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L O U I Sr%y, 



CHAPITRE XXIX. 

a crcmique du ^tems «arque l'époque de la 
paix de» 1 748 , comme l'époque honteufe où eom^ ^^^^ 
wença à fe manifcfter pour Louis XV, le mépris • 
général qui ne fit que s'accrbitie jufqu'à la fin. En 
dépofanc fa cuiralfe , le Roi pafùt' renoncer à la 
gloire 9 & même à Tamour de fes peuples , en laiC- 
fantles rènet de fonsBtfpire à fii malcrefièt donc le 
règne odieux ne devoit plus difcouciDuer jufx^u'à ùl 

moxc. 

- La belle Madone d'Etiolés 9 a'étant fait réparer 

de fon mari, n'en porcoit plus le nom. Le Roi 
l'avoic iiarnachée do beau titre de Marquife fous le 
nom de HmpMdowr. Cétoit oeliA»d'uio mdenne 
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maifon éteinte. Son frère PoiiTon avoît été cré4 
Marquis de Vandieres. Les plaifiins Tappelloienr 
par dérifîon le Marquis ^Avani-hicr, 

La maîirefîe prenoit cependant de jour en jour 
plus d'afcendant fur l'efprit de foa royal amant; 
MadaToc de Pompadsur aimoit naturellement les- 
lettres & les arts ; elle jouoh parfaitement la co« 
siédie : elle amc le talent a<faiirable d*amufer &de 
plaire : ell^K fçut confommer & perpétuer l'enchan- 
tteemt du Bx>i , & régner à fa place. Le>mimftm 
fe vit bientôt rempli* des créature» de la Klarquîfe. 
Xrdconome Contrôleur-Général Orry, ce protégé 
dlu vieux Cardinal ^elle avoit faitfuccéder Ma^chaplt 
4'Arnouville , fils d'un autre Macboult, fiiniomtné 
Macbauli couptrtéu^ à raifon de la. fé vérité qu'il- 
avoît 6tercée dans fes comihilfions dè Magifïrature. 

Le Comte de Maurepas , Mini lire de la Marine , 
avoic été remplacé pat un M. Rouillé, qui ne 
«onnoîfibit rien des ports; ce qui fit dire, en jouant 
fur le moc,^ ^a*0/> donnait la- marùu à- conduire è 

• On attrH)uoit h iémitSmin Cènirélfear i fbn iiK 

flexible .répugnance de confacrer aux fuperfluités , 
h» tréfors do l'Etat, deftinéai fa défenfe.. L'exil 
4u Mîmftre de la Marine, l'ami du- Roi, prenoit 
la fource dans la vengeance de la Marquifc. Le Com«- 
tr de Maurepaa s'étoit défa permis quelques j)lai« 
iknteries fur fon compte , & le Roi ca avoit ri. Un 

joar i elle trouva. foU^ la liurviem ce quatrain 
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j>i Louis XV. 35} 

' lit Marquîfe a bien des appas*^ 
Ses .trai(8 font vifs ^ fes grâces frœhe»^ 
Et les fleurs naîflëiic fous fes pas : 
Mais^ hélas ! €e loue des fieuis bUnchei,. 

L'infulte ëteit Hins doute fanglance, conne to 
semarqoe l'auteur de la vie privée de Louis XV f ' 
aucune femme ne Veut pKrdooiiée. C'écoit atâs? 

quel la Marquife d'autant plus cruellement qu'on 

^doit à toute la France ua défauc fecxtt ^ue 
«uuic même ignoroic 

Le même écrivain prétend qu'il n'étoit poinE 
prouvé que le Comte fut coupable; que ces vert 
-•flëu mauvais , n'écoîest pas même dignes de lui^ 
j%u*0Alui çut plutôt attribué la cbau£9U Tuivaute i 

Cette petite bourgeoife 
Elevée à la grivoife y 
Mefuraut tout à fii tmfe 9 
Fait de la Cour fon taudis. • . dis ^ 

Louis , malgré fou fcrupule y 
Froidement pour elle brûle ^ ^ • 
Et fou amour ridicule 
A fait rire tout Paris... tis; 



Ou dit mèan que d'Eftnde^ 
'Si vilaine & fi mauflade * 
Aura bientôt la paflade ^ 
J>eat elle a Tair oout bouft.»rfil iSto». 

^ Q4 
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HH5 Le Minîftarc disgracié trouva des cenfcurl Ob 
^j*^' blâma , on décria fon adminiftracioo. L'£crivam 
déjà cité j plus à portée de l'apprécier, redreflë et 
jugement aveugle , précipité & paflionné des con* 
temporaias , & ofe croire , & nous fommes d'ao- 
Wtà atec loi , que la 'poftdrité plus équitable re- 
gardera le Comte de Maurepas comme le laeillear 
jdimAre la ttarise ail eo finie k règne àê 
Louis XV. 

. ' Le feul vice d'adainiilration à reprocher ai» 
Comte de Maurepas , comme l'd>iervt jodideaib* 
aient le même auteur ! c'étoit trop de foiblefle dans 
ka punitions. S'il eue commencé par quelque eiemt 
pie, iora de la difi:«rde élevée dans Tefiradreda 
Marquis d'Aotin ; s'il eut fait trancher la tête à 
qiielqu'un des mutins dans celle du Duc d' AnYille ^ 
ji ce la Maifonfort , infiniment plus coupable que 
l'Amiral Bing , fufiilé depuis en Angleterre ; à ce 
Poulkonque^ qui, «Mwillé à l'ile de Ré , fe laiifii 
aborder fottement par un corlàire ennemi , gliffé 
fous pavillon François parmi fon convoi ^ & enle- 
ver fans défenie par un bitimett de beaucoup in- 
férieur ; il eut rendu un grand fervicc à l'Etat , & 
épargné bien des fautes & des nalfaeurs, Mait cette 
■olefife funeOe étoit amas b ilMit ^ cette du 
maître & du Gouverneraent. 

Initié 9 dès fa jeuneâfe^ dans les bonnes ^aces 
du Monarque ; aux plus grands talens pour gou- 
verner , le Comte de Maurepas joignoit les qualités 
brilliuiea de rhoflune de fociété le plus aimable. Si 
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PB Louis XV. J55 

umaîsCourtifaneutpufe flattef d'être inébranlable 

f^VJ A T> 

dans fa faveur ^ e'écoit le Comte de Maurepas. H(h xxjuî. 

noré de l'amitié de fon maître, appcUé à fes par- 
ties de plaiiir les plus intimes & les plus fecretes^ 
il fe acmva à la fia 'viâime de la veageance de la 

fivoricc. " 

• Ce qai étonna bien du monde ^ ce qui femUa 
un bonheur unique, c*eft qtiele comte de St. Flo- 
rentin beau-frere du comte de Maurepas , & 
d'aillents fon coufin ^ échappa à une diagrace.fni 
rareloppe ordinaitement toute la famille. 

La raifoo, c'eft que ce St. Florentin étoituil 
peffimUage de génie bornée d'un caraâere àoixi , 
peu entreprenant & timide. Il n'avoît point cn- 
ooie le dépanemenc des lettres de cachet ^ qui l'a 
rendu depuis fi odieux. Il n'étdt point encore . 
gouverné par fa caillette de Sabbatin, avanturiere 
dont les charmes Tavoient {édxàt. Il écoit zélé 
pour le fervice du Roi , & avoît pour la maltreilè 
du Monarque le refpe(rt & la foumiflQon convenables. 
Il étoit le Doyen des Secrétaires d'Etat : il avoit ' 
vingt-huit ans de fervice dans fa charge, & n'a- 
voit point encore le titre de Miniftie. Sou feivile . 
dévettement à la Marquife le lui fit denneren 1 7 5 1 , . 
après avoir eu l'humiliation de fe voir palfer fur le 
corps M. de Macbault , qui n'étoit Coutiôlear- 
Général que depnis trois ans. 

XiC Comte d'Argenfon fufpeété avec raifon d'a- 
voir voulu fubftituer i la fiivorite^ la Marquife * 
d'iSIlradeS} £1 Malireife , ne fut maintenu dans fit 

Qs 
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— pîace de fecréuiie d'Etat de la guerre, qu*èii ver- 
tu. de fes gprandft' ulens^ & de la. facilité de> 
foii''wivail, qui e'toit fort du goût du .Roi. U 
écoit wluptueuz , même débauché, mais fesplai*'^ 
firs ae pEenmeii&jsiaai» fur foB travail: il ne fk 
coucha pas un jour de fon miniftere fans s'être mi»^ 
au couraot; ïUlîieélé des^ troupes ^ dieichatou* 
jours s-W faire aimer. 

Le Contiôleur-G énéral Machauh , homme fom-^ 
bsey.fiegBiati<iue> mais ferme & pleia d'énergie^i 
écoit la première créature de Madame de Pompa-» 
dour. C*étoic l'homme véritablement qu*il falloit 
à,la*foirorioe. U-mardia àsgrands pardaas^e Mi«^ 
Biftcre. Fait Contrôleur-Général en 1745, il avoit 
eu las fi:eau}i^eai75o, lor» de. la. démii&oa dw* 
Gbancelier d^Agueflbau. (^) 



Ce chef de la juilicemérice iciuae place diftingitéCr 
acmbtebte.au Chsncetierde rHôpital parras.calens,.&,psc: 
jEbs travaux , 4*Aguefl^ii fie vit: comme iul exporé & dea» 

orages. Au cx)mmencement de la Régence , lorfqu'il n'é»- 
toit encore qxic Procurcur- Gcînc'ral , il- fiit appcllé à 
Un Confcil oit le fyflème de Law fut propofd. 11 fiit' 
dVivis^Vm lerejectac, &*ce projet donc* il' montra lef* 
êÊoageli.^ les «rMit«ges,.fiit en*effèt njecté^poar lois.. 
Depuis 1«S' chote' dtmtmau £2faiérét^ ftotenu par 
rintrigue., l'emporta fur la prudence-: On viiu à bout de 
îtîduire le Prince,, mais on défefpéra de fléchir la rdfif 
fiaoca de. d'Agneflèau qui. étoit alors Chancelier. Le Ké'^ 
^gent Itôiia^t ks Sceaux en 6l lùi' ordonna ât- 
fo retirer * fit terre de* Frefties. En 17^0, îl reçut un» 
ordre cH«n revenir, i£ns^l!avoir dejnandc,^ les Sccuu& 
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Le Prudent it Lamoignon^ fe regardant 

lae trop heureux de fuccédcr à un auiïi grand hom- xx%* 



Ali -Ùsmuc fendus. OU les foi dta pew la féconde foii ir 

en 1722 9 & il retourna à Frefnes. Il en fut rappellé en 
1727, par les foins du Cardinial deFleury; maisks Sccqux. 
ne lui furent rendus qu'en i737- On les avoit donnés 4 
ChauveUn y.peifi>imagt de profond lavoir «.maift de gnnde 
Intrisne. Le Fademenc lui- fie une députatioUf avant, que 
d^enrégiftrer les lettres dti nouveau Garde-des-SceauZr 
D'Agucifeau repondit, qu'il vouloit donner Texemple de 
la foumiffîon. Ces fentimens étoient dignes» d'un homme 
qui n'avoit jonais denuukléy ai deiM a^caaedianBe* Les- 
bonneucs étoieac: venus le itechen Au comnencemena 
de la Régence , il reAiCi de Mtt des démarches pour ùm 
élévation^ quoiqu'il fut prefque alTuré du fuccès. Dieu 
ne plaife^ dit-il,, fttff ''^occupe \amais la place d^ttn bommê 
viwmt 1 Paroles ûmples , mais qui ont tout le fubliine d'iu]^ 
feadmene vertueux; JLorfqu'a eut été élevé aux premier 
m chaiges, il n*a(Wni qu'à être mUe, fins januds penite 
a. sVnridiir; il ne laiflli d'autre fhiir de fes épargnes , que. 
fa Bibliothèque , encore n'y mettoit-il qu*unc ccnaine 
fomme par an. Pendant les deux féjours à Freines, tenia. 
qM^ii appelloit les bêoux Uws dé Jk il fe paNagea^en- 
tre. les livrée facrée et Te.plaa de législation q^*41.avoi|c 
eonçu» Les Maâiéaatiques les belles lettres. 9u l'agri* 
culture fbrrooient fes^ délaflemens. L0 Chancelier de 
France fc plailbit quelque fois à bdcher la terre. Ce fut. 
dans ce tems qu'il fît fur la iégidation^des réflexions uti^ 
les q^ prodttiûlént. ua gnnd nombre de loix^ d^^ 
i?a9> iufi|n*aa 1749. Soa deflëin étoittd*étabiirtnieen- 
stete conformité dans l*exécution des anciennes loix. fana* 
en changer le fond, & d'y ajouter ce qui pouvoir man- 
der à leur petftôion. D^Ague^cau n'étoit ^tranfer dan^. 

Q4 * 



Digitized by Google 



358 



L£s Fastss 



■V " ' , avoit eu la b^iMè , indigne de fou nom y de 
ciiAP. lâîflèr démembrer fa dignité pour jouir de fes vains 
honneurs, & n'être plu* qu'un fimukcre, objet 
4u mépris & de la haine de la Magiftrature j tandis 
^e le fiivori de la Marquife, fm émule, mais 



iucun pays, ni dans auam fiédê. n ûmk ftat pria^ 
ëf^ lÊL langue nançoiftL, le Xada» le Giec ft lUé* 
bren , VAahej fltalten , rEfpagnol , l'Anglols & le Por- 
tugais. Il n'étoit pas moins honoré des favans étran- 
gers , que de ceux cie fon pays, L'Angleterre le con- 
fulta fur la réformation de fon calendrier. La répon- 
fé du Cliaicttter dt France , plaine d» rétezioai uti« 
les^dënraitea^cctenaiioa^lidofbplitàun dHUigenwnc» 
qu'elle n'auroit pas dû tant tarder de faire. D^Aguefihm 
reçut des marques non moins rufpeftes de la confian- 
ce du Roi, lorfqne Sa Majeilé alla fe mettre à latéte 
de ies armées, £Ue le chargea d*afembler cbc2 lui» ton- 
tes les ftmafaies, les mem%res des Confeib des Finan- 
ces & des Dépêdies. Il rendoit compte des objets dU^ 
cutés , par une lettre fur la quelle le Roi <icrivoit fa dé- 
cifîon. La fobriété & l'égalité d^ame lui conferverent 
iuTqt^à Tige de Si ans une fanté vigonreulb; mus dans 
le ^oufs ée Tannée 1750 » des infinnités douIoureuTes 
• IViterdrent de qukcer fe place, n s^en démit, fe redra 
avec les honneurs de la dignité de Chancelier , & mou- 
rut peu de tems après, le 9 Février 1751. La plus^ gran- 
de parôe de fes ouwages eft déjà publiée en 6 volu- 
mes A» 4« On de lui) qn*^ fmfik $m FUhfifb^ » 
& pi&M m i}rm9iir « • • Ces article. ft^-quHm exoatfs^ 
des différens éloges du Chancelier de France , & furtout 
de celui de M. Tkoma&> couronné par rAcadcmie Fran« ' 
çeife en 



PB Louis XV- 359 

« * 

plos adroit, en «voit la confiance & en recueiUoic 

les hommages. ^Sux!! 

L'Intendant Rouillé y inhabile pour leMiniitere 
de k marine 9 matt marchant fiir les erremêns do 
Comte de Maurepas , à l'aide de fon Confeiiler ^ 
de Rochefort, Me^y âroit à peine parcoàru 
la latitude de fon département, qu'on Tavoit fait 
monter aux affaires étrangères. Il écoic auili neuf 
dans ce Jionveaô département que dans Tamte. Le 
département des affaires étrangères eiigc le politi- 
que le plus fin, le plus fubtil, le plus délié poffi*' 
ble. Rouillé étoit le génie le pins boocké , le pins* 
lourd, le plus pefant qu'on pu i (Te imaginer. t 

Ses deux prédecefifeurs s'étoient laiiTé furieuiê'-' 
meHt dérouter par le gënie ibpérieiir du Miiiiftere 
Anglois. L'un étoit le Marquis de Puyfieux, pcr- 
fonnage des flxm médioaes 9 qui affiirémeiit ne s'é« 
toit pas aiguifil Vtfiptit dans fen Ambaflade à Na*' 
pies; qui avoit très mal figuré au Congrès de Bre- 
da; & qui avoit achevé de montrer , dans la plac- 
ée de Secrétaire d'Etat des affaires étrangères , fa 
folblefle & la nullité. Petit, méthodteux, il ne 
peut mieux fe peindre que dans le couplet tui^ 
vant, tiré des Noëls fur la Cour, imprimés dans 
les Mémoires fccrets de Bachaumont» 

En coudoyant la foule - * • 

Le Marquis de Pnyfienx , l 

A grand' peine fc coule 
Auprès du fils de Dieu} 

Q7 
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SSSS Pour r^r4er r^nftnt y ayant mU fe$ liinettei^ 
ClîAP. Enfin, dit-il, je vois le cas : 
^^^^^ Pourtant la nouvelle n'cll paa- . 

Miiè dm m GaaecceL 

La OMttvaiie fanté du Marquis de PuyfievXy luf 
fit donner fa ddmiffion en 1751.' Il eut pour fuc« 

cefîeur un autre perfonnâge, qui auroit du fefor-^ 
aer dMS TAmbaflade de Hollande d'où il fortoit, 
mais qui n'en arriva pas moins impropre au Mi- 
Hiftere, & moins neuf. C'écoic le Mar<^ui8 de 
Stint-CoBtelEL Brave homme a'iL en f«t jamais ^ 
mais petit. 11 mourut en place, grâces à fa def- 
tinée,. qui^ au bout de trois ans y termina fa cas*» 
riere. Ceft & ce M de Satn&Conteft que fuccé^, 
da M. Rouillé. 

- Tels étcHent les BAiniftres qui gouvemoiént làà 
France fous la Marquife de Pompadour. On en» 
comptoit un autre qu'on regairdoit comme le Mi- 
aiilre des Minus ^ le Lieutenant.de fiolice^ Ber- 
ricr, homme infolent, dur, brutal, aufîî lâche 
qu'atroce, comblé de dignités &. de biens par la^ 
ftYeur de la Marquife. 

Le tems de Tépoque funefïeoù nous écrivons ,, 
fiit celui où les Iîcds de Tammir du Sooveraia & 
des fujets commencèrent à fe réUcher. On ne vit 
plus Louis XV revenir a Paris que dans toit l'ap» 
|^«il diCL fiu févétifié it de fii colère, & le peu^ 
pie le bénir avec ces acclamations de joye fi fiât- 

touTes £om Toreille. & te cceor des bons SUoiss^- 
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Ta Marquife écoic déteftée. On lui imputdt de 
n'avoir pas recueilli les avantages de la paix par Sj^^" 
la çefîation des Impôts de plonger 1« Roi dans 
fil crapule 8c tà difiTotucion , d'hgniver tous le» 
malheurs de la nation. Le Monarque & fa Maî- 
rreife étoiienc îndtfierens .au mépris ^ &^en quel« 
que forte, a^reSèntinient des peupte». Us les bra« 
Yoient hautement. Ils xouiflbicnt, fans crainte & 
(ans reDi9rds , des délices & des flaifiis les plut 
imfiiiés, au féin des voluptési 

Cependant la France , en paix au dehors , n'é» 
toit pas fans- querelle & fiins troubles au dedans*, 
il femble qu*il eft de là deftinée dfètre fan» ceffeu 
agitée. Des i«fe<^es fortis^ du cadavre du Moli-» 
mime te dvt Janfdnifme-,. felm L'exprefibn de YoU 
taire 5 bourdonnoient dans la- capitale, pîquoient. 
tous les citoyens. On- ne fe fouvenôic plus ni de: 
M€tr , ni de Pontenoy j ni dès Tiftoite», ni clèsdif- 
grâces , ni de tout ce qui avort ébranlé rjEurope.. 
liyavoit dans Parist cinquante miHe énergumenes ^ 
qui ne ftvent pas en quel pays coule Ir Danube &: 
TElbe, & qui croyoient l'univers bouleverfé pour 
des billets de con&ffioft. ilne. petite guene civile; 
s'éleva entre les Parlements & les. Evéques. 

A M. de Vintimille , Archevêque de Paris , avoir 
fuccédé fur ee fiege M..dè Belle^bnds, grand m<Hr 
Imille, fanatique ardent , mais dont une m^ort pré- 
cjpicée avoit arrêté les^ progrès dé vengeance con*-* 
tre les Janféniftes. Tout le monde lait & Phiftoi» 
le de Janfcuius , & celle de MoUnos ^ & celle de 
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?'???la conftitucioQ UnigcnUust & celle de l'Abbé Pa-* 
^^^L ^ miracles du bienheureux Di<<» 

cre & des convulfions qu'Us excitèrent. Lors 
que la Coox fie faire la clôture du cimetière- ou 
repofoieiit les os du prétendu fsfint , elle crut met« 
trc fin aux difpuces des deux partis. Ce tombeauç 
de Paris parut être le tombeau du Janféaifine flan» 
Tcfprir de bien de gens. Mais quelques autres per« 
ibunes y crurent voir le doigt de Dieu. 

Les querelles fe reiiouveUerent A la mort de 
l'Archevêque Belle-fonds, on avoit trouvé fous le 
icellé une foule de lettres-de-cachet défa remplies 
des lumis d^ profcrits. Leiir malheur ne- fut que 
fuspenda. M. de Beaumont qui le remplaça y étoit. 
dans lesmtmes principes, en outre fort ignorantyfbrc* 
entêté, fort fufceptible de prévention, ami de la 
flatterie & des délateurs. C'étoit un homme de 
qualieé, mais pauvre ( '^). Il dvoit 4x& longtems à 
percer; il n'avoit commence à être Evêque qu'à 
38 ans. Plaçé fur le fiege de fiayonne , il eut . 
Toccafion de fe diftinguer au paiTage de la premie* 
le Dauphine , Infautj d'£fpagne. Les fieges de 
Tienne & de Paris , fucc^vement vacants ^ fu-> . 
rent peu après la récompenfe des foins de Beau-.* 
mont y pour plaire à la Prioceffe. Le dernier ûe- 
ge^ dHme fi grande importance 9 ne pouvdt nn-^ 

( *) On montre encore , rue de la Harpe , à Paris , ce 
qu'on appelle une gargotte à la fols , où TAbbé de Beau- 
mont aUoit prendre fes repas» lorfqu'ii fiûTojt ik ûkio^ 
logie* 
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tuTcUement être confié qu'à un Prélat dont le zé-' 
k fut analogue à ceiiû de l'Ë^è^e de Mirepoix , 
^ «voit' alors h feuille des bénéfices. Le dé« 
vouement aveugle de cçlui>ci aux Jéfuitcs écoif; 
nap^ coam , peur ne pas piréfumer que M. de 
Beaumont feroit un de leurs plus chauds partifans.. ' 
Jj&s Janfénifles , de leur côté, furieux d'un pa* 
itil choix f. fe liguèrent pour le touri^enter & la 
dégoûter , s'il étoit poffible, de fon Epifcopat. Us 
avoient en leur faveur le grand nombre du Par* • 
lement; Us le firent chicaner d'abord fur la nomi* 
nation de la fupérieure de l'Hôpital. La Cour lui 
donna gain de caufe à. cet égard. X^es billets de 
ConfefBoa , exigés des SMwnmts , pour favoir à 
quel Prêtre on s'étoit confeiTd, firent éclorre en- 
lîiite cette longue & ridicule querelle ^ fur la quel» 
le on a tant écrit ^ & qui fit tour-àrtour exiler le 
Parlement & rArchevêque^, procura la dilTolution 
de Tordre 9 & la catafirophe terrible de la Magv- 
ftraturc qui affligea tout le Royaume. 
. La querelle élevée au fujet de la nomination 
d^une fupérieuTe de rUàpital-Général j n'avoît é(é 
que le prélude d'une plus grave. Un Sieur Bouct- 
tin, curé de St. £tienne-4u Mont^ ayant refulé 
ks Sacremens à un Confeiller du Chitelet , fut 
mande à la Cour : fur fon refus de comparoitre , 
fous prétexte «ju'il n'étoit conptabk qu*à Dieu & à 
fes fupérieurs , dans Tiirdre hiérarchique , de fa con- 
duite dans l'exercice de fon Miniftere» il fut de- 
crété de prile de corps. 
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eQ)rit dè cabale, n'ëtoit pas homm« à plier. Il fe — — 
Toidic & contre le Roi & çootre lés Parlements» ^HAP» 
liâ Roi avcHt inpoff fifeocey dé&idir à fës CooTa 
de Judicature &: auxEvêques de fe mêler des.af» 
faires concernant les Sacrtoonts^ en réfennnt \k 
eonnolflsRice à» fon Cbnfeil-^Privé. Les Pj^lementt 
plaignirent qu'on leur ocatainfi l'exercice de lâ 
police générale du Royaume 9 & le Cletgé foufirk 
fcîpatiemment que l'autorité Royale voulût pacifier 
des querelles^ de {leligxon. Les animoûtés 9'aigrirenC ^ 
^ tous câtés ; ks billet» de cooftffion iepafttrenc|| 
lie nouveaux refus de Sacrements irritèrent tout 
Paris; tontes lesfamilies furentallarmées , lefcbifine 
ftttamioncé : on difoit tout bant que fi on rendoit 
les Sacrement^ fi difficiles , on faureît bientôt s'en 
fafier à Pexemgle de tant de naiîoiys. Le Roi 
a voit défendu; par un arrêt de fon Confeil d'Etat , 

. %ue fes fujets fc. donuaHent les uns aux autres lea 
noms de Novateurs ^ de Janféniftea, deSémirPéla*» 
giens, c'dtoît ordonner î des foux d'être fages, 
- Le Parlement a voit fait des remontrances fortes & 

. fMthétiqnes. It avoit cefTé fea fonétioos 9 fit ne ies^ , 
avoit réprifes qu'après y avoir été forcé par des let- 
tres de cachet. Il ordonna des airièta quif urent caiTés» 
iîe Clergé difoit ouvertement qUe la robe en^Von^* 
loit à l'cncenfoir. Le fchifme fe manifefhoit de tou-» 
tes parts; il s'étendoit jnfques^ dana les> Provincea 
dana ka campagnes. Les Archevêques de Sena 
dé Tours; les Eveques d'Amiens, d'Orléans^ 

de Langfea. ^ de Trayes & ignalerent jar det 
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■SSS éclats dans le TcfTortdu Parlement de Paris. Une- 
CHAP. Lettre de TEvèque de MariieiUe, dénoncée au Par-* 
lement fîit brûlée par la main du Bôorreim; «a. 
écrit de l'Evèque d'Amiens condamné. Un porte- 
Di9a fut mis à Tameiidey condamné à demander 
pardon à genoitt 8t à ècre admonefté ^ & nn Tt» 
Caire de paroifle^ aa banniiïenicnc. Ces arrêts fu-* 
fent caflét. 

Les affaires de cette el^iece fe multiplioient. Lci 
Roi ne ceflbit de recommander la paix; & les £c* 
défiaftiques perfilhœneàrtfnfer les SadMeits, 
les Parlemens à procéder contre eux. 

Le Parlement de Paris ceila deux fois p & repris 
éemribla fct ftmS&m. Ce .tems reflbitebloit d'a-^ 
bord au tems de la Fronde ; mais dépouille des hor-i 
leurs ^ la goerre civile, il* ne comniença à fo 
montrer que fous nne forme fufcqKtble ât ri4i^ 
cule. La querelle devint férieufe : on finit pal 
craindre & les tems de Ut Fronde & de la Ligue, r 

Le feu couvoît toujours fous la cendre. L*Ar» 
dievèque de Paris avmt ordonné de refufer les Sa- 
crements à deux pauvres Religieufi», qui ayant 
entendu dire autrefois à leur ConfcITeur que la Bulle 
UnigcHitus ,e& un ouvrage diabolique ^ craiguaot 
ifètre damnées, fi elles recevmeot cette BuUe et 
mourant; elles craignoîent d'être damnées auiïi en 
manquant d'extrème-ouâion. Le Parlement £ût 
prier PArcbevèque de ne pa&fefufo à ces deux 
£iles les focours ordinaires. Le Prélat répond , fe* 
Ion fa coatnmei qu'il ne doit compte qu'à JDien 
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ftul. &II temporel eft faifi. L'Archevêque tryom- — 
'pke. Toit Ptfis matiiiofe.>Dait phia d'me viUe CHAK 
du Royaume exifterentles mêmes uoubles , les mè- ^'^^ 
*aies fcandales. 

• - Louis XV éteit aUm, dit Voltaife, comme un 

-pere occupé de féparer fes enfans qui fe battent. 
U défeadoic les coups & les injures ; il réprima»» 
doit les uns , il exhortoit les autres ; il ordonnoit 
'à tous le ûkoce. Mais fes foins paternels pou- 
- votent peu de chofe fur des efprks aigris & alla»- 
més. On voyoit tous les jours le bourreau occiii- 
péi brûkr les Mandemens d'Evèques, & les re^ 
cors de la juftiee ft {finit communier det malades , la 

baïonnette au bout du fufil.' 

Enfin y pour la troifieme fois^ le Parlement ee& 
fil de fendre h foUtic^. Nouvelles lettres dé juf- 
fion qui lui ordonnent de remplir fes devoirs, 
Ref^s érpbtempéfêr ; les membres des 9nfuêàe$ 
exilés , quatre exceptés , qui ayant parlé avec leplus 
de force , font enfermés. La grand'Chanbre eft 
épargnée; mais cfoyant qu'il y va de fon honneur 
de n'être point épargnée , elle perfifte à ne point 
fendre la juftiee au peuide , & à procéder contre les 
tflfradiires. Le Roi etile la Orand'Chambre. 

L'Europe, pourfuit Voltaire^ s'étonnoit qu'on 
fit tant de bruit en France pour fi peu de cho- 
fe j & les François palfoient pour une nation frî- 
vole, qui^ faute de bonnes lois reconnues, me&* 
toit tout en ftu pour une difputo m^xrtffe pif- 
tout ailleurs. • . . . - ' 
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Quand on a vu cinq cens mille hommes en «iw 
mes pour r^àleâMii d'*un Empeieor ^ rSurope^ 
VInie Se TÂmérique défol^^ & qu'en ietorabe 
«nfuite dans cette guerre de plume , on croit civ- 
cendre le bruic d'une pluie^ qprès les écUçs dvL 
tonnene. Mais on doit fe fouvonir que TAlle- 
jnagne y l'Angleterre , la Suéde, la Hollande, la 
^uiffe Mt autrefcis éprouvé 4^ fecovfifes ^iea 
plus videntes pour des inepties ; que rinquifitioa 
4'JSfpague .a été j)ir« que des troubles civils^ Sc 
.que chaque nation a eu fes folies & fea malheuss* 
Le fchisme éclatoit de plus en plus dans Paris 
dans les Provinces. L'Archevêque de Cariât 
les Evèques d'Orléans Sr 4e Troyes avoient M 
"exilés à leurs jodaifons de campagne. La f^uelet*^ 
te de Sorboane le m% de k partie* £lle menaça 
de reifer fes leçons. C'étoit le nyaxndre ,inal« 
Jieur qui put arriver à la France. • 
Cepentot le Jloi Ib vojFOît .toiycnits entre deux 

grandes fadions animées , comme les Empereur» 
Romains entre les bleus & les verds. U tint va 
. lit de juftice i Yerfiiilles , oA il <ronvoqua les Piin* 
. ces & les Pair^ , avec le P^irlement de Paris; il 
y fit. eprégiftter fos Kdits; ;naîs le Parlementde 
mourà Paris peoeefta contae Mt enrégiArtmest. 

Lie public co^nmencoit un ppu ii fe laffer -de 
cette guerreu Ajux gens de pattis près ^ ii^érefféa 
pour ou contre, le François avoir repris fa gaïe- 
. té ; chaque >our il paxoiifQit quelque pasquinade ^ 

i^a^yie canicatmie^ quelque brocbm 
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Encre toutes les facéties j on diflingue U jcbanloB 

iiiîv aiu» - *' CHAR 



Sur Tair : ^^/r^ v^i Ma, etc. 

Pauvre foc que vous êtes, 
Croyçz-moi , MonHeur de Beaumont^ 
lÂiflës paître vos bètea 
. Autant qu'elles voudroiit. 

« 

Ces bornas gena 
Sont peu friands , 
Avec de petiu croquets blauoat 
Pauvre Xot, &ç. 

De tela tapoa 

Ne coûtent pas^ 
C'eft pourtant ce qui rend fi gr|is 
oiniUons , Prêtres & Prélats* . 

Pauvre fot, &c 

On eft touché 

Du bon marché; 
M/ih on en feroic rebuté 
Si vou$ y meuicz la cherté* 

Pauvre fot que mus éees ^ 

Ooyea^moi , Monlîeur de BeauQIOfl^ 

LaiiTez paître vos bèces ^ 
■ AmuBt qu'elles voudront» 
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— i Louis Xy ne rioit pas. Il ét#it an cmitraire 

'CHAP. embarrafTé. Les é^mcs du fchifme fe mèloienc 
^^^^ i fimportante aSatre des impàcs. Nouveaux refus 
de facrements ; nouveaux exils. Le Roi écrit au 
Pape. Benoit XIY envoyé au Roi une lettre cir* 
culaire pour tous les Evêques de France. Il déci'- 
doit que , pour éviter le fcanâalc , faut qu& 
Xê Prêtre avsrtifd Uê mourauH fûuffônnés dé 
Janfénifmc , quUls feront damnés, €f îef- commit» 
nier à leurs rifques ^ périls. On imprima le 
bref du Pape : le Parlement le condamna & k 
fupprima par un arrêt. Le Roi fut choqué. On 
lui fit voir dans la démarche du Parlement plus 
de mauvaife humeur que de modération. Louis 
XV en fut irrité. Il y dvoit autre chofe : le Par- 
lement q)pofoit difficulté fur difficultés pour Ten- 
regiftrement des Impôts. Lo Roi, en colère, vint 
réformel le Parlement dans un lit de juftice. Il 
y fit lire nu Edit psr leqod il fun>îimoit deux 
Chambres de ce corps , & plufieurs Officiers. Il 
ordonna qu'on respeâat la bulle Unigenitus\ 
prefcrivit le filence, la modân^ttov & la dilcré- 
tion ; & voulut que toutes les querelles paffées 
fiiflènt enféveHes dans l'oubli. Il menaça de fon in- 
dignation quîco«|os tes «ag^sflts des fivèques 
oferoit s'écarter de fon devoir. Les murmures fu- 
rent gnmds dans la capitak; .mais on vit ceffer les 
diflentioBScntreleSaccrdocc&laMagîftratnreJVIal- 
heuieufement cane fut qu'une trêve momentanée; 
les troubles reosnnsicirsni bisotôt apsèaplus vio- 

km* 

» 
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lemment, comme 11 inivc toujours fous un Gou- 

vernement foible 9 qui met trop d'importaHce aux ^yVx t 
petites chofes y ou qui n'ofe couper larscine du ^ 
mal , en laiffimt aux loix toute leur aâ:ivité. 

Parmi caojC d'agiucious qui croubloienc r£tat , . 
tous les efprîcs après une guerre fiinefte , daus le 
dérangement des finances , qui rcndoit une guerre 
prochaine plus das^renfe^ & qui irricoic l'ani* 
suofité des mfeontens ; enfin parmi les divilîons 
& les troubles, femés de tous côtés entre les Ma- 
giftrats & le Clergé, dans le bruit de (eûtes cee 
clameurs, il étoît très difficile de faire le bien, 
& il ne s'agiifoit prefque plus que d'empéchec 
qu'on ne fit beaucoup de mal* 

En ce tems arriva le plus grand malheur dont 
la France pàt être affligée. Ce fut la more du. 
Maréchal de Saxe , ce héros qui avoir fervi dt 
bouclier aux François, A la nouvelle de fon tré- 
pas Louis XV dit: plus dû Générât ^ il 
ne me rejie que quelques Capitaines^ 

Les fer vices fignalés rendus à la Frjuicepar cet 
illttftre étrang^ méritent bien que nous jetrîoos 
quelques fleurs fur fa tombe. 

.Maurice étoit né de Fredéric^Augufte II , £lee« 
te»r dé Saie & Roi de Pologne, & de la Com- 
'tefle de Konîsmarck, Suédoilb aufli célèbre par 
ton efprit que pat fa beauté. U fut élevé ayee 
Ife Prince Eleetoral , depuis Fredérlc-AuguftelII. 
Son enfance annonça un guerrier. Sans goût pour 
i' écude^ ^ tteptovint à Ty failte içpUqiaer , qu'en 

R 
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lui prcmiettattt de le laififer moiitei à cheval oude 
CHAP. faire des armes. Il fervît d'abord en Flandres dans 
rarmée des alliés , commandée par le Prince £u- 
genc & MarliMrough. Il fut témoin de la prift 
de Lille en 1709, le fignala au fiege de Tour- 
aay, à celui de Mous^ à la bataille de Malpla^ 
quet f & dit le toîi de ce jour mémorable qu'il 
- 4(oii cfititcnt de fa journée. 

' La campagne de 17 10 acquit à ce héros enfant 
un nouveau furcroit de gloire. Le Prince Euge^ 

re, le Duc de Marlborough firent publiquemenc 
Ibn éloge. Le Roi de Pologne al&égea l'année 
d'après Stralfund , la plus forte place de la Pomé- 
lanie. Le jeune Cçmce de Saxe fer vit à ce iîe- 
ge & y montra la plus grande intrépidité. Il paf* 
fa la rivière à la nage, à la vue des ennemis, le 
piftolet à la main. Sa. valeur n'édau pas moins 
i la fanglante journée de Guedelbusck , où il eift 
un cheval tué fous lui , après avoir ramené trois 
fois à la charge un régiment de cavakarie qu'il 
commandoit akffs. ■ > 

Le Comte d& ^axe s'ctoit rendu ey^ Hongrie 

en 17Î7. L'Empereur y avx>it.,aloH uiie:ann^;4^ 

15,000 hommes, fous les ordres du prince Eugè- 
ne , la terreur des Ottomans. Le héio^ Saxon £b 
trouva au £ege de Belgrade , & à une bataille 
que ce Prince remporta fur les Turcs. De retoi|r 
en gplogne.en j7i8,,;k JÉLoi^ift _4écora de^'of- 
dre'àe l'aigle' Uanc. . 

^ L'i^^urojpe j^ciiiue jar les tn^ii^^ d,'.yçrech%.,j^ 
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de Paflarowitz, n'offrant au Comte- de Saxe au- 
cune occafîon de fe fignaler , il fe décermiua , en ^j^^ 
1720^ à paflfer en France, pour y jouit des dou* • 
ceurs de la fociétd. Il avoit eu de tout tems beau- 
coup d'inclination peut les François ^ & ce goût 
fembloit être né avec celui de la guerre. La langue 
Fiançoife fut la, feule langue étrangère qu'il voulut 
apprendre dans fon enfance. Le Duc d'Orléans , in« > 
fkruit de fon mérite /le fixa en France par un bre« 
"vet de Maréchal de Camp. Le Comte de Saxe 
employa tout ce tems que dura la poix ^ à étudier 
les Mathématiques, le génie, les fortifications, les 
Mécaniques , fciences pour les quelles il avoit un 
talent décidé. Le délaffement de tant d'études péni- 
bles & de recherches profondes étoit pour lui un 
amufemcnt guenier. L*art d'exercer les troupci 
«voit fixé Tattention du Comte de Saxe prefqu'au 
forcir de renfance. Dès l'âge de feize ans, il avoit 
inventé un nouvel exercice ^ & Tavoit fait exé- 
cuter en Saxe avec le plus grand faccès. En I7a3 ^ 
ayant obtenu un régiment en France , il le forma & 
Texerça lui-même fuivant la nouvelle méthode. Le 
Chevalier de Follard, juile appréciateur des ta« 
lens militaires y préiàgea dès-lois <ju'il fer oit un 
grand homme. . 

Tandis que la France forraoît ce héros , elle fut 
menacée de le perdre. Les Etats de Curlande le 
choifirent pour Souverain de leur pays en 1 715. 
La Pologne & la Ruflie s'armèrent contre lui. La 
Czaxine voulut faire tomber ce Duché fut Men« 

Ra 
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■*■■!■! zicoff , cet heureux aventurier , de garçon pacif* 
fier devenu Général & Prince. Ce rival du Com- 
te de Saxe envoya à Mittau 800 Rufles qui in- 
vellireot le palais du Comte, & l'y aiSégerenc» 
Maurice qui n'avoit que 60 hommes ffj défendit 
avec le plus grand courage. Le fiege fut levé & 
les Rttffes obligés de le retirer. La Pologne ar* 

- inoit de fon côté. Maurice retiré avec fes trou- 
pes dans rile d'Usmaiz, parle à fes peuples ea 
Souverain, & s'apprèce à les défisndre en héros, 
lies RuiTes veulent le forcer dans cette retraite 
où il n'avoit que trois cents foldats. Le Gêné» 
ral qui en avoit quatre mille joignant la perfidie 
à la force, tente de le furprendre dans une en*' 
creviie. Le Comte , inftruit de ce complot , le 
fit rougir de fa lâcheté & rompit la conférence. 
Cependant, comme il n'avoît pas aflez de force 
. pour fe défendre contre la Ruffie & la Pologfhe, 
il fut forçé de fe retirer en 1719, en attendrait 
une circonllance favorid>Ie. On prétend que la 

< Duchetfe de Curlande Douairière , Amie*Iwanoir* 
na, féconde fille du Czar Iwan-Alexiowicz, frère 
du Czar Pierre I, qui Tavcat foutenn d'abord dans 
refpérance de Tépoufer , Tabandonna enfuite , dé- 
fefpérant de pouvoir fixer foi» inconfiance. Cet- 
te inconftance lui fit perdre non feulement la Cur-» 
lande, mais encore le trône de Mofcovie fur le 
quel cette Princefie monu depuis. 

Une anecdote qu'on ne doit point - oublier^ 
c'cft que le Comte de Saj^e ayant écrit de Cur- 



Digitized by Gopgle 



DE Louis XV. 375 

lande en France pour avoir un fecours d'hommes ÎSiSS 
d'argent, MUe. Le Couvreur (*),6iiiiettfeAc-ÇHAP. 
tricc, mit fes bijoux & fa vaiflfelie en gage pour ^'^^ 
fëcourit fon amant, & lui envoya une fomme de 
40 mille livret* 

Le Comte déchargé du fardeau de gouverner 
les hommes, fe retira de nouveau en France* Eo- 
tîerement livré aux Mathématiques, il y compo-» 
fa en 13 nuits & pendant les accès d'une fièvre 
ks^révêriit. Cet ouvrage digne de CâQir & dp 
Condé, eft dcrit d'un ftfle peu correft, mais mâle 
& rapide, plein de vues profondes & de nouveau- 
tés bardiea, & égalmenc iafiruâif pour It Oéné* 
ral comme pour le foldat. 
• La mort du Roi de Pologne, pere de JVIauri- 
ée, alluma le flambeau de la guerres Europe* 
L'Eleftcur de Saxe offrit au comte fon frère 
Je commandement général de toutes fes trou|>e$» 
Maurice mma mieux lervlr en France en qQaKsé 
de Maréchal de Camp, & fe rendit fur le Rhin 
i l'armée du Maréchal de Berwilc. Çe Général 
fyf le ^int d'attaquer les ennemie à Ettinghen , 
voit arriver le Comte de Saxe dans fou Ciimp. 

^M^M^B^^^M^M^^M^^^I^^— ^B^M^B^^^^M^^M^— ^^^^^B^MM^MWM - * 

a Adrienne le Couvreur, cette Comédienne, une des 

plus célèbres que la FVance ait produit, sboHt les cris, 
les lamentations mélodieufes & apprêtées : relTource des 
Adtrices médiocres. Son jeu fut plein d'expreflîon & de. 
vérité. Mal psrtssée, à quelques égsrds de la nstore, 
*rÉme fad tte lien de tout» de volx^ de «dUs 9i dé 
beauté» VMiafie à fiOt te Apothéofc. 

R 3 
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Comte i lui dît-il auffitôt , y^Z/w faire venir trois 
'^^^^ iommeSf mais vous mi valez fiul ee ren'* 
fort. 

Ce fut dans cette journée qu'il pénétra, à la 
tète d'un décachement de grenadiers , dans les \U 
gnes des ennemis , en fit un grand carnage & dé- 
^da la viâoire par la bravoure. 
' Non moins intrépide au fiegt dePhilisbonrg, 
il fut chargé d'un grand nombre d'attaques qu'il exé- 
cuta a^ec autant de fuccès que de valeur. Le grade 
de Lieutenant-Général fut, en 17^4, la récoïn^ 
penfe de fes fervices. 

' La mort de Charles VI replongea PEurope dans 
les diifeniions que la paix de 1736 avoit éteintes. 
Prague fut affîégé à la fin de Novembre 1741 , 
en ce même mois le Comte de Saxe Tempor* 
ta par efcalade. La conquête d'Egra fuivit celle 
de Prague ; elle fut prife après quelques jours de 
craflchée ouverte. La prife de cette ville fit beau« - 
coup de bruit en Europe , & caufa la plus gran- 
de joye à r£mpereur. Charles VU ^ qui écrivit 
•de & propre fnsân au vainqueur pour l'en félici- 
ter. Il ramena enfuite l'armée du Maréchal de 
Broglio fur le Rhin , y établit différens pofies , & 
•'empara des lignes de Lauterbourg. Dévenu Ma« 
léchai de France en 1744, il commanda en chef 
un corps d'armée en Flandres. Cette campagne ^ 
le chef-d'œuvre de Tart militaire , fit placer le Ma- 
Zjéchal de Saxe à côté de Turenne. U obferva fi 
exaâement les ennemis i«ipâ:iettrs en nombre » qu'il 
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les réduiiit dans riuaélion. L'année 1745 fut en- 
core ^8 gloriéiife. Il fe conclut en Janvier un CHAP. 
traité d'union à Varfovie entre la Reine de Hon- 
grie., k Roi d'Angleterre & la Hollande , L' Am- 
boflûeur des Stats-Généranx, ayant rencontré le . 
Maréchal de Saxe dans la gallerie de Verfailles , lui 
demanda ce qu'il penfint de ce traité: /# fwfi^ \ 
répondît ce général, que fi h Roi 9 mon maître, 
veut me donner carte blatàchCf firai lire à la 
lAdij^^ Vori^tml du traiU avani la fin di^Van^ 
née. ' ' 

Cette réponfe n'étoit point' une rodomontade ; 
te Maréchal de Saiê étoit capable de TdORsébier. * 
Il alla prendre , quoique très malade , le comman- 
dement de l'armée de France dans les Pays-Ba». 
Peo de tems après fir Une la bataille de Fonce« 
noy. Le Général étoit prefqiïe mourant, il fe fît 
tratnei dans vue voiture d'ofier pour viiker tous 
les poftes. PesAint l'aéHon il< monta à cheval, 
mais fon extrême foiblefle faifoit craindre qn'il 
s'expirât à tout mooieot, C'eft ce qui «fit dire 
ttt Roi de Pruflè dans une lettre qu'il lui écrivit 
long-tems après : Agitant , ily aquelques^jours , 
^ la queftîon 9 quelle étcHt la bataille de ce fiécle 
5, qui avoit fait plus d'honneur au Général, tout 

le monde tomba d'accord que c*ctoit , fans con- 
^tiédit,. celle dont le Général étoit à lamim; 

lorfqu^elle fe donna.** 

la viéloiie de Font^ji piincipaUmeiit 

R4 ■ 
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çpj^p à la vîg;îlaiice & à la capacité du Comte de Saxe, 
jUCUL * fut fuiyie de la prife de Tournay , de celle de 
Bruges , àp Gand ^ d'Oudenarde ^d'Oftande ^ ÂfAth 
te de Bruxelles. Au mois d'Avril de Tannée 1 746, 
k &oi donna au vainqueur de Foncanoy 4ea lec» 
ctes de Natoralité , conçues dans les temes tes plus 
flatteurs. Les campagnes fuivantes lui méritèrent 
de nouveaux honneurs. Ajiràs la viâoire 4ff;.Rtti» 
copx, le Roi lui fit prëlent de fix pièces de ca« 
nons 9 le créa Maréchal de toutes fes armées ea 
1747, & Commandant Général de tous les PaySi- 
Bas nouvellement conquis en 1748. 

Cette année fut marquée par des fuccès & fur* 
tout par la prife de Maftricht. L'année précé- 
. dente Tavoit été par la viétoire de Lawfeld , & 
far la pcife de B^g^op-^s^om. 1a Hollande épott<« 
Tantée trembla pour fes Etats 9 & demanda la pats 
après l'avoir refufée. Elle fut conclue le 18 Oc- 
• totee 1748^ & on peut dire que l'£«fope dut 
' ' ton repos i la valeur du Maréehal de Saxe. 

Ce grand homme s'étoit retiré au château de Cham* 
|>0rd que le Roi lui avoit donné pour en jouir 
comme d'un bien propre. Il ne quitta fa retraite 
que pour fi^ire un voyage à fieiliu, où. le Roi 
de. Pruffe Paccueillit , comme iJcxsndre auroit ru» 
çu Céfar. De retour en France , il fe délaffa de 
fes fatigues au milieu des gens de lettres , des ar* 
tiftes 9 des philoldphes. La patrie le .perdit en 
1750^ à 54 ans. Cet homme dont le nomavoit 
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retenti datis toute r£4iope> 2$ en avoit fait trem- 
.Uer une paniet compara en mourant fa vie à nn -^^A^ 
rêve. M. de Sennac , dic-il, ï fon médccia, fài 
fait un èutufinge. ' 

Maurice de Sai;e avoit été ëlevë & il mourut 
dans la Religion Luchérienne. On lui fit cette épi- 
taphe : 

Rome eut dans Fabius un guerrier politique, ■ 
Dans Annibal Carthage eut un chef héroïque; 
La France plus heuréufe eut , dans ce fier SÛoo | 
Lia tête du premier & les bras du fécond. 

il efi bien faebittx^ dit une gnmde Princeflfc en 

apprenant fa mort, qu*on ne puijfc ^at dire un 
De PS.0FI7NDIS pour un homme qui a faii ch&n^ 
fêr tanték Tx DSUM. Le iiéros Saxon avoit de- 
mandé que fon corps fut bruIé dans de la chaux 
Yive, afin^ dit-il , qu'il ne refte rien de moi dans 
'k monde que ma m^oire parmi mes amis. Le 
Roi trop jufte & trop fenfible pour foufcrire à cet- 
te demande, & ne pouvant à caufe de la religion 9 
lut accorder ainfi qu'à Tnrenne , nne place à St. 
Denis dans le tombeau des Rois, fit transporter 
iini.corps avecla plus grande pompe à Strasbourg, 
pour y être inhumé dans PEglife Luthérienne de 
S. Th omas. Un beau maufolée en marbre* ou* 
vrage du célèbre Pigale , a été placé par ordre de 
Sa Majefté dans cette Eglife. L'acadéx&ie propo» 

& 5 
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fa pour fujet, en 1759) l'éloge de ce hëros^ Se 
ce prix fat rempor^ pat M. Thomas , bomme 
éloquent, qui a peint le Marchai de Saxe du pin- 
ceau doue Tacite t'eft fervi pour immortalifcr 
Auricobi» 
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« 

VI» • • 

C H A P I T R E XXX, 

L' - 
a France étoit en paix, & Louis XV goô- ^ 

{Qit fi|i I9 tiôiie , aupiès de la Marquife, cette chap. 
vie priviSe, oifive & voluptoeufe «piîs.la qualle 
il foupîroit. Le Monarque étoit engoue de fa mai-* 
au paiuç qu'il lui: accoida k calKHtteC'& les 
bonneiirs de Ducheflfe. Le Roi lui avbit fait le 
cadeau de la charmante maifon de ^Belle-vile , où 
la Marquife de PmBpadoiir faifoit exécuter de pe« • 
tits fpeiSâcles pour diftraire le Prince , & écarter 
de lui les foins, les foucis, ,les inquiétudes du 
Gouyenieiiieiic* la' IVIaiquife avait eu le tidmt 
de captiver fon efprit, de le fubjuguer , de fe ren- 
4içe sdc^fùiiip aiu point que Louis XV ne pût 
|ilu8 s^en paifer. Quoiqa'en proie à une incioai* 
modité dégoûtante, qui avoic obligé fon amant 
4^ le ièyier. de £1 ceucbe^ il n'en lefta pas aoînt 
fi|i^ enclave. 

..•lia.|VIatquife avoit une vigilance fo^tenue ; elle 
iS9^t; i^fus /^àche des petits fcnqiera du Jtm p 
toutes les femmes de qualité faifant iur lui une 
vive fenfation ; quelquefois mème^ elle les faifoit 
punit de Fexii paf xappeit au crime de vouloif 
trop plaire. Devenue furintendante des plaifirs du 
MQW^^y elle s'avifa de. faire recruter daiis le 
i^AjauQie des beautés neuves iaccMOimes , pre- 
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, —près à renouveller le férail, qu'elle gouvernoit i 
fon gré. * 

Telle fiit rorîgtne chi Vmre^ma^trfî , goufte 
de rinnocence de l'ingénuicé, où venoic s'en- 
gloutir la fimle des yiâiiiiesy «pu, rendues enfuite 
i la focîété , y rapportoîent la corruption , le goût 
de la débauche & .cous les vices dont elles s'iiu» 
fiBâoîent néceifiiîreiaciit dans le «omiMrce des 
famés ngens d'un pareil lieu. 

Indépendamment du tort qu'a fait aux mœurtf 
cette abosduabkinftfcodon, il eft e flaya ii t de tA^ 
culer l'argent immenfe qu'elle a coûté à l'Etat. £n 
«fey qui pwrroit additionner les frais de cette 
chaîne d'entremettem de toute efpece en cfifef & 
en fous-ordre , s'agicant pour découvrir & aller r^ 
hncer jufqu'anz enrëmités du Royaume les ob- 
jets de leurs recherches , pour les amener à leur 
deftination , les décralTer • les habiller , les parfu»* 
mer^ leur j^ocarer ton» les moyena de fMuëlioni 
que l'art peut , ajouter ? Qu'on y joigne les fom- 
nés accordées i celles qui, n'ayant pas le bon^ 
heur d-éveiller les fens engourdis du Bukan,^ ne 
dévoient pas moins être dédommagées de leur fer* 
lâtnde^ def kur dîfcrécion & fiirtout de fèa m^* 
pris; les récompenfes dues aux Nymphes pJu#fHN' 
tnnfe»» ayant reçu quelques inflans le Monarque 
dans leurs bra»,^ & fiiit ctifculer le feu de ramour- 
dans fcs veines ; enfln les eagagemens fiicfés en- 
vers les Stâtanes- portant dans leurs flancs le fruit 
piicieni- de leiff fiteenditf; &- ren jugém qd'il' 
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n'en eft tncnnet Vw pomnt Vànae^, qui n'ait f— ■ 

été une charge d'un million au moins pour le fifc CHAP, 

publie. Qu'il en aie paiTé f^lesient deuic par fe- / 

BMan^ , c'eft4»dife mille y en dixnns , par cette étran* 
ge pifcine, & Ton trouvera un capital d'un mil- 
Haid. Nous ne comprenons point dans ce total 
l^entretien de tous les. enfiins provenus de ces ftc« 
couplemens clandeftins. Enfin , tant de dépenfes 
n'étoient prifiss en rien, fur celles de la favorite. 
On peut donc regarder h Parc -au - Cerf comme 
une des fources principales 4e la déprédation des 
finances. 

Le Monarque dont tous les fens étoient ennivrés 
par toutes fortes de plaifirs & de vdupcés ks.plus 
rafinëes, étoit bbn loin Jouit de la paix & de 
la félicité. Il étoit accablé d'affaires au dedans ^ & 
de Nouvelles fe préparoient an dehors. Use .lége» 
ae querèUe ^ Aevéeencré la France & PAnglecem . 
. pour quelques terrains iàuvagcs ;de l'Acadie , don^ 
na lé fignal d'une guene nonvelb, Sl les qwtse 
parties du monde furent de nouveau erabrafées. 
* Les années Angloifes n'avoient pointeu des fuc« 
«la-alOte ' heôreoi dans lies Pays-Bas 9 pour que la 
nation put fe faire iilufion à elle même, & la 
ache» de Jui^xiuvrir les yeux. L'Angleter- 
re crut qu'après avoir fidt la guerre pour les au* 
nés y elle devoit enfin ne la faire que pour elle-» 
même; elle cultiyn la fiaix, & lea progrès' de fea 
Galotties'& de fon comiierce, firent renaître lêt 
anciennes îdéea d'agrandiflement ^ en Amér ique» . / 
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— I * La Cour de Londros avoit coaçtfé (es forces 
CHAP. maritimes à «elles é% la Fïanoe; elle avoit calco^ 
^OCX» 4é les efforts <pie pourroient faire les Colonies An^ 
gloifes, & œax que ponvoient faire ks Coloaiet 
Ff ançoîfes ; elle fe flattoît avec raifon d*ètTe ton» 
jours maitrefle d'envoyer en Amérique les fecouis • 
•qu'elle y jugerait néceflidres^ tasdis qu^eUe cm* 
peroit en quelque 'forte toute communication ea* 
tce la France^ le Canada •& ks iles. Ne iegat« 
dant par confisquent née ijosrte en. Europe que 
comme une diverilon inutile ou même ^ contraire 1 
au fuccès de fon entreprife ^ & qai lui coftserott 
des Tonmes immenfës : elle ne lUHcita sut un de 
les. alliés de faire la guerre à la France ^ pour .en ! 
jtertàg!^. Pactentian y & 'dtvifer 1^ forces* .ri 
. I^sAnglois débutèrent , en 1 755, par attaquer les 
* {^ançois vers le Canada ^ & par leor ikifir, 
avenue' déclaration de 'giierre^ plus, de; trois cents 
vai fléaux marchands dont on eftiraa la valeur , aif ! 
moins 30,0009000. livres, I/es* Anglois ^ en $!eoH 
parant de ces navires. & de;troia :vatfifeainc;de 
guerre, firent au moins fixjnill^ Oi^ciers, mari- 
aiers & .natdkMB -pi^iinniers ^:&:n»ile ciaq ^ceifa 
foldats , ou gens de nottvéller levée. K • ^ î/r^. 

Le feul inconvénient que les Anglois euifent à 
cmindre^ xHeSt que lel Franiçoîa ne Youlufifent & 
venger fur le pays de Hanovre des pertes qu'ils 
&roient en Aipétique & ailleurs ; & pour le pri^ 
TekdrvflsnetentefenjtpBS d^aAciei^la Alalfottd'Att^ 
uicke à leur querelle* JLe miijifteie inilruic 

V 
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Texpérience de la précédence guerre , prévoyoit g?*^ 
que fi les armées Fta^çoife^ fe portoieut dans chap. 
les Pays Bas , elles fédtîToîeîit encoVe T Angleterre 
i abandonner fes conquêtes d'^^érique , pour faire 
reftituer i la Cour de Yieq^ ce qu'elle auroit 
perdu & préferver les Provinces-Unies du mal- 
heur de voir la guerre fur leur territoire. 
' L'Eleft<n^t de Hanovre fut mis fous la fauvé» 
garde du Roi de Pruflfe. Ce Prince qui écoic IV 
-mi de la France^ s'allia avec l'Angleterre , pour em- 
-pécher Pentrëe des étrangers dans l'Empire, & il 
devoit être fécondé par la HeiTe^ la Maifon de 
'Bmnfwick & la Riiifie même. 
• Les Anglois fe flattoient d'avoir lié les mains 
à la France, ou du moins de la réduire par cet- 
te politique à porter là guerré loin de fes frontie»" 
res , dans un pays dont la conquête feroit plus dif- 
ficile que celle de Flandre & du Brabant^ ils 
efpëroient qu'étant prefqu'impoffible à une àrmée 
Françoife de s'y maintenir ^ la reilicution de Ha- 
novre ne les obUgeroit pas à reftituer l'Amérique. 

Ces projets médités avec fageffe furent exécu- 
tés avec imprude^nce. Les troupes que la France 
iKt avat^cer fur ces côtes, répandireittrallarme, dû 
plutôt la conftcrnation en Angleterre. Le Gou- 
vernementfe rappellal'entreprifedu PrinceEdouard 
dans la dernière guerre, 8t crût déjà vôir uneâr» * 
mée de François fur la Tamife. Chofe étrange! 
àn pneuple qui fe Vantoit d'être le maître de la mer ^ 
craint une défcenté dans fon Ue ^ iltoUblie là coÀ* 
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quête de l'Amérique, & n'eft occupé que de fou 
^îîiîf ' P^oprt falut. Il appelle à fou ftcours des Heflbis 
& des Hauovriens , undis que les François font 
pa^êi librement leurs convois en^AmériquCf oji. 
h hauteur de leurf ennemis avoit déjà irrité 8t 
fbulevé la plùpart des naturels du pays. L'An- 
gleterre ne fofige i fauver Minorque, que quand 
le fort de S. Philippe cfl: affiégé. L'Amiral Bîng ar- 
rive enfin dans la Méditerranée, conduifanc à fa 
fuite une efcadre mal avitaillée & fe fait, battre ^ 
quand même il n'auroit plus été tems de vaincre 
pour faire échouer Tentrepiife des François. 

Tant dè difgraces aux quelles la Cour de Lon- 
dres ne s'étoit pas attendue , la contraignirent à fe 
défier de fes forces & à changer de fyftéme. EU 
M imagine de tryompher des François en Améri- 
que, en les.forçant de s'épuifer en Allemagne. La 
France avoit contraAé une alliance étroite avec la 
Maifon d'Autriche, & on foupçonnoît cette der- 
nière Puifiknce de traiter avec le Roi de Pologne | 
Eleéleur . de Saxe , 8c en Ruffie, pour recouvrer 
la Siléfic. 

Les j^gloia informés , dit-on , de ces inégodii* 
tiens fecrettes , inftruifirent le Roi de PruiTe dtt 
danger qui ïe menaçoit, &. l'engagèrent lans pei- 
ne à prévenir fes ennemis pour déconcerter leurs 
projets. Quoiqu*ilen foît, l'entrée de ce Prince 
en Saxe, alhima une des guerres les plus extraorr 
dinaires que l'Europe eut encore vue ; k par une 
fuite de cette démarche hardie ^ l'Angleterre fe vit 
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obligée de conquérir T Amérique en Allemagne,!? 



& de faire des dépenfes dont les {dus grands fuc- 



CCS ne pouvoient la dédommager. 

On vie alors l'Europe changer de face , & les 
Cours prendre de nouveaux intérètt & contraâ 
de nouvelles alliances. L'union de deux Puiflan- 
ces donc la rivaUté, depuis deux ficelés 9 lèrvoit 
de règle & de bouffole à la politique , ne pouvoit 
manquer de faire prendre une face nouvelle aux 
afiaires. Soit que les Princes de TEmpire eoffent 
4es Uailbns d^amltié avec la Maifon d'Autriche oa 
la France , ils fe trouvèrent réunis. Enualnés mal- 
gié eux par im mouvement fupérieui, ils n'eurent 
qu'un même intérêt, fans s'apperçevoir qpede leurs 
rivalités, leurs défiances leurs diviilons dépen* 
doit la liberté du Corps .Germanîque. 

La Ruflîe étoît également unie & à l'Angleterre 
& à la Cour de Vienne ; le fort de TAcadie & de 
la Siléfie pouvoit lui ètse indifférent 9 & elle fe dé- 
cida en faveur de cette féconde Puiflance; tan- 
disque la Suéde. obéiifa&t à l'ancienne habitude d'ê- 
tre unie Sux intérêts de la France , & peut-être 
conduite encore par d'autres lèntimens, prenoit 
pour la première &is depuis la paix de Weftpha- 
lie, la ddfetafe de la maifon d'Autriche. 

Tout l'ancien fyftême de l'équilibre étoit ren- 
wft. On avoit vu TAngleteri^ey la Ruffie, la 
Cour de Vienne & les Provinces-Unies former u» 
parti oppofé à la France, rËfpagnc, la Suéde & 

la Pîuflbi ft la Cour de Turin incertaine &fIot« 
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f— ? tante par principe , mais toujours agifTante , paiToit 
fHAP. tonr-à-tcmr d'un camp dans un autre. Amélie* 

ment la France, la Maifon d'Autriche , la Ruflîe^ 
la Suéde, & l'Empire faifoient la guerre à l'Angle- 
terré & à la Pmflë; & les Rois d'Ëfpagne & de 
Sardaigne & les Provinces-Unies , fimples fpecta- 
teurs de cette querelle , obfervoient une exade 
neutralité. 

I^es entreprifes des François furent d'abord heu* 
reniés : tandis qu'ils obcen(ttent des avantages cou» 
fidérables furies Àngloîs en Canada, P Amiral Blnîg 
dtoit battu dans la Méditerranée, Minorque étoit 
conquife. Le Maréchal de Richelieu fut vain? 
queur à Mahon, mais ce fut le dernier de fes 
fuccès contre l'Angleterre. De. la GaliiTonniere 
fut le premier à humilier dans cette gume le pavil- 
lon Britannique, mais il faut ajouter que ce fut 
àuffi le dernier. Depuis le combat de Minorque 9 
les François n'éprouvèrent gueres fur mer que des 
pertes, &, ce qui eft encore pis, de la honte & 
de Topprobre. Nous allons voir ce qu'ils firent & 
ce qu'ils éprouvèrent fur terre. 

L'alliance de la France avec l'Autriche que le 
Parlement d'Angleterre caraâérifa d'unicm mon* 
ftrueufe, après trois cents ans d'une difcof de tou- 
jours fanglamie , avoit décidé le Roi de PrulTe à 
prévenir des PuifiTances dont il avoit de fi grands 
ombrages. Il avoit fait marcher fes troupes dans 
la Saxe, comptant fe faire, de cette province , un 
rempart contre la Puiflancc Antrichienne , & s'o<>- 
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yrir un chemin pour aller jufqu'à elle. H s'empa- SSSJ 

Te deLeipfick; fe préfente devant Dresde, entre Sj^^* 
en maître dans cette capitale^ fous le nom de Pro- 
tefteur. 

Cette invafîon du Roi de Prufle fut le début 
d'une nouvelle fcene qui mit fous les armes plus - 
de cinq cents itiilte hommes. Le premier plan du 
cabinet de Verfailles avoit été de s'en tenir à des 
opérations maritimes , de portej toutes fes forces • 
en Amérique , & en concentrant ce fléau dans fon 
continent , de Tempêcher de refluer dans celui-ci. 
D'après la conduite du Monarque Pruffien , la Fran» 
Ce ne balança pas un inftant de convertir cette 
guerre de mer en une guerre de terre. Elle nom- 
ma le Comte d'Eftrées pour aller concèrter avec 
la Cour de Vienne la façon dont ou pourroit lui 
ttre le plus utile. 

Cependant te Monarque Saxon ayo!t été obli* . 
gé de fuir de fa capitale. Il avoit fait porter à 
fon ennemi toutes les paroles de neutralité que 
pouvoit lui fuggérer la circonftance , & en avoit 
reçu cette réponfe accablante : tout c& qu6 vous 
fropofiz. y If s me convient pas f je fCai aucune 
vention à faire» Augùfte s*écoît rendu i Pîrna 
fur le chemin de Bohème, où étoient campés 
dix-fept mille Saxons ^ & où il fe croyoit en ftt« 
rcté. 

' Frédéric commandoit dans la Saxe en Conqué« 
tant. La Reine de Pologne, femme d'Àugufte^ 

n'avoit point voulu fuii ; on lui demanda la clef 
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des archives. Et fur le refus qu'elle fit de îei 

donner , on fe mît en devoir d'enfoncer les por« 
tes ; la Reine ie plaça au devant 9 fe flattant qu'oti 
refpederoic fa perfonne & fa fermeté ; on ne ref-» 
peâa ni Tune , ni l'autre; elle vit ouvrir ce dépôt i% 
PEtat , & enlever les papiers qu'il importoitau vaitt» 
queur de connoître & d'avoir en fa poflclTion. 

JLe Confeil Aulique de l'Empereuf avoit déjà 
déclaré le Roi de Pmflb perturbateur du repos pu* 
blic, & rebelle. Il l'avoit fommé de retirer fe9 
troupes de TEleétorat fous les peines prefcrites par 
les loîx du corps Germanique. Le Roi deTruC- 
fe répondit à cette forme juridique par une batail- 
le. EUe fe donna entre lui & Tarmée AutrichieiK 
ne , qu'il alla chercher à l'entrée de la Bohême^ 
près d'un bourg nommé Lowofîtz. 

Frédéric' annonça lui-inème i la Reine fa merf 
la nouvelle de cette viéloîre par ce billet de fa 
main : Ctf maUn^ i Oétobre^/W gagné la ha* 
iailh eontrê tes Jytriehiens» De grands talent 
ent été déployés de part €f d* autre ; le dcfiin a 
M balanfé fendanf queues heures 9 usais esh 
fin il a plu à Dieu de neus donner la vi&olre. 

Les Autrichiens hors d'état de fécourir les Saxons^ 
ceux-ci fe virent bloqués par l'armée Pruffieane dans 
le camp de Pirna même , & , ayant en vain tenté 
de s'échapper , ils furent réduits àladure extrémité 
de fe rendre prifomiiers de guerre au nombre d'en* 
viron treize à quatorze millç hommes ^ fcpt jouis 
liprèa la bataille. 
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La Capitulation fut fingulicre. Le Roi de Prufle — — 
déclare au Monarque Pdonois , que s'il veut lui 
donner cette armée, il n'eft pas befoin de la faire 
prifonniere. Sur la demande des fubfiftances^ il 
s^nd : AeewjU % é pUMi auJouréThui iu$ éê* 
main. 

Sur la feule prière qu'Augufte fit qu'on ne fit 
point fee gardes-du-Corps prifonniers, Frédéric 

ajoute : qu'il ne peut Vécoutcr ; qu*un homme ^ 
fùu iaifcr alUr dit troi^is dont H $ft maitr$f • 
f9ur Us tfâttver en têu une féconde fois » ^ être 
Migd de les faire prifonnicres une féconde fois. 

• Augttftè 9 ayant perdu fon £leâorat & fon ar« 
mée , demande , comme une grâce , des pafifeporta 
k fon ennemi pour rendre en Pologne. On les 
lui accorde fans peine; on eut la politeflb infuir 
tante de lui fournir des chevaux de poile. 

Toute la Saie fut rnife à contribution. Les Ma- 
glftrats de Letpfick firent des remontrances fur les 
taxes que le vainqueur leur impofoit; ils fe dirent 
dans l'impiiiffiuKe de payer } on les mit en pr ifont 
& ils payèrent. . - • 

La Reine de Pologne n'avoit point voulu fuivre 
Cm mari.* £Ue lefta dans Drefde > le chagrin y ter* 
mina bientôt fa vie. L'Europe plaignit cette fa- 
mille infortunée : les François à leur ordinaire 
ehaafomercnt le Roi de Pmft ^ comme ib cban* 
fonnent tout le monde, bons & mauvais. Voici 
quelques-unes des cbanfoni qui eurent le plus de 
vogue dans te tems* 
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Chanson fot Taix ; J^/M» mj» coufin , r^Z/vri. 

Faire pour fes fujccs, mon Coufin , 

^ Un admirable Code ; 
Mais fuivre en fes projets , mon Coufin ^ 
Toute une autre méthode, mon Coufin, 
Voilà d'nn Mandrin Tallnre, mon Coufin 
Voilà d'un Mandrin Tallure. 

Lever force foldacs , mon Coufin^ 

Lies mener au pillage ; 
Les payer en ducats , mon Coufin , 
Qu'on prend fur fon paiTage , mon Confis | 

Voilà d'un Mandrin , &€• 

D'un ton doux & flatteur , mon Coufin f 

Dire gens que Ton pille j 
Qu'on eft leur protecteur , mon Coufin , - 
I>a tournure eiî gentille, mon Coufin^ 
Voilà à*m Mandrin , &c. 

Sans droit & fans raifon, mon Co^fin^ 

Tenir dans Tefclavage , 
D'une augufte maifott , mon Coufin f 
Le plus précieux gage , mon Coufin, 
Voilà d'un Mandrin , &e. 

A tout le genre humain , mon Coufin^ 

Devenir méptifable 9 . 
An feul Angloi$ , enfin , mon Coufin» 
Se rendre comparable, mon Coufin, 



* 
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Voilà d'un Mandrin Tallnre^ mon Cpû&ùf. ^^^^ 

Voilà d'un Mandrin rallure. - XXX. ' 

Autre Chanson. Air : De tous les Capucins 

du mande* 
Onr, Frédéric 9 ton entreprise 
T'otera jufqu'à la chemife, 
T^armant contre p^us fçrt que toL 
Les Dieux rie font jamais propices 
A qui préfume trop de foi , 
Serrés par deux Impératrices* 



Autre Chanson. Air coufin^ ValUtn. 
L' Anti^Machiavel 9 mon Coufin^ 

Eft d'un Roi débonnaire. 
Mais qui s'affiche tel, mon Coufin, 
" Et fait tout le contraire, mon Coufin, 

Voilà d'un Mandrin Tallure, mon Çoufui, 
Voilà d'un Mandrin r^ure« 



Palikodiz. 
Roi, quî^fçus mériter par te .grandeur Stoïqne, 

li'hommage de nos cœurs & celui de nos voix; 
FbjSD£&ic , quelle efl donc l'indigne politique^ 
Qui te porte à trahir , à dépouiller ]ies Rois? 
La force & le pillage annoncent mal tes droits. ' 
Jttfqu'ici bknfaiiànt, .ton cc^r juiU, :héroïqne ^ 
r Eut ho^eur de tels exploits : 
^Pjiéri. de i'^nivers, ton humeur pacifique , - 

Tçs Mleiyii tes yerti^s partout donaoi^ç dos lob: 



Digitized by Google 



394 Lbs Fastbs 

HHUM 

' CHAP. Parmi lès noms fameux Patfeftion publique 
Plaçoit déjà le tien, fi. digne de ce laug* 
Roi Philofophe & conquérant ^ 
Tu poùvois prcccndre à la gloire • 
Qu'afTureat aux héros notre amour & Thiftoire. 
• Mais le charme eft détruit , qui te rendit fi grand : 
Infidèle à ta foi, Ciel ! qui Tauroic pu croire? 
De tes amis trompés tu deviens le tyran. . 
Ptince ingrat ! Tu n'es plus après cette viâoire , - 
Qui fera pour jamais déteiler ta mémoire ^ 
Qu'un faux fiige & qu'un yrai brigand 1 

Si d'un côté , on comparoit le Roi de Pruffis 
à Mandrin ^ fi on le qualifioit tTiltufire brigand; 
d'autre part , on regardoit fon aggreffion comme 
OB chef-d'œuvre de politique , de fagefife , de pré* 
voyance , d'aftivité & d'audace. Qoi eut dit , il 
y a cent ans, qu'un Kledeur de Brandebourg en 
impo&roit t un jour , à la fois , aux deux plus 
puiffantes maifons réunies , fécondées de la RuflBe, 
de la Suéde & de piufieurs Etats de TEmpire? 
Ceft ce qui eft pourtént arrivé dans cette guerre. 
C'eft un prodige qu'on ne peut attribuer qu'à la 
difcipline des troupes du &oi de Prufie , & à k 
fiipériorité de (bu génie. 

Tandis que les RufTes venoient au fecours de 
l'Autriche par la Pologne ^ les François devenus 
[ auxitiaires de la Reine de Hongrie , entroieiit par • 
le Duché de Cleves & par Wefel; ils prirent la 

. . ^eflbi ils maîchtietitvtnrsieâorat de Hanovre, 
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contre une imée d'Anglois ,4'HaiîOYriens , cTHef- 
fois . commandée par ce^même Duc de Cumbet-^^^^^^- 
land y il fameux depuit la bataille de Fontenoy. 

Le Roi de Prufîe alloît cheicher raiinée du 
Prince Chaile» en Bohême. Quatre corps d'ar- 
mée de fes troupes entrent par quatre endroits diP» 
£érents. Ils attaquent les Autrichiens près de Pra« 
gue ; la bauiUe fîit ianglante ; Frédéric lar gagna. 
Une partie de l'Infanterie Autrichienne fut obli- 
gée de fis jetter dans Prague; le vainqueur in<- 
veftit cette ville te en fiitt le fiége. Par une teU 
le conquête , le Roi de Pruiïe devenoit maître de 
coote l'Allemagne. La ville étoit bloquée dq^ia 
plus de deux mois : étoit bombardée à outrance 
& canonnée à boulets rouges elle n'ayoic plua 
que pour quelques jours de vivres «• croatercinq 
mille hommes de l'armée battue s'y étoient retî* 
rés ; Prague alloit fubir le joug. Trop de préci* 
picarion fit perdre au Monarque vainqueur tou( le 
fruit de fa vidoire^ en voulant tout emporter à 
Ift fois. 

Une armée de près de quatante^mille Antrichiens 

errivoit au fecours fous le commandement du Ma* 
réchal Daun. Lie Roi de Pruffe , préfumaet trop 
de fes forces ^ ft du découragement répandu par* 
mi les Autriclîiens, court attaquer cette armée, 
croyant q«»a D'ai|u'à fe pcéfenter pour la faire fuir* 
I#e Maréchal Daun fe retranche fur la croupe d'une 
colline. Les Prui&ens y montent jufqu'à fepc fois 
ceoane à 1m^âflknc général ^ A font fept fois le* 

's " . • 
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pooffib. Eiifin Frédéric eft obligé de céder le 
champ de bataille avec perte d'environ vingt-d»q 
aûUe iiofliiiies en mom , en bleffés, en fuyards^ 
en défertcur». La, communication de Prague eft 
rétablie, le liège eii levé; le Prince Charles foit 
de Prague & pourfuit les Pniffieos. Le Roi én« 
eue toute la Bohême. La révolution fut aufli 
grande que l'avoient été auparavant fea exploita 
le lès fuccès. 

Frédéric reconnut noblement fa faute ; " je n'ai 
^9 point à me plaindre de la bravoure de mes troiH 
fy pes , ou de l'inexpérience de mes Officiers , 
écrivoic-il j'ai fait la faute tout feul & j'efpére 
' la réparer. " 

Les François, de leur c6tc, fecondoient puiffa- 
ment les Autrichiens. Le Maréchal d'Eilrées , qui 
étoit à leur tête , fuivoit pas à pas le Due de Cum- 
-berland; il avoit inquiété ce Prince par différen- 
tes marches Se conuemarches ; il l'avoit forcé de 
repaflfef le Wefèr pour couvrir TEleftorat. Il Tat • 
ceignit vers Haftembeck, lui livra bataille & rem^ 
poru use viâ^ie c^miplette* 

Remarquons ici , comme le remarque Voltaire ^ 
que des intrigiies de Cour avoieut déjà ôté le 
coMMndement m Maréchal d'£ftsées. Les or^ 
dres étoient partis pour lui faire cet affront, tandie, 
qu'il gagnoit une bataille. On aifeâoit à la Cour 
de fe plaindre , qu'il n'eut pas encore pria tout 
leftorat d'Hanovre, & qu'il n'eut pas marché juf.. 

qu'à Mggdebonrg. On penfoU que touc devoiç 
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terminer en une campagne. Telle avoit été la ^^^K? 
confiance des François , quand ils ûxent un Empe- XXX»* 
jébtj & qu'ils crurent cHfpofer des Etats de la 
Maifon d'Autriche en 1741. Telle elle avoit été, 
quand au commencement du iiécle 9 liouie XIV 
& Philippe V , maîtres de l'Italie & de la Flan- 
dre, & fécondés 4^ deux Eleveurs ^penfoient don* 
ner des lois- à TSuropç^ Ton fut tdujoilrs trom- 
pé. Le Maréchal d'Eftrées difoit que ce n'étoit 
pas aûTez d'avs^ncer en Allemagne y qu'il falloit fe 
j)réparer les moyens d'en fcftût. Sa condmte & 
fa valeur prouvèrent que, lorfque lorfqu'on envoyé 
une armée ^ on doit laiiTer faire le Général. Car 
fi on Pa ckoift^-on a eu én lui confiânce* 

Le Maréchal^de Richelieu ctoit déjà parti de 
Verfailles pour commande Tarmée du Maréchal 
d'Eftrées , avant qu'on y eut appris la vi Aoire im- 
portante de ce G éuéral. La nouvelle eau fa la plus 
vive fenfation. On le j^gnoit; ofi le juikifia; os 
le regretta. On s'attendrit bien davantage enco- 
re fur foi\ibrCy quand cent lettres de l'armée ap« 
prirent que le jour de la iMMiaille d'Hàftembçck, 
auroit du être le dernier jour de l'armée Hano- 
vrienne^ qu'elle é^oit entièrement prifonniere de 
guerre ou maffacrée, fi le Maréchal , eut été di« 
gncment fécondé des autres Officiers Généraux. 
On accufoit, entr'autres, d'une perfidie énorme ^ le 
Comte de Maillebi^is. Il n'y tut qu'un- eri de la 
ftat de la natioui demandant la .céce .4^ uak^e* Lç 

Sa 



Digitized by Google 



• 

39* Les^Fastis 

Comte en fut quitte par être dépouillé de fei cm» 
CHAP. piQÎg gi conduit à la citadelle de Dourlens. 

Le rappel inopiné du Maréchal d'Eftrées an mo- 
jnent d'une glorieufe vi^oire, donna lieu à cet- 
te chanfon fur Tair ^ voilà la 4$ffinuc$* 

Nous avons deux Généraux I 
Qni tona deni font Maréchaux}' 
* Voilà la reflëmblaiice. 
L'un de Mahs eft le favori ^ 
Bt Feutre Teft de Loui^;. 
Voilà la différence. . 

Danf la guerre ils ont tous.deui ^ 

Fait divers exploits fameux. 

Voilà Ia< reflèmblance. - 
A l'un Mahott t'eft (buhdt^ 
Par l'autre il eut été prit} 

Voilih 



Que pour eux dans les combat»', 
La gloire eut tonjoura^ d'apjpiir 

Voilà la reffemWance, 
L'm contre les ennemis, 
L'aiutfe eontre les nuffisi 

Voilà la différence. 

D'être utiles^^à netr© RxïI # 
Tous deu» fe font une loi î 
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• Voilà la reffembl^ce* 

A Cythere Tun le fert, , CHAR 

JEt l'autre foi le WelSa j 
VoiU la différence. 

CuHBEBXAKD les cîaiat tous dett^ 
Et cherche à s'éloigner d'eux ; 

Voilà la refiemblance. 
De run il fiiic la valeor, 
' De Pantreilfiiit Podeurj(*) 

Voilà la difi'crence. . . ' * . 

Dans un beau champ de lauriers^ 
On appcrçoit ces gueiiiers} 

Voilà la reffemblance. 
L'un a fçu les entalTer , • 
L'autre vienc les lamaflEbri 

Voilà la diSIfteace. 

• 

Le nouveau Génial arrivé à Ifannée 9 aptk 
avoir conféré avec fon fueceffeur. écrivit wa Roi : ^ 

9, Mon£eur le Maréchal d'Eftrées m'a remis un 
Il éut de fon armée & de &8 prcjecs en bon ci- 
9, toyen. Rien n'eft plus fage : il eft parti com- 
„ me un Héros.'* 

Le défenfeui de Gènes, le vain^uT de Bifî* 
norque marche au Duc de Cumberland 1 le pouf- 



C*) Tout Tunivers ùdt que le Maréchal de Richelion- 
Cft^nfc^é d'odeurs* 

S g 
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fe , le fetrc de fi ptès qu'il le force à capitulef 
avec toute fon armée. Delà la trop célèbre & 
trop malheureufe convention de Cloftcr-Seven. 

La perte du Roi de Prufle paroiflbit ineviuble. 
n Tavageoit la Saxe, mah on ruinoit auffi fon paya» 
Berlin n'avoit échappé au pillage que moyennant 
iioe fomme de huit cents mille livres. Sa gras* 
de déroute auprès de Prague; les troupes battue» 
près de Landshut, à l'entrée de la Silélie, une ba- 
taille contre les Rii&s indéciie, mais fanghnte; 
ttïut raffoibliflbit. Sa perte paroîffok fi certaine 
^ le Confeil AuUque n'héfica pas à déclarer qu'il 
«voit encourn la peiné dn ban de i'£mpire , & 
qu'il étoit privé de tous fes fiefs , droits , grâces , 
firivilegesy &c. Frédéric Xembla lui-même défef- 
pérër pout lors de la fortane^ & n'enviikgea^ plus 
qu'une mort glorieufe. * ' ' ' ' 

Malheureufement , les Ffançds qiti l'avoient chan* 
ibnné de la manière la pins outrageante , qui Pa- 
iroient peint comme réduit à l'extrémité , & n'a- 
yant ptns de reflburce qtle dans fon défefpoit Se 
dans fa rage, furent les premiers i lui procurer 
•J'occafion de fe relever, & fournirent un nouveau 
loftre i la gloire psât la défais honteufe de R.os« 

m 

bach. 

- . liO valeureux Prince de Soubife que Voltaire 
•nous dépeint comme un Général d'un courage tran- 
quille & fcçme, d'un efprit fage, d'une conduite 
méfurée, marchoit contre le Roi PruiTe en 
^axe à la tète d'une fiwttf armée j renforcée en- 
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tOTC d'une partie de celle du Maréchal de Riche- 
lieu. Cette armée étoic combinée avec celle de&Cï^. 
Cercles , commandée par le Prince de Sftie^Hil- 

bourghaufea. 
Frédéric, entouré de tant d'ennemis , prend le par- 

d d'aller mourir les armes à la main dans les rangs 
le Tarmée du Prince de Soubife, & cependant y 
dit le même écrivain , il prît toutes les mefures 
pour vaincre. Il alla reconnoitre l'armée de Fran- 
ce & des Cercles, & f&i^tirad^abord devant elle 
pour prendre une pofitîon avantageufe. Le Prin* 
ce de Saxe-Hilbourghaufen voulut abfolumcnt at- 
taquer. Son avis dévoie prévaloir ^ paieeqoe les 

François n'ctoient qu'auxiliaires. 

On marcha près de Rosbach & de Mersbourg 
i rarméePmffienîie , qui iêmbloit être fous les tenr 
tes. Voilà, tout d'un coup, les tentes qui s'abaif- 
Ibnc : l'armée Proffienne paroit en ordre de bàtaiU 
le. Le fpeAacle frappa les yeux des fttfiiéés Ftw^ 
çoifes & Impériales. L'artillerie du Roi de Prufle 
étoit mieux poftée & mieux fervie ^ne celle de 
fes ennemis. Les troupes des Cerdcs^ sVmMrenc 
fens prefque rendre de combat. La cavalerie Fran- 
çoife fut difSpée ^ en un inftanc , par le canèn Pmf- 
fien. Une terreur panique îb répandit par-tout. 
Xi'ittfanterie Françoife fe retira en défordre devant 
Itx bataillons du Roi de Prufie. Ce ne fut point 
une bataille , ce fut une armée entière qui fe pré- 
fenta au combat, & qui s'en alla. L'hiftoire n'a 
guère* d'exemples d'une pareille journéCr 

8-4 
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La déroute fut d'autant plus humîlîaîitc , que 
l'armée combinée écoit de$ deux tiers plus force 
que cdle du Roi de Pmffe ; qu'on fut dupe d'u*^ 
ne feinte de ce Monarque, paroiflant fe retirer & 
faifanc ainfi dernier dans un piège ^ qm non-feu« 
lenMnt priva de la fvpériorité du nembre , Ancri- 
chiens & François , mais par une portion des plui 
défavancagenfesy les laiiSi expofés prefque lana dé* 
fenfe à tout le feu de l'artillerie ennemie. 

La perte de la bataille de Rosbach eut les fui» 
tes ka pins funeftes ponr la France. Cette étran- 
ge journée changea entièrement la face des affai- 
rei. liC murmure fut univerfel dans Paris* 

Le Maréchal de Soubife revint tout honteux. 
U fie fa première defcente chez la Marquife de 
Pompadour. On leur adreSa à tous deux ces vers ; 

Envain vous vous flattez, obligeante Marquîfe, 
. Démettre en beaudraps blancs le Général Soubife^ - 
Teua ne povves Laver, à force de crédit 9 
La tache q^'à fon front imprime fa difgrace : 

JSc quoiqoe voae faveur fai& , 
£n tout tems on dira ce qu'à préfent on àit^ « 

Que fi Pompadour le blanchit^ . 

Lie Roi de Pruflç le repàl^. 

On lanfa bien d'autres couplets fur le CMptt 

du Prince de Soubife. Voic\ les principaux. 

Soubife dit, la lanterne à la main : 

J'ai beau dieseber , où Piabk eft mm armée? 



i 



Louis XV* . 403 

Klk écoit '«mitant là hier matin ^ 
'Me l'a-t-on prife, ou Fatoreîs-Je égarfe?* ' 
Ah ! je perds tout , je fuis u» étourdi : 
Mais 9 attaidons ap grand jour , à midi ? 
Que vois-je ? 6 Ciel ! que mon ame eft javie! 
* Prodige heureux ! la voilà ^ la voiUL 
Ail! ventreUeu, qu*eft-ce donc què 'cela?, 
Je me trompois , c'eit l'armée ennemie. 

%l I ■ ■ ■■ ■■< > ■ Il ^amÊmmmm 

Frédéric combattant & d'eftoc & de caille, * 

Quelqu'un au fort de la bataille , . 

Vint lui dire: nous avons pris. . . . • '«.«^ 

Qui donc ? Le Général Soubife. 

Ah I morbleu , dit le Roi y.tant jpis ! 

Qu'on le relâche fans réntife. 

^ - 1 ' B- II. 

Soubife, après fe$ grands exploits , 
Péut b&dr un palais qui ne lui coûte jpiere} 

' Sa femme en fourniroit le bois , 
- Et chacun lui jette la pierre. 

Soubife agira prudemment , ' 
*1gn > vendant fou hôtel , dont il n'a plus que fidrç; 

Le Roi lui donne un logement 
A fon école miiiuire. 

Avec tous CCS couplets , les affaires n'en alloient 
]pas mieux pour la France! fDe nouveaux défaf* 
\res accabloient Tarmée du Maréchal de Richelieu 
^u'on avoit diminuée. licMiniitcre de Veii 

55 
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SSSSavoit d'abord Tefufé de ratifier h cônvefitkMB de 

Clofter-Seven. S'y étant déterminé peu aprèa^, la 
ratification n'arriva que cinq jours après Tinfc^tu* 
ne de Rosbach. Les Anglois fe crorent dégagée 
^e leur parole. Ils reprirent partout les armes, 
lia défaite du Prince de Soubife les mit bientôt 
à mène de reprendre TEleftorat d'Hanovre. 

Le Duc de Cumberland étoit retouiaé en An« 
gleterre. On le ridiculift à Paris par une carri- 
cature grotesque. On le repréfentoit à pieci, un 
bâton blanc à la maia, s'en allant le dos tourné^ 
dans l'attitude de la honte & du défefpoir. Les 
Anglois eurent fou vent , depuis ^ occaHonde repiexi* 
dre leur . revanche. 
^ Cumberland eut pour fuccefTeur le Prince Fer- 
dinand de Brunswick : celui-ci n'eut pas plut^^ 
pris le commandement des troupes. Britanniques, 
qu'il envoya un officier au Maréchal de Riche- 
lieu pour lui en noti^er la nouvelle l'infor» 
mer qu'il n'estrmt pour riev dans les motifs de la 
rupture , de la part de l'Angleterre ; mais qu'à fon 
égard il tâcheroic de mârit^ fqn e&ime. > 

Le Maréchal de Richelieu fulmina. II rëpoft* 
dît que y II on rompoit la convention de Neutra- 
lité, il mettroic en cendres tous les palais^ les 
BKkifons royales & jardins : il faccageroît les villes 
& les villages , fans épargner la plus petite caba* 
ne. Le Maréchal ne tint que trop bien parole* 
.11 ruina un pays expofc fans défenfc à fcs armes ; 

eiigl&a des habitans des coutxibutioiis exçeiiivssi 
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Tépara de la manière la plus cruelle & la plus bar- ~ 



tere fil fortune eonfumée dm les défordres de la ^!^* 
Vie d'un Courtifan libertin. Il revint dans Paris, 
chargé de déjpouilles, gloiieufes, fans doute^ s'il 
les eut acquifes en combattant » nais honteufes ^ 
puifqu'elles dtoient moins le fruit de fes viftoires ' 
que de fa cruauté & de fon avarice. Malgré fa 
difgrace , Richelieu n'en rougit pas ; (il n'a jamais 
rougi de fa vie ) il porta l'imprudence au point de 
s'en ériger en quelque forte un tropiiée par un 
pavillon fuperbe , qu'il fie conftmiré mx yeux de 
la capitale^ & que les periifieurs, par une déri« 
Ion amére y appeUerent le PaviUw d'Hannêvre^ ' 

Richelieu fut relevé par le Comte de Clermont , 
Prince du lang, dont nous avons déjà eu Tocca* 
ion de parler. Ce Prince pofTédoit, fans tlOutef 
les qualités propres à fe faire également aîmèàc 
de fon armée & des ennemis. Mais malheureu* 
fenent cet Abbé de SUnt-Oermani-Hles»-Prez ne 
s'enteudoit pas mieux à conduire une armée que 
fiss moines, U fut battu, complettement iCicvélt. 
Cette déroute ât perdre , en mi Jour , aux François 
j>lus de quatre-vingt-lieues de terrain, & toès le» 
avaiitages qu'on cvo% gagnés depuis le cMmea* 
• cernent de la guerre. * 

On retira le commandement au Comte de Cler^ 
mont <pd revint i Paris avec le titre burlefque 
de Général des Bênéd'tBim, On ne manqua pas 
de faire contre lui des épigrammes ^ & d^, le 
ckanfonner «omme fes prédéce<&nrs,i Jjes pliîi 

s 6 
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ttÊÉÊÊm gyricufes des pièces 4fii parureuc, ibiH les &w 
eiiAP. vancct. 

XXX. 

Moitié pltmet, moitié rabat, 

Aufîl propre à Tun comme à rautre, 
Çlermont fe bat comme un Ap6ciey 
Il fot fon Dieo comme il fe bat. 



Eft-ce un Abbé ? TEglife le renie. 
/"Un Général? Mars Ta bien maltraité : 
14ais il lui relie au moina TAcadémiCf 
N'y fut-il pas muet par dignité ! 
Qu'eft-il enfin? Que fon mérite eft mincer , 
Hélas ! j'ai beau lui chercher un talent ; 
Un titre augQjï^ éclaire fon néant , 
four fon malheur » le pauvre hon^ne elt un Prince 



An lieu du Comte de Clermpnt 
Von deyoit, cette année. 
Nommer Chriftophe de Beaumont 
Pour commander Tarmée. 
PJns brave %ii'un Carcafu^ (f) , . 
Qui jamais ne recule, 
4^ eue fait à l'Hanovrien 
Comme il £dt à la Bull^ . 

. . Moitié casque, moitié rabat, 
Çlermont en vaut bien un ancre ; 

(*) Archevêque de Paris. 
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U prêche comme un fol4ac • 
Et fe bat comme ut Apôtre. C^AP. - 



CUAUSON fur le même , fur Tair , Lairc /#- 

lin laalairem 
Savez-vous pourquoi Ton nous bat? 
Le Général porte un rabat , 
lie Mitiifbre a fes ordinairôi : 
Lai re la lire lanlaire • 
Laire la lire lanla. 

' lié commandement de l'armée du Comte de Cler- 
«ont fut remis eu tre les mains du Marquis de Con- 
tades , le plus ancien des Li^tenans-Généraux ^ 
Uit Maréchal 9 &qtti1ne fie fkn qui nilkT-nA 
celui-ci fuccéda le Duc de Broglio qui fut auffi 
créé Mar^phal^ en paffant fur le corps de plus de 
cent 'de fes ancièns. La courte époque de fon 
commandement ne fut marquée que par fes batail- 
les de Berghen & de Minden. La première jgâ- 
gnde , & la fecondèl ^rdue fous fes ordres & en 
perfonne. 

n y ent nombre d'antres petits faits miiitairès^ 

nombre d'autres petits combats qui ne fignitient 
îien^ & que nous ne rapporterons pas. Nous ob- 
ferverons fenlement qne les François ne purent ja^ 
mais, en cinq ans, reprendre la fupériorité qu'une 
feule campagne leur avoit donnée en Allemagne; 
que ce pays fut fouvent la honte de leurs 6éné- 
xaux y & que pour s'y maintenir %Yec des alcex* 

S 7 
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natives de fuccès & de revers , il fallut facrifîet 
^Y'fY' ^^^^^^^^ P^^K d'hoiiBies &* d'argent que n'en 
avoient co&té les brillantes viâoires du Marëchal 
- de Saxe. L'Allemagne devint un gou£fre ^ui en* 
gloudc le fang & les créfors de la France. . 

Eh ! Quel fut , dît Voltaire , le «Sfultat de ce 
nombre prodigieux de combats livrés dopuis les 
bords de la met Baltique jufqu'au Rhin, de cet* 
te multitude de batailles , dont Je récit même 
ennuyé aujourd'hui ceux qui s'y font fignalés ? 
Que refte-t-ilde tant d'eSbrts ? Rien que dn fang 
inutilement répandu dans des pays incultes & dé- 
Dolés y des villages ruinés , des fainiUes réduites à 
la mendicité ; & raremeac même un bruit €ànti 
de ces calamités perçoit-il jufque dans Paris , tour 
fom profondément occupé de plaipii on de difr 
puces également frivoles* 
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CHAPITRE XXXI. 

L es François écoient malheureux dans les qua- — 
tre pardet du monde* Ils «voient perdu non feU- CHAP. 
lement Louisbourg avec les lies du Cap-Breton & XXXL 
de Saînt-Jean, mais le Fort de Frontenac, mais ^ 
Québec & tout ie Canada au fond de l'Amérique 
Septentrionale, mais le Sénégal & Tllc de Gorée 
en Afrique; nuis, dans Tlnde 9 le Comte d'Aché 
laifelc fiiir fon r'pavillon avec des forces fupérieif* 
les devant le pavillon ennemi ; mais la France 
Tc^oit infultef juiqfie tut Ces proi»es,c&ces« ^ 

Les Anglois firent trois deficentes : les premières 
deux leur furent aflez heureufes , mais la troiiié^ 
me }eur devint fiinefte. Le Duc d'AigniUon ks 
ayant joints à St. Call près de St Malo, les força . 
d» le rembarquer précipitamment , fit 700 prifonr 
aiers & leur canla une perte de plus de 4000 homi^ 
mes tant tués que noyés. 

Les dépottillef^ de. la France, les trophées mi- 
litaires enlevés 9 dans les èfsa premières eiqpédir 
ûons^ par les Anglois , furent promenés en tryom* 
phe dans Londres. Us plaiianjcerent lenrs iivati:i 
par des Chaofons. Les François à lenr tour, lors 
de leur fubit repbarqu^enC) ne manquèrent pas 
de s'amufer à leurs dépenàs. On vit ces couplets | 
fui i*air ; ^w'p/^ ne me ^arU jflus dc gucrrê. j • 
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Angloîs y nç partez pas fi vice ^ 
CH AP. ^ , . Prtifièz-vottft. moins ; 

Vous avez fait coone vificc 

Chez nos Malouins, 
Que diront vos compatriotes 

Dans leurs Chanfons ? 
Vous n'avez j)as quitté nos côtcl 
Sans AMVUJLWi 

m 

Cependant les François effiiyoient de ncntvetnt 

dcfaftres. Les ennemis s'emparoient de fes vtif- 
feaux, battoient fes^fcadres, prenoient la Guade- 
loupe , la Martinique , Pondiclierj. Là bataillé 
appellée honteufemeot dç M. de Cotiftans « du nom 
du lâche Maréchal ; Ans doute pour qoê le fotf- 
venir ne s'en perdit pas, & qu*jl reMt a jamais 
l'exécration de la poiléricc , fut le tombeau de la 
Marine de France fons Lonis XV 9 comme le com- 
bat de la Hogue l'avoit ^té fous Louis XIV. La 
marine Royale avok été afibiblie de prés de moi* 
fié en qnaitre ans par la perte dé vhigt-fept vaifl 
féaux de ligne, détruits, brûlés, ou coudoits en 

«i^kterre. Jamais les Angirâs n'aTOÎent en tant 
ée fnpériorité fur mer. 

Dans cet état déplorable des affaires , la Cour 
^ Madrid ne deveit pas voir d'nn oeil indifférent 
ks entreprifes des Angloii en Amérique , fi jugeant 
de Tavenir par le paffé , elle prévoyoit qu'ils né 
éeviendroienc pas i^us Ipuiffahs^ dani lé iloéveaii 

• JHonde, fans devenir pins kcojimodes pour fleurs 
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• 

voiCn$. Peut-être rEfpagne auroit-cUe pacifié FEu-! 
lope» fi fe fut jointe aux François ^ après les .^ ^ ^ 
jBiccis qu'earent d'abord leurs armes; mais fou fy- ^ * 
ftème politique écoit cl^angé depuis la more de 
Philippe V. ' . 

Philippe avoit hifië ih^tïoBroiiiie à Ferdinand | 
Prince foible, valétudinaii7e> & qui abandonnoic 
les rênes de l'Etat à la Heine ia femme , Princeffe 
de Portugal : la Reine d'Efpagne ëtoit gouvernée 
par les iûfpirations de la Cour de Lisbonne y touf 
Jours vouée à l'Angleterre , & *avoit mis ia coik 
fiance dans un nommé Wall , Irlandois , Miniftre 
de la Marine, qui ne pafibit pas pour être moins 
attaché à cette dernière Puiflhnce. On ne devoit ^ 
donc rien efpérer que d'un changement de règne» 
En elfet, dès que Charles 1X1 £uc monté fur le 
trâne, il ne fui vit pas le iyftêmQ léthargique dt 
fon prédecefleur , &ç, fe reiTouvenant de rinfigne 
outrage qu'un Commodm Asiglois lui avoit firit 
elfuyer autrefois à Naples par les ordres de fa 
Cour y il fc prêta laus peine aux yu^$ du MiuîAere 
François. 

L'Efpagne prit part à la guerre ; mais cgmme 
ce même Irlandois Wall étoit encore Famé de foê 
Confeils, ils ne purent éae e&aces pour la dé» 
fenfe de fes propres Colonies. Des ba^mens (roy 
foibles tg en ttop petit nombre qu'on envoya pour 
leur donne? avis de la déclaration de guerre , fu- 
ient pris ; les villes qui fervoient de bpulevards 
iU écabliffiHiéns Efpagnols , ne fure^it «ir^patées ^ 
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ni pourvues fuffifamment de troupes. Carthagcii«, 
^AP. Porto-BeUo & la Vera-Crur n'étoient point à l'a- 
bri d'un coup de maiii^ enfin la Havane, revêtue, 
d'un fimple mur de briques , ne pouvoit être fau- 
Tée que par une forte efcadre qui en défendit les 
approches. A la vérité, fî celle qui étoit dans fon 
port avoît effectué fa réunion avec les divisons 
de la Vera-Cnix , St. Yago & du Cap François 
où la France avoît alors quelques vaiffeaux , Tcn- 
treprife des Anglois fur cette importante place au- 
toit manqué, quoiqu'elle eut été méditée aVec fa- 
gelTe. L'Amiral Pocook & le Duc d'Albemarlc 
Texécuterent avec auunt d'habileté que de coura* 
gè. Les forces navales de l'Angleterre, après s'ê- 
tre rafibmblées fans obilacle & avec un boaheur 
inouï au Mole de St. Nicolas ^ s'engageient dans 
le vieux canal de Bahama , jufqu*alors redouté des 
navigateiursy en fortirent heureufement & parurent 
devant la Havane. Le Fort Moro étoit fa prînci*** 
pale défenfe; fa prife qui coûta bien du fang & 
4és travaux 9 entraîna la reddition de cette ville. 
Les richeflfet immenfes que les vainqueurs y trou- 
vèrent ^ ne les dédommagèrent cependant pas dos 
pertes qu'ils firent ^ foie pendant ^ foit ainrès le fi^ 
ge. L'humanité & la fafne politique applaudiront 
fans doute aux réflexions qu'un auteur Angloi^ 
t'en permifes à cette occaûon. ^ Si tous ces fu-* 
jets, dit-il, que les maladies, la famine ou la 
guerre ont ravis à la patrie dans Texpédicion de 
y; la Havane^ avoieat été employés plus utilement 
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pour le fervice de la Grande-Bretagne , eux & 
^ leur poftéricé «iroieiit jAw contribué au bon- CH ap. 

heur & î\ la puiflance de la nation, que la con- 
^ quête de deux lies dans les Indes Occidenta* 

nies*' (*). . — 

Quoiqu'il en foit, les Anglois trouvèrent danj 

Cuba douze vaiflèaux de guerre qui étoient dans 
le port , fc'irîngt-rept navires chargés de tréfors. 
On trouva en fus Tingt-quatre millions, argent 
eompcant. Tout fut partagé entre les vainqueur sv 
lies Vailifeanx de guerre furent pour le Roi, les 
vaifiTeaux marchands pour l'Amiral & pour tous les 
OiBciers de la flotte. Tout ce butin montoit à 
•I^us de quatre-vingts millions. Voltaire remarque 
.que dans cette guerre & dans la précédente , TËi* 
fftgne.aToit perdu «plus qu'elle ne retire de L'Amér 
^que en vingt années. • . ^ 

. liCS. Anglois> non contens d'avoir pris aux Ëf- 
pi^iiols la HavàM dans la. mer du Mexique - 
le de Cuba, coururent leur prendre, dans la mer 
des Indes 9 .les> lies ^Philippines, qu^ font à. pea 
prêt les antipodes de Cuba. Le grand yaiflean 
d'Acapulco , chargé de la valeur de trois millions 
de ptaftres^ artivoit éum Manille ^ k. Capitale. On 
prit Manille , les liée h vaiiTeau furtout , nia^ 
gré les affurances. données par un Jéfuite de la 
paît de SahtérF»$émimmt ^ pntrone de la ville^ 

O Riflexions ftir une qùeiHon hnponante, favoir^ 
f h ÈÊtrinitê âtqnîs fâr tê Mrmîtr trtHti ét paix y Cûntri^ 
'êtUfê è h ^fJ^ériU qu à U fitint la Grënéc-Britagne^ 
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que Manille ne feroit jamais prife. Âinfi la gufr- 
re qui appauvrit le« autres nations > enrichilToiç 
une partie de b nation Angloife , tandîlqtte Pau* 
tre gémiffoit fous le poids des impôts les plus ri- 
goureux , auffi bien que cous les peuples engagés 
dans cette guerre. 

L'£fpagne, après avoir manqué par fon extrt* 
me lenteur^ de cooqnérir le Porcngal^ étoit ento* 
le en danger de voir TAngleterre ajouter & b coo^ 
quête de la Havane , celle de plufieuis autres places 
auffi in^Kittances. 

La France venoît d'apprendre la perte de tous 
ies établififemens dans l'Inde, & n'avoit pu fau- 
V€X la Martinique , la meilleure & la plus ricbe 
de fcs Colonies. La France étoit encore plus mal- 
heuieufif que TETpagne, Toutes ffi$ reffources 
étoknt épuifëes ; prefque tous les Cjfojefls, à'l'e>- 
xempie du Roi^ avoient porté leur vaifîelle à la 
Aonnoje. Leurs prindpaûes villes &• quelques 
communautés fourni fibient des ^iflteux de 'grôni 
a leurs frais ; mais ces vaiifeaux n'étoient pas con* 
firuits encore; & quand même ils Tauroienc été, 
on n'avoit pas aflcz d'hommes de mer exercés. On 
snanquoit de pain dans toutes les parties méridio» 
«aies; plus de fecours , plus d^srgoit, de étt^ 
4it dans tout le Royaume. Une femblable fitua* 
don étoit trop critique pour que les Confeils de 
Verfailles & de Madrid ne fé décerminaflënt à quel- 
que prix que ce fut à terminer la guerre. 

Dès l'snaée I7S9> la Francs rtoii été la jpto* 
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mîerc touchée de fes muii; ellettoitinftniît TAn- 
glctcrre de Tes intendons pacifiques par le Minit- 
tere de Deanemaîdc; nais la Cour de Londies» 
fe flattant d'avoir des fuccès dignes des projets 
ambitieux qui lui avoient mis les armes à la maiu^ 
elle rejetta toute négociation. Ce ne fut que l'a»» 
. née fuivante que de concert avec le Roi de Piuf- 
Ib, die fit^remetore ma Miniftres de France, de ^ 
Vienne & de Ruffie à la Haye , une déclaration 
par laquelle ^elle fembloît defirer l'ouverture d'un 
Congrès pour traiter de la paix gâiérale; on eut 
bientôt lieu déjuger que fes avances n'étoient pas 
ânceieS) & qu'elle ne cherchoit qu'à lejetter, fur 
fts ennemis» ke reproches qu'on pouYdc lui fti* 
re de vouloir continuer la guerre. 

On ne longea i la peix qu^en 1761. La Fran-; 
ce & fes alliés , firent une didaration , le a8 Mars , 
qui fut remife à la Cour de Londres , & par la* 
tfÊêh on lui ptoi»foit de. même qu'au Roi de 
Pruffc , de tenir uu Congrès à Ausbourg, ou dans 
telle autre ville d'Allraagne quiferoic jugée plus 
conTeoable; pour travailler à la pacification dis 
l'Europe. Dans la vue d'accélérer ce grand ou- 
vrage^ le Miniftere François avmt adrefiK an^4i» 
niftere Anglois-un Mémoire propre inouorune 
négociation particulière dans laqudle on règle- 
nt lès objets qui avoient occafionné la gyerm 
entre la France fc l'Angleterre , & qui étoient 
étrangers aux conteflations élevées en Allemagne 

cmre lei Cours de ëmUat d^une part, Flmpi^ 
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Pruffe fe trouvoit , à la fin de 1761 , dans la 
ficuacioa la plus facheufe où il fe fut vu depuis ciiap, 
It convention de Clofter-Seven , & que la guerre 
s'allumoic encre TËfpagne , TAugleterre & le 
Porcogal. . 

L'Impératrice de RufEe , cette fidelle alliée de 

la Coui de Vienne & du Roi de Pologne , mou* 
mt le 5 Janvier ij6a, & le Grand Duc, fon hé<* 
ritier , fut proclamé Ëmpereur fous le nom de Pierre 
m. Les vues de ce Prince étoient entièrement 
oppolltes à celles de la feue Imi^ratrice 9 & il 
avoit fcrvi fecrettemcnt l'Angleterre , & furtout le 
Roi de Pruffe , dans plufieurs occaiions impor-» 
antes. Il n'y avoit pas encore deux mois qu'il 
étoit monté fur le trône , lorfque fon Chancelier^ 
ayant afiemUé ches lui les Minifties de France^ 
de Vienne , de Suéde , de Varfovie , leur déclare . 
que le Czar , à fon avènement à la Couronne p 
vottloit procurer la paix à fon £mi»re j & con« 
tribuer k celle de l'Europe; que dans cette vue. 
il.faifoit avec plaiiïr le facri^cc de fes conquê- 
tes ^ & invîtoit les alliés d'agir de tout leur pou- 
voir pour finir la guerre , & aSermir , la tranquil- 
lité publique. 

En efièt le traité de paix entre la Ruflte te la 
Pruffe fut figné le 5 Mai à Pétersbourg , & n'ap- 
poru aucun changement à leur ancienne fituatioB. 
Ia Suéde ^ accoutumée depuis la paix d'Abo, i 
régler fes raouvemens fur ceux de I4 Couj de 

ILuaiei fvivic cet exemple. M aa. du même moia^ 
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elle conclut i Hambourg une paix perpétuelle 
avec la Coui de Berlin ^ & les articles de cet 
tccommodement nt Semât que réublir les choftt 
dans le même état où elles étoient avant la guer- 
re , & xendie aux anciena aaicéa leur premiâe 
fofce. 

Après s'être défendu , quatre campagnes con- 
tre-les Rttflesy le Roi de Prufle en amitaâiid^ 
lement vingt mille dans fon armée comme auxi- 
liaires , & l'Europe craignoit que raccroiifement 
de fes forces n'accrût fes ei|)érancei & fon am^ . 
bition. 

II fe préparoic cependant une révolution en &uf« 
lie. Pierre III rendoit fon gouvernement odieux » 
foulevant contre lui tous les ordres de l'Etat y & 
liirtout le Clergé, fana s'afiurer de l'affeâion doa 
troupes qui pouvoîent décider du fort ""de l'Em- 
pire. Il vouloit répudier fa femme , & indifpo- 
foit contre lui la nation. Il avoit dit , un )onr ^ 
étant ivre, au Régiment Préobafinskf ^ i. la para- 
de , qu'il le battroit avec 50 Prufiiens. Ce fut 
ce Régiment qui prévint tons fçs ideiTeins , qui 
le détrôna. Les foldats , le peuple fe déclarèrent 
contre lui. Il fut pourfuivi f pris & mis dans une 
prifoQ , où il ne fe conlbla qu'en buvant du Fund^ 
. pendant huit jours de fuite , au bout des quels il 
monnit , félon Voltaire. Pierre fut détrôné le 6 
Juillet 176a , & Plmpératrice fa ftmnte , Cathe- 
rine II 9 a(^uellement régnante , fut reconnue Sou* 
* terlune« Pierre^UI mourut fépt jonri apr^ > d'nn 

ac- 
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•ccident liémorrhoïdal auquel 9 difent certaines SSS 
gens y îi écoit fisjet ; & , fdon d'ancres | il trépafla ..^^HiVP« 
d'un coup de cordon. WWL 

Quoiqu'il en foie 9 les eff^its forent incertaine 
pendant quelques inftans fur les fuites de cet éve-» 
nement par rapport aux affaires de la guerre & de 
la paix» On ne ikvoit fi la noui^Ile Csarine trai« 
teroit le Roi de Pruflb ta allié ou en ennenrf» 
Elle rappella les Ruflics qui étoient joints aux 
Pruffiena; die déclara peu de jours après ^'eUe 
' obfcrveroît réligieufement le dernier traité de Pe* 
tersbourg, & cette déclaration fut regardée com* 
tte le figaaldu retour de la paix en Europe. 

En effet , la Cour de Vienne abaudonnée de I« 
RttiSe & de la Suéde , & ij^enaçée de perdre lee 
fiseours qne hii foumiflbit l'Empire t n^avoit plni 
aucune efpérance de recouvrer la SiléUe. Elle fo 
crottvoit dans la mteie fituation qui Tavoit for« 
çée, dans la dernière guerre, à fiidre la pdx da 
Dresde ^ puifque les PrulCens occupoient toute U 
Caie,àreKeptiondela Caj^tale, A queleRoi 
4e Proilfe avoir acquis «oe répDeadMqol lid tmoii» 
çoit & lui préparoit de nouveaux avantages. Lea 
ffii^paiiz obftadea i la paix, te qui avoiesc fidfe 
dchouer les négociadoos de Tannée précédente^ 
De fubfiftoh donc plus , & c'étoit plutôt par. des 
featiMMloeiifiia de haiae d'iadignatk» qoele» 
Cours de Vienne & de Berlin continuoient la guer« 
re , que par des raifons politiques. Le RxÀ dê 

Xrwftisoitdâtemia 0op iupérieaf ifa CHM^ 

T 
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chaT l'Angleterre ne pût , lans fe ddstionorer^ 

Y^XI * ^'^i P^ix particulière en reciranc fes forces d'Al- 
lexnagne ; & la Cour de France fe conformoîc à 
tous les engagemens qu'elle avoît pris avec Mm- 
péracrice-Reine, dès que les Anglois confentiroient 
de ne plus aider le Roi de PrulTe de leurs 
forces. 

Les Miniftics de Verfailles & de Londres pro* 
fiterent de ces heureufes dispofitions pour fe rap* 
{irocher. Il n'ëtoîc lurvenu aucun événement qui 
pût engager les premiers à defirer la paix avec 
moins d'ardeur qu'ils n'avoient fait Tannée précé* 
dente : au contraire la France avoît cflûyé de non* 
Telles pertes , &les £fpaguols faifoieut des progrès 
fi lents en Portugal ^ ^u'il étoit (âge de renoncer 
i refpérance de cette conquête. 

Pitt n'étoitplus à la tète du Gouvernement An- 
glois; fon nom fera long'^tems célèbre refpeâé 
dans fa nation & dans TEuropc entière , & on lui 
donneroic des éloges fans bornes , il fon amour 
pour la paix eut été égal 1 fes talens. Le Comte 
But , qui lui avoit fuccddé , vouloit terminer la 
guerre; & quoique les Anglois ayent paru désap* 
prouver fa paix, on ne peut s'empêcher de con- 
veîiir que ce Miniftrè ne fe foit conduit félon les 
règles delà politique la plus éclairée : dans untems 
plus calme , fa nation lui rendra juftîce. 

IjCS articles dont on étoit prcfquc convenu en 
1761 , fervirent de bafe à la nouvelle négociation. 
Le Duc de Nivernois pauit de Paris le 4 Septem* 
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bre 17161 , pour fe rendre à Calais , & s'y embar* 
quer fur le paquebot, qui devoity conduire le Duc ^^ap. 
de Bedfort , & le 3 Novembreles préliminaires de 
la paix furent fignés à Fontainebleau par le Duc de 
Praslin , le Duc de Bedfon & le Marquis de Gri- 
inaldi. Ces articles embralTenc & décident 11 exa* 
Aement tous les points conteftës entre les Ptti0an« 
ces belligérantes, qu'on ne peut point d<Kiterqu*el* 
les n'eu fient été en état de conclure dès-lors une 
paix définitive ^ fi la France & l'Angleterre ne s'é* 
toient pas encore fait un fcrupule d'abandonner 
leurs alliés , ou plutôt n'avoîent cru qu'il étoît à 
propos de le retarder pour hâter celle de la Cour' 
de Vienne & de Berlin. 

Les Cours de France & de Londres ne néglige- 
Yent aucun des moyens propres i terminer la guer* 
re en Allemagne. Elles offrirent leur médiation, 
elles négocièrent avec les Princes les plus puis* 
fans du ' Corps Germanique , & les Miniftres de 
Berlin , de Vienne & du Roi de Pologne , s'as- 
femblerent à Hubersbourg. Les traités de Berlia 
& de Dresde furent , en quelque forte, les articles 
préliminaires de cette négociation; & les Plénipo- 
tentiaires deFrance, d'Angleterre & d'Efpagne ne 
fignerent leur traité définitif^ 8e ne marquèrent un 
tems fixe pour les évacuations ordonnées par les - 
préliminaires f que quand ils furent f&rs que les 
hoftilîtés alloient ceffer en Allemagne. La paix 
de Paris fut fignée le 10 Février 1^63, & celle de 
Uttbersboiirg ^ le is du même mois. 

T a 
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La Fnmee échangea Mifiorqoe qu'elle rendit k 
rAngletcrre contre Belle-Isle que cette dernière 
Pttiflànce lui remit ; n^îs l'on perdit & probable» 
ment pour jamais tout le Canada avec ce Louis* 
bourgs qui avoit coûté tant d'argent , tant de ùngf 
tant de travaux & de foins , pour être fi fouvent 
la proye des Anglois. Toutes les terres fur la gau- 
che du fleuve Misiisfipi) lenr furent cédées. UE£^ 
pagne pour arrondir leurs conquêtes , leur donnt 
encore la Floride. Ainfl du vingt-cinquième degré 
. jufques fous le pôle, presque tout leur apparte* 
noit , ils parttgerent Phémifphere Américain avec 
les Espagnols. Ceux-ci avoient les terres qui pro- 
dttifent les richeflês de conventiûii ; ceui4à avoient 
les richelTes r^es , qui s'achètent avec Tor h, Tar^ 
gent, toutes les denrées uéceflaireSy tout ce qui 
fert ftux masufaâur^. La guerre ayoit commencé 

pour deux ou trois chétives habitations, & les 
^glois y avoient £;agn4 deux mille Ueiies dQUt^ 
fain. 

Les petites lies de St. Vincent, les Grenades, 
Tabago , la Dominique leur furent encore acquifes^ 
La France ne put obtenir qu'avec beauomp de 
difficulté le droit de pêche vers Terre-Neuve , &; 
une petite Ue inculte nommée Miqnelon, pour 
fervir d^abri auv pêcheurs , & y faire féçber la mo# 
rue , fans pouvoir y faire le moindre établiflement , 
y élever aucunes forti£/:ajtions , feulement le droit 
d*y entretenir une (ttde de cinquante bi^mmcspour 
la police. .. . . _ . 
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LaFrancefutexclue dans llnde de fes établifle- — ■ 
mens fur le Oinge; éUé céda lêt poffeffions fur le chap. 
Sénégal on Afrique avec tous fes droits & dépen- ^^^^ 
dances , de même que les Forts & Comptoirs de 
St. LouiSy de Podor & de Galam; on fut encorer 
oblige de démolir toutes les fortifications de Dun« 
kçrque du côté de la mer. 

La France perdit dans le cours dé cette funefte 
guerre, la plus floridânte jeunefTe, plus delà moi«. 
Cié de l'argent comptant qui circuloit dans le Ro« 
yaume , la marine , fon commerce , fon crédit Ob 
a cru qu'il eût été très aifé de prévenir tant de 
malheurs en s'accomodant avec les Anglois^ pour 
m pedt terrain litigieux vers le* Canada. IV&it 
quelques ambitieux, pour fe faire valoir & fe ren- 
dre nécefiaires, précifHterent la France dans cette 
guerre fatale. Il en avoit été de même en 1741. 
L'amour propre de deux ou trois petfonnes fuffic 
pour défoler l'Europe. La France avoit un fi pires» 
lantbefoin de cette paix, qu'elle regarda ceux qui 
la conclurent comme les bienfaiteurs de la patrie» 
Les dettes 9 dont l'Etat demeuroit furchargé , éto* 
ient plus grandes encore que celles de Louis XIV. 
La d^penfe feule de Tezcraordinaire des 4;uerres 
. avoit été en une année de quatre cents millions. - 
La France auroit beaucoup perdu ^ quand même 
elle eut été viâorieufe. 

L'épifode de cette dernière guerre n'ofRre d'autre 
fait remarquable que la catafhopbe funefle du Com« 
le de T^llj, hîen a'^M* rrsntmlfe à la poft^i 
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calme de la raifon, & d'une Tiolence qui acheyoic ■—■ 

de Taveugler. A ces défauts fe joignoit ua vice CHAP. 
bas & infâme, une avarice fordide'qui le ren- 
doit ardent à la pourfulte iei 'déprédateurs, mais 
pour tourner à fon profit des reftitutions qu'il en 
exigeoit. Il fembloit le réferver le privilège ex« 
clbfif d^achever Teul la ruine de la Compagnie. A 
peine arrivé à Pondichery , & déjà brouillé avec foa 
Collègue pour les entreprifes maritimes «il révolta 
contre lui tous les ordres de la ville , le Confeil , 
le Militaire , la Bourgeoilîe : il provoquoit ainfi . 
des contrariétés qui Taigrifloient, & qu'il tournoie 
en crimes. Alorl ne reconnoiiHint plus ni les procé- 
dés , ni les égards , ni les bienféances , ni la dé* 
cençe, il devenoit féroce & barbare j iloutrageoit 
'également l'humanité & la nature. 

Lally s'étoit figuré que le pays d'Arcate étoit 
encore le pays de la richeffe, que Pondichéry 
ëtoît bien pourvu de tout , qu'il feroit parfaite- 
ment fécondé de la Compagnie & des troupes, il 
fut trompé dans toutes fes efpérances. Point dVir- 
gent dans les caifTcs , peu de munitions de toutes 
efpeces , des noirs & des cipayes pour armée, des* 
particuliers riches & la Colonie pauvre , nulle' fub« 
ordination. 

Ces objets l'irritèrent ,& allumèrent en lui cette 
nauvaife humeur qui lied mal à un chef/ & qui 
nuit toujours aux affaires. S'il avoit ménagé le 
Confeil , s'il avoit carelK les principaux Omciérs, 
il auroit pu, comme le remarque judicieufemcnt 
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M. de Yolcaiîe» fe procurer des fecoura d'aîge&t^ 
éublir l'oniofi, & mettre en Ittre^ Pondichéry. 

Lally n'étoiç point un Général dénué de talens. 
Malgré le choc de mille intérêts oppofés f de mille 
paffions en aftivité, d'ainmofités^ de haines, de 
vengeances^ de cabales , de factions; durant une 
iiiiffien met encore de trois ans , il livre dix batail- 
les on combats , prend dix places ou forts ; ré« 
duit à 700 hommes de troupes réglées , contre 
xs^ooo hommes de terre & qnatorse vaifibaux de 
ligne y fans un feul bateau pour fa défenfe, fou« 
tient un blocus & un invefliffement de neuf mois 
Sc .ne rend la place que lorfi)u'il ne lui refte plue 
un grain de riz , ni aucune efpece de nourriture 
pour fa gainifon, déjà exténuée de mifere & de 
;£itîgue. 

Lally avolt pris aux Angloîs le fort St. David à 
quelques lieues de Pondichéry, & en avoit rafd 
les murs. Si on veut bien connoltre k fource de 
fa catartrophe fi întdreffante , il faut lire la lettre 
qu'il écrit de fon camp au Gouverneur de Leyrit. 

9) Cette lettre , Monfieur , lèra un fecret éternel 
^ entre vous & moi , il vous me fourniffez les 
^ moyens de terminer mon entreprife. Je vous ai 
^ laiffé cens milh Ihm de mon argent , pour voua 
„ aider à fub venir aux frais qu'elle exige. Je 
^ n'ai pas trouvé en arrivant la reifource de ccni 

foli dans votre bourle , ni dans celle de t<Hit 
^, votre Confeil. Vous m'avez refufé les uns & 

91 les auuei d'y employer votre crédit. J9 voua 
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Il tîdi cqpendant tons plus ndevables 1 U cook 

Il pagnie que moi , qui n'ai malheureufemeiit CHAPm 
Il Thonnetti de la coonoitre que pour y avoir per» 
nda la moitié de mon bien en 1720. Si tous 
^ continuez à me laîlfer manquer de tout , & ex<* 
npofé à faire face à un mécontentement général^ , 
n non feulement j'inftniind le Roi & U Compagnie 
Il du beau zélé que fes employés témoignent ici 
Il pour leur fervice | mais je prendrai des mefuret 
91 efficaces pouf ne pas dépendre , dans le court' . 

« 

^féjour que je délire faire dans ce pays, de Tel^ 
n prit de parti | & des motifs perfonds dont je . 
^^ois que chaque membre parolt occupé , an lÛ^ 
Il que total de la Compagnie '^ 

Une telle lettre ne deyoit ni lui faire des amis'^ ^ 
ni lui procurer de Pargent. Il ne fut pas conçus» 
fionnaire, écrie Volcairei mais il monuapubliquci- 
ment une telle envie contre tous ceui qui s'é» 
toient enrichis , que la haine publique en augmen» 
ta. Toutes les opérations de la guerre en fouffri* 
sent. On trouve dans un Journal de Vlnit ces 
propres paroles : ^ Lally ne parle que de chaînes 
Il & de cachots | fans avoir égard à la diftin^iun 
Il & à Tige des perfonnes. Il vient de traiter ainfi 
I, M. de Moracitt fai-mème. M. de Lally fe plaine 
I, de tout le monde , & tout le mondç fe plaint de . 
M lui, U a dit è* Menfieur le Comte de .... : Je 
Il fens qu'on me dételle , & qu'on voudrt>it me 
)i voir bien loin. Je vous engage ma parole d'hon- 

n neur 1 & je tous la denneraî par éciit| que fl 

T5 



4^8 -LesFastjîs 

„ M. de Leyric veut me donner 500,000 francs , 

^JuSufc ^® "® démets de ma charge , & je palTe en 
France fur la frégate. ** 
Le Journal ajoute : " On eft aujou^rd'hui à Pon* 
dicbéry dans le plus grand embarras. On n'jr a 
pas pu ramafler cent mille roupies : les foldats 
ménagent hautement de palTer en corps chez 
„ l'ennemi. 

Malgré cette horrible conrufion , Lally eut le 
coiura^ d'aller affiégei Madrafs , & s'empara d'a- 
bord de tonte h ville noire ; mais ce fat prëdle- 
ment ce qui Tempêcha de réuflir devant la ville 
haute, qui eft le fort St. George. Il écrîvoit de 
fon Camp. devant ce fort : Si nous manquons 

Madrafs comme je le crois, la principale raifon 
^, à la quelle il fiuidra l'attribuer^ eft le pillage de 
. quinze millions au moins , tant de dcvafté que 
9, de répandu dans le Soldat , & j'ai honte de le 
jj dire , dans l'Officier qui n'a pas craint de fe fer- 

vir même de mon nom , en s'emparant des Ci- 
„ payes-Çhelingues & autres, pour faire pafTer à 
„P ondichery un butiO' que vous auriez du faire 
1^ arrêter , vu fon énorme quantité. ** 

Le Comte .de Lally écrivolt encore avec plus de 
d^fpoir cetœ lettre fiinefte: : ^H'enfer m'a vomi 
^ dans ce pays d'iniquités , & j'attends , comme 
^ Jonas ^ Ja bakine qui me recevra dans fon ve&« 



„tre." 



Dans un tel dcfordre , rien ne pouyoit réufiir. 
Qn kve le ficge ^ après avoir perdu une partie dé 
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l'amée. Les autres entreprîfes furent encore plus — " 
malheurêufes fur terre & fur mer. Les troupes fe ^^^^ 
révoltent, on les appaîle à peine. Le Général les 
mené deux fois au combat: il eft entièrement dé« 
fait dans le fécond. Lally refte feul, quelque tems ^ 
fnr le champ de bataille , abandonné de toutes les 
troupes. On fe retire enfin, après bien de$ pertes , 
dans Pondichéry. Une Efcadre Angloile de fei^e 
mflfeaux oblige l'Bfcadre Françoife, envoyée au * 
fecours de la Colonie, de quitter la rade de Pon- 
dichéry 9 pour fe radouber dans Tiie de Bourbon. 

Lally eft rélblu de ibutenir lefiegejufqu^à Vûx» 
trémité. Il publie un ban par lequel il eft défen* 
do 9 fous peine de mort , de parler de fe rendre. Il 
"ordonne nne recherche rigourenfe des provifions 
dans toutes les maifons de la ville. Elle eft faite 
fiuis ménagement y jusques chez l'Intendant , chez 
tout le Confeil & les principaux Officiers. Cette 
démarche acheva d'irriter tous les efptits , déjà 
trop aliénés. Lally avoitdit publiquement dans une 
de les expéditions : " Je ne veux pas attendre plus 

longtems roriivée des munitions qu'on m'a pro* 
^ mifes. J'y attelerai , s'il le faut, le Gouverneur 

Leyrit & tous les Confcillcrs. " Ce Gouver- 
neur Leyrit montroit aux OiEciers une lettre de 
Lally addreffée depuis longtems à lui-même^ dans 
la quelle étoient ces propres paroles : " J'irois 

plùtôt commander les ^affres que de refter dans 
I) cette Sodome , qu'il n*eft pas poffible que le fn 
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5ESS n ^ Anglois ae décniife tôt ou tard m déftttf; 

CHAP. de celui du Ciel. 

On rendoit i Lally outrage pour outrage > oa 
afficheit à & portt» des jdacards ^ plus infultans en- 
core que fes lettres & fes discours. Il en fut leU 
lement ému que ik t&te ea parut fouvent trou* 
Uée. 

Un fils du Nabab Chandafaeb étoît alors réfugié 
dans Pondichéiy auprès de fa mere. Cet Indien 
ayant vu fouveat fur foa lit le Géaéral Fnançrâ 
abfolument nud , chantant la Meffe & les Pfeau* 
aies 9 demanda férieulement i un Officier fort cou- 
an, fi e*iioit Pufags en Ftantê qitê h Rei ^kûisH 
mn fou pour fon Grand-yifir. L'Officier étonniS 
lai dit: Pourquoi me fiutes-Tous une queftioa 
99 «afll étrange ? Cefi , répliqua l'Indien , parcê^ 
jfuc votre Gratul'Fifir nous a envoyé un fou four 
fiSabUrkiéfûireiderMo. 

Déjà les Angloîs bloquoient Pondichérypar tefw 
se & par mer. On n'avoit point d'argent ; on 
aMNiroit de fiûm dans la ville. Le Confeil foouaa 
le Comte de Lally de capituler. Le Général as- 
fembla un Confeil de guene. On fut obligé de fe 
tendre à discrétion» Les François avoient démoU 
St. David : les Anglois étoient en droit de faire 
na déièrt de Poadichéry . La ville fut livrée aux 
Tainqaeiirs q^i rafereat les fortifications » les ma« 
railles , les magazins , les principaux logemens ; 
firent enfin pafièr la charrue fur cette Citéfuperbe , 
a'ofirant déformais qu'un monceau de ruines. 
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Ob entarqua pour TEurope, non feniement le» 

troupes de la garnifon , non feulement les Chefs ^Si^' 
civils & le Confeil , nais encore cous les fubaker* 
ses attachés à la Cmpagnie. Les habtuns arment 
voulu tuer leur Général. Lfe Commandant AngIoi$ 
fut obligé de lui donner une garde. On le crana- 
portt malade for un palanquin. 
* Tel fut le fort déplorable de Pondichéry , dont 
les habitans fe firent plus de mal qu'ils n'en reçu^ 
fent des vainqueurs. Le Comte de Lally & plus 
de deux mille pi-ifonniers furent conduits en An^ 
fleterre. Dans ce long ft pénible voyage , ils 
s'accabloient réciproquement de reproches & d'in- 
jures ; ils s'accufoienc les uns les auues de leurs^ 
. communs malheurs. 

Les ëiftnfions qui avisent agité PInde , les c]a« 
meurs dont elle avoit retenti , ne firent que changer 
4e ché&cre & vinrent troubler la Capitale. A peine 
arrivés à Londres 9 les Prifonniers de Pondichéry 
écrivent contre leur Général & contre le petit 
aembre de ceux qui lui avoient été attachés. Lally 
9c les Sens écrivent contre le Confeil & les ha* 
bitans. 

99 Ces derniers prâèntent une requête au Rot, 

79 appuyée d*un mémoire , tendant à prouver que 
^ le Confeil & la malheureufe Colonie de Tlnde 
9, avoient été écrafés 9 dep«s le cmomencemênt 
„ jufqu'i kfin, fous l'autorité d'un maître defpo* 
„ tique 9 qui n'a voit Jamais connu le» règles delà 
p prudence^ de Ybmnear^ m mèm^^de l'humaii^ 
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n té 9 que le Çomte de Lally écoit iêttl comptable 
'^^^ toute la régie & admimftratioii| tant de Pin» 
térieur que de l'extérieur de la Compagnie, 
^ ainfi que de cous les revenus des terres & d£* 
pendances qu'elle poffédoît. . . . Qu'il étoît 
comptable de la perte de Pondichéry , puifque 
^ la ville n'avoit été rendue que finite de vivres , 

0 

9, & que lui lêul avoir en main les moyens qui 
9, pou voient en procurer , fçavoir l'argent pour les 
^ achècer , le fruit des terres , le pmdiUt des ré» 
coites & les troupes pour les protéger. '* 

Lally étoit fi perfuadé que lui feul avoit raifon, 
te que fis ennemis étoient répréhenfibles, qu'il fe 
rendit à Fontainebleau , tout prifonnier qu'il étoit 
eQCore des Anglois , & qu'il offrit de fe rendra à la 
Baftille. ^ J'apporte au Roi , " écrivit-il au Duc 
de Choifeul , " ma tête & mon innocence. ** 
Ijally ell arrêté. U paiie quinze mois dans les fers 
làns qu'on l'interroge , & fi la Marquifê de Pom* 
padour ne fut pas morte, peut-être feroit-il forti 
glorieux^ ou du moins impuni de Ci prifon. 

En ce tems, mourut à Paris un Jéfuite j car il 
s'en tiouvoit de mêlés partout , nommé Lavaur^ 
longtema employé dans ces mifiions des Indes 9 où , 
comme dit Voltaire , l'on s'occupe des affaires pro* 
fanes 9 fous le prétexte des Ipirituc^eSt & où l'on 
m fouvent gagné plus d'argent que d'ames. Cet 
enfant d'Ignace demandoit au Miniftere unepen- 
$on de quatre cents livres pour aller faire fonfaluc 
dans lePérigj^rd, la fixadt^ & on trouva.d^ la 
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Cafiêcte près de i^aooyooo livres d'effets 9 (bit en SSSS 
billets , foit en ot ou en diamants. C'eft ce qu'on 9^^^' 
avoic vu depuis peu à Naplea , à la more d'un^au- 
tre fameux Jéfuite , nommé Peppe, qu'on fur prit 
de canonifer. On ne canonifa point Lavaur ; mais 
on féqueitra fes tiéiors. Le Parlement ayaMC fait 
ttetcre-les'fcellés chez lui ^ on trouva dans les pa* 
piers de cet Apôtre d'une nouvelle efpece un long 
mémoire . détaillé contre Lally . Il fut remis en 
mains du Procureur*Géiiéral qui rendit plainte con* 
tre lui de péculac , concuffions , vexations , abus 
d'autorité , même de haute trahifon. 

L'accufé fut d*aboré traduit au Cbitelet ^ 8t 
bientôt au Parlement. Le procès fut inflruit, feu* 
Icment pendant deux années , avec tout l'appareil 
énorme qu*exigeoit une telle affaire. On ne put 
articuler aucun crime aifez décillf pour mériter 1^ 
peine de morL De haute trahifon , il n'y en avoit 
point y puisque , comme le remarque Voltaire, (t 
Lally eut été d'intelligence avec les Anglois , s'il 
leur eut vendu Pondichéry , il feroit reilé parnà 
eux. Les Anglois d'ailleurs ne font ni abfurdes , 
ni foux , & c'eût été 1 être que d'achêter une place 
affiunée qu'ils étoient «ûrs de prendre , étant mal* 
très de la terre & de la mer. De péculat , il n'y 
en avoit pas davantage , puifqu'il ne fut jamais 
€har|ré ni de l'argent du Roi ^ m de celui de la' 
Compagnie. Mais des duretës, des abus de pou- 
voir » des oppreiHons, des juges en. virent beau- 
coup dans les d^iofitions unanimes de fss enne^ 
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9 

SiSSiiis. lies prononcetest fidvaiit les allégt^ 

CHAP. tiens, 

UXI* Le Comte de Lally fut condamné à avoir ta té^ 
tê trancbéi • èommc âunment atteint d'avoîî tra^ 

hi fcs intérêts du Roi j de VEtat & de la Compa* 
gaie des Indes t d'alfus di'autmti t vexatiens V 
€xa&tons. 

Dépouillé de fa grand Croix , de fon Cordon, 
mis fur k fellette, il ne pue tenir i la leâure de 
cet anèt iirfime. Couveh de quatorze cicatrices , 
'fc tomber entre les mains du bourreau ^ quelle 
deftinée ! Son indignation y fa ragé furent fi iriolea- 
tes qu'il vomit les plus horribles Jnprécations cou* 
tre la terre , le Ciel , contre fes juges , & qu'ayant 
un compas Icaché dans là redingote , il voulut s'en 
perçer le cœur. On l'arrêta , & on lui ôca les 
moyens d'exécuter fon projet , qui au furplus n'é- 
toit (ans donte'pas bien formé , car il s'y feroit pria 
d'une manière plus efficace. Lally s'emporta con<^ 
tre fe^ juges avec plus de fureur encore ^u'il n'en 
kvoit montré contre. fes ennemis. Sous i^étem 
que les ncgres ont radrefle de s'étrangler avec leur 
jjiropre langue ^ & que k forcené Comte de Xially 
auroit bien pu rapprendre 4aaa fes voyages , onlid 
mit dans la bouche un bâillon qui débordoit fur 
les lèvres. C'eft ainfi qu'il fut conduit i ^ Grève; 
dans l'appareil & fsr le tcmibereau ufité pour lea 
|dus vils fcélérats. Anivé au pied de Téchafaud, 
il reprit ia fermeté , fon fengfroid. On loi ôta 
feu blillon ^ il monta tkanqnaiemfnt , «c Sm 
proférer une parole ^ leçut le coiyp fatal» 
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On i cicë tirec comphifimce ^ & on dtm ton- — 

jours au fujec du fupplice de ce coupable ou in- 
Mceac illailre» le bon mot de. M. de Voltaire; 
CUP un homm$ fur te quel tout ie monde imii 
droit de mettre la main^ excepté le bourreau* 

Si qnètqne chofe peut nous convaincre de cetto 
fitalité qui entratne tous les ëvenemens dans ce 
cahos des affaires politiques du monde, c'efl^ écrit 
* le même M. de Voltaire , de voir un Irlandois , 
chaffé de fa patrie avec la famille de fon Roi , 
Commandant à fix mille lieues des troupes 
Françoifes dans une guêtre de marchands , far 
des rivages Inconnus aux Alexandre, aux Gengis 
& aux Tamerlan, mourant du dernier fupplice 
fut le bord de la Seine, poor avoir été j^is par 
des Anglois dans Tancien golfe du Gange. 
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CHAPITRE XXXII. 

— ■ X^a contexture des divers' événemens que iiovs 

CHAP. avons du meure fucceflivement fous les yeux du 
^^^^^ leâeufy ne nous a pat permis de parler plùtôc de 
Pattentat le plus imprévu ^ le plus inouï , & en 
même tems, le plus effroyable; qui puîffe jamaia 
tomber dans la tète d'un monftre. On voit qoù 
nous entendons Tattentacde Damiens contre la per* 
fonne du Roi. 

Cette exécrable Régicide 9 dn nom de Rohêrt^ 
François Damiens^ naquit en 1714, dans un Faux- 
bourg d'Arras 9 appelié leFauxbourg Su. Catherine. 
Son enfance annonça ce qu'il fèroic un jour. Sa mé- 
chanceté & feci efpiéglerîes le firent furnommer /lo- 
bcrt'U'DiabU dans fon pays. IL s'engagea deux 
fois 9 & fe trouva an fiége de Philisbourg. De 
retour en France, il entra en qualité de do- 
^ * meflique au Collège des Jéfuites de Paris. Il en 
fortit en 1738 poiur fe marier. Après avoir fervi 
dans différentes bonnes maifons de la Capitale, 
& avoir empoifonné un de fcs maîtres daas un 
lavement , il finit par nn vol de 1140 Louis 
d*or, qui l'obligea de prendre la fuite. Le Mon- 
ftre roda pendant environ cinq mois à Se. Orner, i 
Dunkerque, à Bruxelles, tenant partout des pro« 
pos extra vagans fur les difpiites qui divifoient la 
. France. Le Parlement écoic alors feparé, disper- 
fé^ les Piètres étoient décrétés, les Ëvèques eu^^ 



1 



DE Louis XV. 437' 

l^s. Le Siiceijdoce & l'Empire écoient en corn- 
buiiion. CHA?. 

A Poperîngue, petite ville proche d'Ypres, on 
entendit Damiens dire : Si Je reviens eu France^ . • • 
Oui ff reviendrai 9 fy mpurrai ^ 9 le plus grand 
de la terre mourra aujft ^ & vous entendrez par^ 
1er de moi. C'étpit dans le mois d'Août 1756^ 
qu'il'débitoit ces extravagances. Le ai Décembre 
de la même année , fe trouvant à Paterquc près 
d'Arras, chez un de fes païens ^ il y tint des pro* 
pos d'un homme délèspéré : que le Royaume » fa 
fille & fa femme étaient perdus. Son fang , fa 

céte , fon cœur étoient dans la plus grande effer* 
vefcence. 

Ce fcélérat aliéné , dont l'humeur fombre & 
ardente avoit toujours reflemblé à la démence, re- 
tourna à Paris , & 7 arriva le 31 du même qioîs. 
Ayant paru à Verfaillcs dans les premiers jours de 
l'année 1757» il prit de l'opium pendant plufieurs 
Jours, fe fit faigner (^) le 4 Janvier. Il médftoic 
alors Thorrible attentat qu'il exécuta le lend^ain 
vers les cin^ heures trois quarts du foir. 

Cet exécrable monftre s'étoit muni d'un couteau 
à reflbrt, qui, d'un côté portoit une longue lame 
pointue y & de l'autre un canif à tailler les plumes 9 



C* 3 Le Phyfique a une fi grande influence fur Tame 
des hommes , qu'il protcfta depuis dans les incerrogs* 
toires, fM «V/ a9êi$ été fldgwê eemme U ledmmMêt li 
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— d'enTiraii qiatrè povcet de longueur. Il attendît 
CilAP. le moment où lo Roi dévoie monter en caroilê 
pour aller à Trianofl. Le jour ne luifoic pli», le 
froid étolt exceffif ; prefque tous les courtifans 
portoient des manteaux , qu'ion nomme par cor« 
xnption^ Ridin§e$ês. L'atfiifiki en avoit une. Ainfi 
\êtu , il pénétre vers la garde , heurte en palTant 
le Dauphin y fefait place à travers la garniture des 
gardes -du -Corps & àm cent SuifTes , aborde k 
Roi, environné des Seigneurs de fa Cour, le 
frappe de fon canif au côté droit, remet fon cou- 
teau dans fa poche, le rejette dans la foule , 8r 
lefte le chapeau fur la tête. Au fang qui coule , le 
Roi s'apperçoit qa^l eft ^kfSé ; il fe retourne ^ & 
l'afpeâ d*un inconnu couvert , & dont les yeu^r 
étoient égarés , il dit avec le plus grand fangfroid : 
ê*€fi ai b^mmû qui m*a fuifpi » qu*o» farréu # ¥ 
§u*9n ne M fajft point d$ mni. 
* L'aiïài&n fut arrêté fur le champ. Son premier . 
I^rcrpos fut : fu*ùn ptinné gardé à Mgrnur U Dau* 
fhtn , f 0*f7 ne f^U fat âê ta fottméâ. A ces pa- 
roles, l'allarme univerfelle redouble Teffroi & 
f horreuf dont on avoit été ISûfi d'abord; on ne 
doute pas cpi'il tfj ait une con(]riration profonde 
2c combinée contre la famille Royale entière» 
Chacun fe figure Us. plus grands périls , les plus 
grands erfaMS te les plus médité. La bleflfare 
pouvoic être mortelle, & quoique légère ^ elle le 
^eveneît, fi Tanue àujk empoifons^. 
La aainte s'étoit emparée de Vnm» de Louis 
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XV. On le met au lit , on cherche les Chirurgiens ; 
la Reine » la famille Royale rentourent , il ne voit 
point fa tendre amante , il Juge qti'on l'a écartée» 
qu'on lui difllmule le danger où il eft, que c'eft 
fon dernier jour; il demande àfe confcifer.Le 
trouble 9 lea inquîéto dea & la teneur régnèrent 
dans le château jufqu'au lendemain , qu'ayant levé 
l'appareil 9 les gens de Fart ne trouvèrent, au lieu 
de playe , qu'une large faignée , qui n'auroit pas 
empêché un ûmpl^ partiçulipr de vaquer à fes 
affaires. 

Damiens coodoit d^abofd à lafiiHe des gardes-do* 

Corps , ceux-ci uferent envers lui des plus cruels 
traitemens, afin de k&ire parler. Ils luitenulie- 
rent les jand>e8 avec des lancettes rouges , & penc* 
fttte l^auToient-ils ainfi fouftrait, comme Clément ^ 
an fupplice fc aux techerches de la juftice, par 
une mort ttop prompte , fi le Grande-Prévôt de 
l'hôtel a qui appartient la connoiflance des çrimea 
cmnmis dans le Palais dtt Roi ^ ne le f«t en^< 
du parricide. 

On commença les procédures à iap révâté de 
l'hôtel. Un fx^mpt ayant obteiui mi peu de con- 
fiance, ou apparente ou vraie , dans refprît aliéné 
de ce miférable^ l'engagea à ofer di(^er de fa pri« - 
iasL «ne lettre au Roi même. C"^) Damims écrirs | 

- s I » E t 

Je fUislifen filclié d*avoir en le m&lheor de vous ap« 

procher ; mais C vous ne prenez pas .le parti de votre 

peuple » avant ^u'M fyit ^uel^ue^ années jiUci » vous a 
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Sa lettre eft infenfée, & conforme i Pabjeétioo 
de fon état, mais elle découvre l'origine de fa fu- CHAP, 

reur : on y voie que les plaintes du public contre ^^^^^ 
rArchevèque, avoient dérangé le cerveau du fcé- 
lérat, & l'avoient excité à fon infâme attentat. Il 
paroifToic par les noms des membres du Parlement 
cités dans fa lettre 9 qu'il les connoliToît, ayant 
fervî un de leurs confrères ; mais il eut été abfur- ^ 
de de fuppofer qu'ils lui euITent expliqué, leurs ^ 
fentimens, encore moins quMls lui eui&nt jamais 
dit, ou fait dire un mot qui pût l'encourager au 
crime. 

A la première nouvelle de TafiTaffinat du Roi, 

parvenue dans la capitale quelques heures après , 
tout fut en rumeur : les Princes du Sang , les Grands 
du Royaume 9 les principaux Magiflra^ fe rendi- 



Suit la teneur d*im écrie, ûgaé Damiws. 

imBi mfukUcpar h Brétoli, C^r^ CWmAmI A» Pâ^ 

Copié àu Billet, 
Mcfficurs Chogrange, Seconde, BaiOe de Liiïe,(*> 
de la Guyomic , Clément , Lambert , le Préfident de 
•Sieux-BonnainviUîen » le Fréfident du Mafly» 9l pttC* 
q^e tous. 

Il faut qn^ remette Ibn psrremenr , & qu'il le foutien- 
ne avec promeiTe de ne rien faire aux» ci-deiTus & Com- 
pare* 

Signé ùmmtm» 
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rent à Vcrfaillcs , rArchevêque ordonna des prie- 
CHAP. de 40 heuiei; les fpeâacles fe fermèrent. Mais 
^'^^ quelle diiEirence de cette époque k celle de 1« 
maladie de ce Prince à Metz ! On déteftoic , fana 
doute 9 on exécrok le mooftre qui aroit ofé porter 
fea mains fur VOM du Seigneur ; on demandoiC 
des nouvelles du Monarque; on vouloit favoir 
tous les détails de cette étrange cataftrophe} mais 
c'étoit de la curiolîté & non de Pintérèty on étoît 
conilerné plus iju'affligé ; le cœur prenoit peu de 
part à révenementy les larmes ne coulment point t 
les Eglifes étoîent vuides. QucUe leçon poor 
t^ouis XV , s'il eut pu la recevoir , fi l'adulation 
ne lu! eut dé^ifé les xf^titables ienidiBettS de fon 
peuple! 

▲porès les procédures d'ufage de la part du Pré- 
^t de VhAtel à Verfailles , Damions fut tnmsféré , 
la nuit du 17 au 18 Janvier , à Paris , dans la tonr 
de Mootgcmieryf oà on lui avoit préparé un lo« 
liement, au defliis de la chambre que Ravaillae 
avoit autrefois occupée. Le Roi chargea la 
Giand-Chambre du Parlement d'inflruire fon pro- 
cès, n voulut que les Princes & les Pairs tendif* 
lent par leur préfence le procès plus folemnel , tt 
idos authentique dans tous fes points aux yeux d un 
public suffi défiant que corieui exagératcur ^ qni 
^voit t^Hijoius au delà de la vérité dans ces aven- 
fnres efihqrantea. 

Malgré les tortures les ptas cn^es , qat 1«. 
fcéiétat &ppozu avec une iwépidité effroutée, il 
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«e fut pas pàEhle de lui arracher le nuHiidre aven 

qui pue faire penfer qu'il avoic des complices. Il CHAî; 
déclara qu'il n'avoit poinc voulu tuer le Roi, mais 
quMl avoit formé le deffein de le blefftt ; qu*il 
tvoit conçu ce deffein criminel depuis plus de 
trois ans ; qu'il ne l'avoit communiqué à qùi que 
te folt^ & qite, s'il eut pu même fbupçonnet 
que fon chapeau s'en doutât, il l'auroic jeué 
au fcH. 

D'abord , dans Ton premier interrogatoire , ^ dit 

que la Religion feule Va déterminé à ut ut^ 
êintât. 

'■ îl ah^one qu*îî n*a /Ht âu mal que des Moîirrîs^ 
Us 9 & de ceux qui refufcnt les Saeremens, qu^ 
êêt gens ià troftnt apfaremtm deux Ditêtx. 

Il -s'éerî«*-à ht -queftîon, qit*H aimt tru faîrs 
une œuvre miritme pour le Ciel. Il perfîfta con- 
ftamment i dire t^ae c'écdent VÂfchevèqoe de 
Paris, le refus des Sacremens, les disgrâces dà 
Parlement , qui l'avoicnt porté au Régicide^ il le 
déclara eiArere à fes Confdfeurs* 

Ce nialheuî;eux n'étoit donc qu'un infenfe fana- 
tique , moins abominable à la vérité que RavaiUac 
& Jean Chttel \ mais phrs <bn, ft «'ayant pat 
plus de complices que ces deux énergumenes. Les 
Ceuls complices, pour l'ordinaire, de ces monftres^ 
ftbt des fiiaati^ues ^ dont les cervelles échauffées 
allument, fans le fa voir, un feu qui va embrafer 
.desefprits ibibles, infenfés & atroces. Quelques 
vacs dits m kward fnffi&nt à rjet emliîiafeaenc, 

V 

» 

•> 
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9SSS Damîens agît dtns h même illufion que Ravaillac,, 
ciîAP. & après avoir fubi les queftions les plus terribles.* 

XXX.II w 

* il fut condamné à mouiir dans tes mêmes fupplicei^ 
que rinfame aflalTin de Henri IV. 

Quel eil donc , die Volcaire , l'effet du £inacisaKL 
^ le deftin des Rois! Henri lU & Henri IV fooc 
aflaflinés , parce qu'ils ont foucenu leurs droite 
çootre les prêtcfs. Louis. XV efl aflaffiné^ parce- 
qu'on lui repîoclie de n'avoir pas affez févâ con- 
tre un Prêtre. Voilà trois Rois fur lesquels fe 
font portées des mains parricides dans uii psiys ija», 
nommé pour aimer fes fouveraîns. ~ ; 

Le a8 Mars, jour de rexécution, l'iufâme Da- 
çiiens arriva à la place de Grève à trois lieures & 
un quart , regardant d'un œil fec & ferme le lieu 
& les inftrjamena de fon fupplice^ On lHi brûla 
d'abord la main droite , enfuite on le tenailla,^* 
on verfa fur les playes de l'huile, du plomb fondu 
& de la poix ré&ne. On procéda, enf^ice à Té* 
cartelement. Les quatre chevaux firent, pendant 
cinquante minutes, des efforts inutiles pour dér 
pembrer ce nionftre. Au bout.de ce tems^là, D»» 
miens ëtoit encore plein de vie , les bourreaux hA 
coupèrent avec des biftouris, les chairs & les joiu-^ 
jcures nerveufes des cuifl^ & des. bras.(Il vivoit 
encore après que les coi (Tes furent coupées , & ne 
. rendit fon ame déC(silAbIe ^.que pendant, qulon lui 
coiipoit 1q3 bras. ^ 

Son fijpplice , depuis l'înftant qu'il fut nws fil? 
Técha&ud jufqu'au momeat de la mort^ uuq 
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Jieuie & demie. Il conferva toute fa connoi fiance , ■■"■^ 
& relera la tète fepc à huit fois pour regarder le^ xxxu* 
dievaux & fes membres ténaillés & brûlés. Au 
nilieudes tourmens les plus affreux de la queili(Hij> 
il avoiclaiffé écfaaper des plaHanteries. 
. Damiens étoit d'une taille aflfez grande , le vifa-v 
ge va peu allongé , le regard hardi & perçant, le. 
nez crochu , la bouche erfoncëe. Il avoit con^. 
tra^é une efpece de tic, par l'habitude où il ccoit. 
de parler feuU II étoit rempli de vanité, defireux- 
de fe fignaler, curieux de nouvelles, frondeur,/ 
quoique taciturne, parlant feul & intérieurement,, 
ohftioé àfttiTre tout ce qu'il projettoit , hardi pour 
le mettre en exécution, effronté, menteur, tour* 
i-tour dévot & rcélérat,.pairant du crime aux re«' 
laors , condnueUeraent agité par les fougues du 
fang le plus bouillant. 

: Son forfait, dit un homme d'efprit, nous a coii?* 
té autant de gémiftmens qu'il a fut édore de* 

propos fans vraifemblance. Comment, a-t-on dit,- 
une nation aufii douce & auffi polie que la^FraiH* 
çoife ; comment^ un itéde que l'un a appellé Philo-« 
fophe, a-c-il pu produire Tal&ffin d'uu Roi adoré^ 
deiès fujets?. 

On a répondu , que , dans tous les tems , 11 y aJ 
eu des miférables qui n'ont été ni de leur fiécle^ 
si de leur pays. Un homme <le la lie du peu[de^ 
accoutumé au crime, échauffé par le propos de 
quelques cfprits turbulents, dans le tems des cou- 

seftatioas qui agitoient i'£tat & l'JSgliie, fb éit^c^ 

Va . 
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mine a un pariicide. Son cerveau s'enflamme j il 
CHAP. fe fait en lui une fermentation de ddfefpDir, pro*. 
• duite par la mifere, par la crainte des châtimena- 
que fes crimes méritoienti & par des difcburslif* 
ditieux. AgYté de pins en plus par les mouvement, 
contradidoires que fon ame éprouve en réfléchiflant 
i un projet de cette nature, fon efprit achevé de 
s'égarer , & dans un accès de fon délire fténétl* 
que 9 il confomme fon crime, tel qu'un enragé qui 
ft ]»écipite fur le premier venu pour le déchirer.. 
C*eft la réflexion dNni Phîlofophe. C'eft celle de 
tous ceux qui ont réfléchi fur le caractère du mon- 
ftre. Ceux qui voudront l'étudier peuvent con^ 
fulter les pièces originales, & les procédures faites 
il fon occafion , unt en la Prévôté de Pyôtel , qu'en 
la Cour du Parlement. Le Greffier CTÎminel de cetDt 
Compagnie, les a recueillies, & publiées en 1757 , 
in 4. & M la , 4 vol. à Paris chez Simoa. Cette 
coUeétion curieufe eft enrichie d'un pticls de It 
vie de Tinfâme régicide. L'Editeur a ralTerablé 
généralement & avec la plus fcrupuleufe exaAitu- 
de, tout ce qui a été eonftaté par les voyes juri- 
diques. Il a oôcrt aux perfonncs q\ii douteroient. 
de l'authenticité de ces pièces de leur ea faire faites 
la vérification. 

Si le cours des aflaffinats des Rois , li fréquens- 
fous Henri Uî & fous Henri IV ^ s'étdt arrêté 
Ibus le de^wdfmefanglant de RicheHeu, durant fai.. 
minorité agitée & civile de Louis XIV , fur la fia 

de SoM jpDi)i«x]iemeot;'où le fanatisme s' 
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té au plus haut degré, fous la Régence , fî fé- ii n «i ■ 

eoode en crimes précendus de toute efpéce^ où chap. 
•Philippe cKOrlâms lui même accoré des plus hot* ^^ ^ ^^ 
riblcs forfaits , fembloit provoquer contre fa per- 
foniie une vengeàtice trop légitime^ qui ferait 
«ttendu à voir ce crime fe reproduire fous Louis le 
bUn-^aimé? II femble n'avoir été réfervé à fon 
tegne que pour qu'il n'y manquât aucune elpece 
^événement. * » 

lie forfait de Damiens démontre aiTez évidem- 
BKnt^ ce que produi&ut l'efprit dogmatise & les 
fureurs de Religion. Perfonne n'eut jamais ima- 
giné que la bulle d'un Pape^ & des billets de 
Confeffion d'un Archevêque de Paris , puflfent 
avoir des fuites fi horribles , mais c'eft ainfi que 
les démences & les fureurs des hommes font liées 
enfemble. L'efpric des Poltrot & des Jacquea 
- Clément, qu'on avoit cru anéanti , fubfifte donc ' 
encore dans les ames féroces & igncu'antes ! La . 
raifon pénétre en vain chez les principaux citoyens : 
•le peuple eft toujours porté au fanatifme ; & peut- 
être n'y a-t-il d'autre remède à cette contagion que 
'd'^airer enfin le peuple mèm^e; mais on Têntre- 
tient quelquefois dans des fuperftitions , & ou 
voit enfuite avec étonnement ce que ces fuperfti- 
.tiens produifent. 

Un attentat, d'un autre genre , mais non moins* 
ftmeux , eft celui qui fut commis , l'année fuivai^ , 
.iii^ la perIonne daRoi .de Portugal. Voltaire pré*' 

' V3 
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tend que la Confcflion auriculaire caufa ce patrici- 
de. Voici le fait. 

Jofqph Mafcareiihas, Doc d'Aveiro, écpit uii 
des plus grands Seigneurs de Portugal par fa naif- 
iance, ptr lies bieu^ & par fou crédit. Auffi fe 
Tantoît-ily affiiTe-t-on, qu'il n'avoit qo^tiii feol 
. dégré à franchir pour monter au trône. Il étoit 
. furtont pmfint fous le règne de Jea« V. - 

' L'avènement de Jofeph IL au trône , ajant di- 
>minué fa faveur, il conçut T horrible deiïeio d'ac* 
tenter fur A perfbniie. Il tâcha de gagsef ceox 
qui pourroient avoir le moindre mécontentement 
*4q la Cour & de les euvénimer paroles calomnies 
. les plus atroces. Dans ces drconftances , les Jé- 

• fuites perdoient l'emploi de Confefleurs de la Cour. 
Le Dnc d'Aveiro qui avoit vécu jusqu'alors avec 
cetPeres dans une haine icandaleufe, fe réconcilia 

. fubitçment avec eux. On prctend même qu'il s'u- 
nit avec quelques membres de k Société pour ei4- 

. enter fon pemicienx projet. 

Les conjurés engagèrent dans ce complot , la 
Marqniie Dona ËléiHiora de Tavora, belle-fœor 

' du Dnc. Cette femme d'an efjprit altier, & d'nne 
ambition déméfurée, ne fou^roit qu'avec peine 

• qat le titie de Duc ent éié refufé à fon épom. 
Son caTa«5tefe infmuant loifitMent&t desccmipliceis 
de toute fa famille. Son mari, fes deux fils, fes 
deux filles^ fes deux |;endres', les denxbeaii4iievet, 
kurs domeftiques aiîidés , furent initiés 4an< cts 
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iffreux mylleres. Pour fe concilier un plus grand — 
nombre de partifans, elle pratiquoic des exercices CH ap. 

'de Religion, de pélérinagc , de pénitence , fons la 
dire^ion du Jéfuite. Malagrida, un des hommes 
les plus fanatiques qui ayènt jamais paru. 

' La conjuration éclata le 3 feptembre 176B9 A 
XI heures du foir, comme le Roi de Portugal re- 
vem>it à Lisbonne , de fon château de Bélem^Sc 
fbrtoit de la porte appellée ta Guenta, 
. Trois des principaux conjurés, à cheval , tire- 

' fent fur le derrière du caroiTe deux coups de cara- 

* bines; mais ces coups ne produilîrent heurcufe- 
ment que de légères. bleflures^ Ce Prince,, échappé 
i un fi grand danger ,fit rechercher les coupables* 
Des propos imprudens du Duc d'Aveiro, décou- 
vrent fon crime. _ ^ ♦ - 

On Tarrèta avec fes autres coÂiplices* Leur prô- 
tès fut bientôt fait, & le 13 Janvier 1759 le Duc 
d'Aveiro & le Marquis de Tavora fuient rompus 

'vifs, leurs corps brûlés, & leurs cendres jèttéês 
dans la mer. La mai qui fe de Tavora eut la tête 

' eranchée^ les autres cou|>ables périrent par divers 
fupplices.* ' * 

" Ces terribles exécutions firent tenir mille propos 
dans r£urope. Quelques éaivains voulurent laver 
la mémoire des auteurs de cet attentat énorme, ils 
prétendoient que la plupart étoient innocens. Il 
eft aflës di£kile de penlêr comme eux , quand 
t lû les papiers envoyés de Portugal. C'eft fur ces 
écrits que nous avons compofé cet arude» Xe 

^4 
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ceins feulpeut éclaircir les circqpftances patticttlie<»- 
^^^J^' re« de cet événement extraordinaire. , 

Les feuls Jéfuites , dit Voltaire, qui avoient 
confeillé & autoriré raflàffioat du Roi , par Ije 
irtoyen de la confeflion^ moyen auili dangereux 
gu€ façré. Lcsjéfuites qui avoient donné des pafîe- 
jpoïts pour l'autre monde, munis de leurs réligieuz 
pardons ,aux Régicides infimes ^ échappèrent aloC» 
au fupplice. . , 
Cet auteur immortel de Phiftoire unlverfelle^ 
donne pour caufe de rafTaffînat, un motif de ref- 
fcucimeiit, XI affirme, d'après nous ne favons quci-» 
les preuves, que la famiQe Tavara^ & furtout le 
Duc à.\1vcïro , oncle de la jeune CoraiefTc /îlc^hh 
éTJntougia^ le vieux Marquis & la vieilleiTe Mar«* 
quife de Tavora^ pere & mere de la jeune Corn- 
teffe» enfin, le Comte /îlai^c fon épopx, & un 
des frères de cette Comteflè infortunée i*^^ cr^ 
yant avoir reçu un outrage irréparable, réfolure^c 
de s'en venger. La vengeance s'accorde très-bic» 
avec la fuperfiition. Ceux qui méditent un grand 
attentat, cherchent desCafuiftes&des Confeflburt 
qui les encouragent. La famille qui penfoit être 
^ ' outragée, s'adrcfikà trois Jéfuites, Malagrida, 
lexandre &Matbos. Ces trois infaillibles Cafuiflet 
décidèrent que ce n'(!toit p;is feulement un idcU 

AlaTde , dont le mari fht exécuté, alla par ordre 
éct Ref , pleurer dans un couvent t«mt d'horribles mal- 
heurs de la confpiracion, dont elle paiToic pour être la 
caufe. 
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qu'ils appelloient véniel^ de tuer un Roi qui 
perlëcutoit les Saints ^ & ces Saints étoient Jes dis- 
ciples d'Ignace. 

Pour entendre ceci , il faut favoir que le Mo- 
narque Portugais fe déclaroit alors ouvertement 
contre les Jéfuitcs, qu'il chaiTa bientôt après de 
fon Royaume. Il n'en garda que trois d'entre eux^ 
accufiis d*avoir approuvé fon afiTaffinat y Malagrîda , 
Alexandre & Mathos. Ces trois perfonnages éta- 
ient détenus en prifon à Lisbonne. 

La poftérité aura peine à croire que le Rof Très* 
Fidèle fit folliciter à Rome , pendant plus d'un an, 
la permiflion de faire juger chez lui des Jéfuites , 
fes fujets , & ne put Fobcemr. La Cour cte Lis-^ 
bonne & celle de Rome furent longtems dans une 
querelle ouverte; on alla nème jufqu'à fe flatter 
que le Portugal fecoueroit un joug que TAngle^ 
terre, fon alliée & fa^proteftrîce, avoit foulé aux 
pieds depuis fi longtems. Mais le Portugal n'ayant 
pas reçu dans ce tems-là les lumières qui éclairent 
tant d'Etats en Europe, étoit plus foumis au Pape 
qu*un antre. Il n'étoit pas permis an Roi de faire 
condamner à la mort par fes juges un Moine parri- 
cide; il falloit avoir le confentemcnt de Rome. 
Les autree peuples étoiént dans le dix-hnltieme 
fiécle ; mais les Portugais fembloient être dans le 
douzième. 

Le St. Fere ayafti rcfiifé fon conftniettent po«r 

^ I Ml Il I ' 

a C'eft ce qui eft rapporté dans rscêrda^, on dé* 
tianidon auttauique du Confèîl Royal de Usbonaaw 

y s 



^ "M fairtt condamner les trois Jéfuices coupables ^ le 
^^^^ koi Ponwgaîs fut fédiift i l'expédient de livrer le 

— ^ fbul Malagridaà rinquifiiion, comme fufpe^d'Of- 
voir autnfpis av;uicé quelques prôpofitions témé» 
raires , & qui fentoient Ykérêfie. 

Ces foupçons étoient fondés fur deux écrits 
tToués par Malagrida, & qui font la preuve la 
plus complette d'un vrai ddire : Tun en latin inti- 
tulé : Tra&aiut dê vUd & im^erio AntUbrifii ; 
l'autre en portugais fous ce titre z LavUdê Saini^ 
/inne.j comfofée avec l^asfijîaticc de la bicvhcw 
tcHfi FUrgc Marie & dt fçn très Saint ' Fils. 

Le fanatique Makgrida dit dans le premier oo« 
vrage que^ lorsque la Sainte Vierge lui ordonna 
4'écrire fur cette matière, elle lui dit : Tu es j«m 
après un autre Jean ^ mais licaucoup plus eUsiif 
^ plus profonde 

Si Ton entend bien les Saintes Ecritures^ 

„ dit-il enfuite , on doit s'attendre à voir paroi tre 
99 trois Antcchrifts , le pere, le fils & le petit-fils.- 
^ Comme il eft inDqftoffible qu'iin feul pui£fe f^bju-» 

guer ou ruiner tout le monde, ileft plus natU'* 
^ rel de croire que le premier Antechri& corn» 
9, mencera l'Empire , que le fécond Tétendra ^ & 

que le troifieme fera les défordres & caufera les 
^ mines dont il eft parlé dans rApocalypfe. Le 
^ dernier Antechrift aura pourpere un Moine, &i 
^ pour mere une Religieufe. Il verra le jour daps 

]a ville de Milan en Italie , Tan 1910 9 il épou*~ 

fera une ^^^flrles infernales nommée ï^xoferpinc. 



« 
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9, Le ftùl fiofl»de Marie, Ikiis être accompagné 



,„ des mérices des bonnes œuvres , ayant fait le fa- ÇHAP,. 
*^ lut de quelques créatures « la nîere de ce dernier ^^^^^ 
yy Antechrift , qui ftra appeUtfe Marie , fera fauvée 

à caufe de ce nom & pat égard pour l'Ordre 
yy Religieux dont elle fera Profefife. 

5, Les Religneux de la Société de JcTus feront 
yy les fondateurs d'un nouvel Empire deftiné à 
^ J. C. & ils feront la découverte de plufieun 

nations très nombreufes.** 

Le Fere Malagrida n'eft pas moins extravagant 
dans fa vie de Sainte Anne. ' ' 

yy Elle fut fandifiéc, dit-il, dans le [fein de fa 
-I, mère 9 comme la bienheureufe Vierge Marie le 
yy fst dans celui de Sainte Anne : privilège qui 
^ n'a jamais été accordé qu'à elles deux. 

jy Quand Sainte Anne pleuroit dans le feinde fit 
yy mère , elle faifoît auffi pleurer les Chérubins qui 
yy lui tenoicnt compagnie. Saiuce Anne dans le 
yy fkin de ia mere entendit , connut, aima y fervit 
„ Dieu de la même manière que font les Anges , 
yy dans le Ciel, Se afin qu'aucune des trois per- 
yy foni^es de ta Sainte-Trinité ne fut jaloufe de fou 
yy attention particulière pour l'une d'entr'elles , elle 
yy fit vœu de pauvreté au Pere-Eternel, voeu d'o-^ 
yy béiifance au Fils Eternel y & vœu de chafteté 
yy au Saint Ëfprit. ... 

yy Sainte Anne qui demeuroit à Jirufalem y fou- 
yy da une retraite pour foîxante trois filles. I/une 
yy d'elles nommée Marthe ach&toit du poiffon Se 

V6 
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ikvoic le revendre àsm la vi^e avec beauconp 
. dé profit* Quelques-'ums 4q ces fiUes 9 b» & 

marièrent que pour obéir à Dieu , qui , de tou^ 
^ te éternité, avoit dcftioié ces hfiureufes Vierge 
^ à «ne plus hante jlainteté que ne fut celle des 
,^ Apôcrcs & de tous les Disciples de J. C. 

99 Saint Lin, fuccei]^ur de Saint Pierre, naquit 
,9 d'nnedeces Vierges ; une aiitré fut mariée làNîr 

cod4Îme,, une croifieme à Saint Mathieu & une 
^ quauimeàSaintJcrfephd'Arimathie, Sçc:Scek\ 

Cet enthoufiaite s'attrHMioit le don des mw 
racles; il confcffa de vive voix devant les Inquir 
fiteurs , q[tt& Dieu lui-même TaToic déclaré £btt Am- 
bafTadeur , fon Apôtre & Ton Prophète ; que IWeu 
ra.vpit. »ni à lui par une union habituelle , que la 
Vierge Marie avec l'agrément de J. C. & de toute 
3a Sainte-Trinité, Tavoit déclaré fon fils. Enfin l'on 
prétend qu'il avoua qu'il stvoit éprouvé, dans la 
prtfon, à 71 ans, de» mouvemens qui . ne font 
point ordinaires à cet âge, & que ces turpitudea 
lui avoient fait dans le commeocementu .beaucoup 
de peine; mais que Dieu JuiayoiCfévélé que ces 
naouvemens ne provcnoient que.de, Teffet naturel 
d'une agitation iuvolontaire,. par libgpieUe il avoi^ 
autant mérité que par la prière. 

Voilà les folies pour lesquels ce malijeureux 
fut condamné par rincpiifition; mais ce qui hica 
fa mort,, fut une vifîon qu'il fc prelTa de révéler, 
lie Marguis de Taiicors, Qéuérai en. cl^f de la, 
Province d'Sftramàdure^ étant véim. àmo^rir ; le. 
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^ Château de Lisbonne & toutes les fortere fles fur le 
bord du Tage 9 fireot des décharges lugubres & 
xontil^ueljes à fon honneur. Malagrida , ayant en« 
tendu de fon cachot ces déchargea réitérées, faites 
d'une manière -extraordinaire, s'imagina à TinHant' 
que le Roî étoit mort. Le lendemain il demanda 
audience. Les Inquifiteurs la lui accordèrent, & 
il leur dit que Dieu lui avoit ordonné de montrer 
au Miniftre du Saint Office qu'il n'écoic point un 
bypocrite , ainû que fes ennemis le precendoient ; 
imisque la moft du Roi lui aroit été révélée , & 
quil avoit eu une vifîoii incelleduelle des peines 
aux quelles fii Majefté étoic condamnée, pour 
avoir perfécuté ks Religieux de fon Ordre. Il n'en 
fallut pas davantage pour prefier ion fupplicc. U 
ftit: brûlé le 21 Septembre 1761 , non comme com« 
plîce d'un patrîdde , mais comme faux - Prophète! - 
En cette qualité il niéritoit plus les petites Maifons 

« 

que le bûchât. Les imfiiétés donc on Taccufoit 

n'étoient que des extravagances , fruit d'un cerveau 
dérangé par une dévotion mal entendue. 

I/a(fiÂnatiu Roi Très-Fîdele ne contribua pat ^ 
peu. à Texpulfion des Jéfuites du Portugal. Cette 
9Vaiituce ne réveilla pas jual la haine qu'on leur 
portok m France , où ils ont toujours été paiflansr 
& détcftés. L'extindlion d'un Ordre fi fameux eft 
m événeamt tzop intérelTant du règne de JLouss^ * * 
XV 9 poi^ q^ îioiis PometdoBa id^ 
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CHAPITRE XXXUL • 



ne étincelle produit fottvcnt un grand incen- 
die. C'eft ce qui arriva vis-à-vis de la Société dite 
de Je fus. Un Profits de cette Société j nomméh 
Yallette , chef des miffions à la Guadeloupe , Ic 
plus hardi fpéculateur & le plus fort commerçant 
4es Iflee, s'avifa de faire une indiquerottte de plot 
de crois millions. Sitôt s'éleva une nuée de cré<* 
aociers, & les tfibnnattx retentirent de lenrii 
plaintes. On crut découvrir alors que le Général 
Jéfttite, réfidant à Rome , gouvernoît delpotique-» 
aent les biens de la Société. Le Parlement de P»^ 
lis condamna ce Général &tous les Frères Jëfuites 
iblidairemenc àp^er la banqueroute de la Valettei ' 
Ce proc^ qni indigna la France cofltre les J6i 
iuites , conduifit à examiner cet inflitut finguliep 
qoi^ fort de i'oidnion publiée ièmUoit inex* 
pugnable & infpinrit une forte de «emitr 3M% Po^ 
tentais les plus puifîans. On fut furpris de voit 
^ jamais l'Ordre des JéfiAss n'avoît été fonadle^ 
ment reçu en France par la plûpart des Parlemens» 
dtt Royaume ; on déterra leurs conftitutioos , & 
tous les Parlemena les tràuveient incooqlBtiMe^' 
avec les loix. Ils rappellerent alors toutes les an- 
ciennes plaintes faites contre cet Qrdie plilS de 
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ctnqtaiite volumes de leurs décifions Théologiques 
-contre la fûrcté de la vie des Rois. 

Les Jëfuites ne fe défendirent qu'en difant que 
}ei Jacobin^ & St. Thomas en avoient écrit au- 
ttfnt. lU ne prouvoieiit par cette tépoofe autre 
chofe, finon que les Jacobins étoient répréhenfî- 
bles comme eux. A Tégard de Thomas d'Aquin j 
il eft caooniffi; mais il y a dans fk Somme ttlsn^ 
montaine , des ddciflons que les Parlemens de 
France feroient brûler ^ le jour. de fa fête, fi oïl 
Touloit s'en fervir pour troubler PEtac. Comme 
il dit eu divers endroits , que VEglife a le droit dt 
éépùfêr UB Prince infiéeUe à VBgUfe^ il permet 
eu ce cas le-parrieide. On peut avec de telles 
maxime» gagner le Paradis & la corde. 

Le Hjoi daigna jnèler de l'afiaire des Jouîtes ^' 
& pacifier encore cette querelle comme les autres. 
Il voulut par un £dit réformer paternellement les 
Jéfuites en France; mais m prétend que le PÉpe 
Clément XIII , ayant dit qu'il falloit ou qu'ils res- 
taflênt comme ils étoient, ou qu'ils n'exiftaflënc 
pas, Sînt ta funt^ oui nom fnt^ ce font fes pa-' 
rôles ; cette réponfe du Pape eft ce qui les a per-- 
dus. Le Roi les abandonna alors aux Parlemens* 
de fen Royaume 9 qui tous 4^ après Tautre, leur 
ôtercnt leurs Collèges & leurs biens. ^ 

Sa Portugal, les Jéfuites avoient été prefcrits' 
eeonie accufés de s'être ccmfHtués Roie fu^ les 
Indiens dans le Paraguai ; d'y avoir entretenu la 
diviAott eairi ks fuje» iefpeéli& des deux Cou* - 
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r on nés d'Efpagne & de Portugal , d'y avoir 
cité une guerre & d'avoir tenu tète aux arméef 
' ' coabînëes de ces Souverains ; de s'être poriés au» 



attentats les plus étrûti-^es & les plus inouïs. 
Re^rdés comme fauteurs & inftigateursde l'afiaffi- 
nat connus en la perfonne du Roi , S. M. Très^ 
Fidèle ayoit fait publier une efpéce de manifclle 
contr'euz par lequel il les avoit déclarés rcMUi 
notoim , traftret , vraU ênnemh iSf aggrejfeurs ^ 
tant par le paffé qu'encore à préfent, de fa Roya- 
le jgarfonne , de fes Etats, de la paix publique de 
fes .Royaumes & Seigneuries, & du bien commun* 
de fes Hdeles fujets; les avoit déclarés dénatura"' 
kfàjypfùfcriis^ exttrminh\ avoit ordonné qu'il» 
feroient chaifés de fes Etats , & qu'on kil trans-^ 
porceroit incontinent dans 4:eux du Pape^ pout 
qu'il en fit ce ^'il voudroit. 

L'ordre des Jéfuices ne tarda pas à être chalTé 
de totis les Etats du Roi d'Efpagne en Europe ^ 
en Afie , en Amérique ; cbafflS de Naples , de Si» 
elle ; chaffé de Parme & de Malte , preuve évî-' 
dente qu'ils n'étoienit pas auffi -grands . politiques 
qu'on lé croyoit. Jamais les Moinea n'ont été 
puilTants, que par l'aveuglement des autres hom-^ 
mes : & les ]reux ont commencé àa'onvrir danaqe 
fiéde. Ce qu'il y eut d'Mëx étrange dans leur 
défallre presque univerfel, c'eft qu'ils furent pro* 
fcrits dans. k Portug^l^ pour avoir dégénéré de^ 
leur Inllitut; & en France pourt*y*^ tropcon^ 
formés. C'^ qu'en Portugal ou n'ofoit pas encoro 
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cXiiiriiicr on Inftitut exalté dana lea Bnllea de vingt 

fouverains Pontifes , & on l'ofoic en France. CHAP» 

Les Parlemens ne les ont condamnés ^ que fui 
quelques règles de leur inftitut que le Rai pouvoit 
réformer, fur des maximes horribles, il eft vrai, 

.Biais m^rifées , publiées pour la plûjMurt par des 

•Jëfuites étrangers, & défavoués fomelIeiBent de- 
puis peu pAr les Jéfuites François. 
^ JU y a toujours dans les grandes aSaîres un pré- 
texte qu'on met en avant , & une caufe véritable 
qu'on diûlmuie. Le prétexte de la punition des 
Jéfuites , étoit le danger prétendu de leurs mauvais 
livres que perfonne ne lie : la caiifc étoit le crédit 
dont il avoit longtems abufé. Il leur eft arrivé 
dans un fiécle de lumière & de modération ce qui 

- arriva aux Templiers dans un fiécle d'ignorance & 
de Barbarie ; l'orgueil perdit les uns & les autres^^ 
mais les Jéfuites ont Àé traités dans leur difgraœ 
avec douceur, & les Templiers le furent avec 
cruauté. Enfin le par.u» édit fol^nnel en 
1 764 , abolit dans fes Etats cet Ordre qui avoit 
toujours eu des perfonnages eftimables, mais pl^s 
de brouillons ^ & qui fut pendant deux cens ans 
un fujet de difcorde. 

Ce n'eft ni Sanchez, ni Lefîius, ni Efcobar, 
dit Voltaire, ni des abfurditéa de Cafuiftes, qui 
ont perdu les JcTuites, c'eft le Tellier, c*eft la 

. Bulle qui les a exterminés dans prefque toute la 
France. La charrue que le Jéfuite le Tellier avoit 
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fait paiTer fur les ruines de PoruRoyal, a produit 

. yyy^lf au bout de foixante ans les fruits qu'ils recueillent 
- aujourd'hui : ia perfécutiou que cet homme Violene 
& fourbe avoit etdcée contre des hommes entêtas 
a rendu les Jéfuites exécrables à la France : Exem- 
ple mémorable y mais qui ne aàtigttu auctuif dés 
-confeifeurs des ' Rois quand il fera ce que font 
prefquc tous les hommes à la Cour, ambitieux & 
mtrigttants, & qu'il dirigera un Prince pe« infimit 
affoibli par la vieilleflë. t 
On a, pour fuit le même écrivain dans fes célC* 
lires qocftions fur FiSncyclopédie, on a reproché 
aux Jéfuites dans fix mille volumes leur morale 
relâchée qui n'étoit pas plus relâchée que celle des 
Capodns, & leur dôârine fiMr la Ibreté de la pe»» 
fonne des Rois, dodrîne qui après tout n'appré- 
^heni du manche de corne du couteau de Jaques 
' Clément , ni de Fhoftie faupoud? ée qui fervcrit ^ 
bien Frère Ange de Moncepulciano, autre Jacobin 

empoifonna l'empereur Henri YII« ^ 
• Ce n'eft point la grâce verfatîle qui les a fait 
chaiïer , ce n'eft pas la banqueroute fraudulcufc du 
Révérend Pere la Yallecte, Préfet des MiffioM 
Apoftoliques. On ne chafle pas un Ordre entier de 
France , d'Efpagne , de Portugal , des deux Siciles , 
lÀrce qu'il 7 a eu dans cet Ordre m banquet oii« 
. tier.Ce ne font pas les fredaines du Jéfuitc Guyot 
DesfoncaineS) ni du Jéfuice Fxéion^ ni du Révé- 
tend Pese de Marfy , lequelétooffii paf les ésmam 
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taleos 1111 enfant charmant (^) de la première no- 
blefle du Royaume. On ferma les yeux fur ces CHAP. 
rimîtations Gsecquet & latines d'Anaoréon & d'Ho-^^^* 
race. 

Qu'eft-ce donc qui a fait chaffer les Jéfuites ? 
L'orgueil. 

• • Quoi les Jéfuites étoîent-ils plus orgueilleux que 
les autres Moines? Oui, ils Tétoient au point 
qu'ils firent donner une lettre-de-cachet à un Eé- 
clélîaftîque qui les avoit appelles Moines. Le 
.Frère Grouli, le plus brutal de la Société , Frère 
:d« Confeilèur de la féconde Danphîne, fut prêt de 
battre en préfence d'une nombreufe Compagnie , le 
fils d'un Monikuf Girard 9 depuis Préteur Royal i 
Strasbourg , pour lui avoir dit qu'il iroit le vdr 
dans fon couvent. 

Cétoit une chofe incroy^le que leur mépris 
pour toutes les Univerfités dont ils n'étoient pas , 
pour tous les livres qu'ils n'avoieût pas faits, poûr ^ 
tout Eccléfiaftique qui n'étott pas un hmm$ lÊt 
qualité; C'eft de quoi on a été témoin cent fois. 
Ils a'exprimoient ainfi dans leur libelle intitulé, U 
9^ ums àê parler : que dire & un Magifbat 
dit que les Jéfuites font des orgueilleux, il faut 



i^) L*analyft de Bayle publiée en X754f en 4 vol. §» 
tft. Cette compilation infâme des ordures & des Im- 
piétés répandues dans les ouvrages du Philofophc pro- 
teftant , fut profcrite pnr le Psfkmcat d^ Paris t jflc 
TAuteur rcnfenné à ia daaiUew 
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les. humilier?/' Ils écoi^ fi orgaeiUeinr qu'itt 

ÇHAP. ne vouloient pas qu'on blâmât leur orgueil. 

D'où leur venoit ce péché de la fuperbe? De 
ee que Frère Guignard avoit écé pendu. 

Il faut remarquer qu'après le fupplice de ce Jé- 
fuicj& fous Heari lY, & après leur bannilTemeuc du 
Royaume , ils ne furent rappellés qu'à condirioa 
qu'il y auroit toujours à la Cour un Jéfuite quj 
i^pondroic de la conduite des autres. . Coton fut 
donc mis en âtage auprès de Henri I & ce bon 
Roi qui ne laiflbic pas d'avoir fcs petites fîneffes , 
crut gagner le Pape en prenant Ion 6uge pour foa 
Confeflëur. 

Dès-lors chaque Frère Jéfuite fe crut folidairç* 
inent Confeflèur du Roi. Cette place de premier 
Médecin de Tame d'un. Monarque , devint un Mi-* 
jaiftere fous Louis XIII , & furtout fous Louis XIV. 
Frère Yadblé, valet de chambre du Pere de k 
Chaife accordoit fa protedion4iux*EvAquet 

(*) La Chtâtè avoic une figure noUe Sfc fntérefllnte, 

im caraCtcre doux & poli lui acquirent beaucoup de. 
crédit auprès de Ton Royal Pc'nitent. Il préfcntoit au 
Roi presque tous les fujets pour les Bénéfices , & ce 
se fiit pas toujours avec choix* U aimoit le luxe & 
les plidfin plus qu'il ne convenoic à un Réiigieux , <e 
iteottt an Confèfltar du Roi. Les mécontens lui re« 
prochercnt fouvent fes maifons de campagne, fcs équi- 
pages, fes rcpns, les richcfTcs qu*il réptindoit fur fa fa- 
* mille. Ils le bldmcrenc encore plus , d^Ccre entré dans 
'40Utès les* perfécu^ons que la Soci<îtâ Aisdca aux Janfé- 
aiftes. U eft Itkr qu*U ne leur fUt pas fevenAle^' At quil 
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de France , comme Barjac l'accordoit taux Princes , 
fous le Cardinad de Fleury ; & le Pere le TelUer chap.^ 
gouvernoic avec un fceptre de fer ceux qfti vou- 
loîent bien être gouvernés ainfi. 

Il écoic impôfiible que la plûpaft des Jéfiiites ne 
ft*enflaflbnt du vent de tes deux hommes , Se qu'ils 
ne fuûent auffi infolens que les laquais du Marquis 
de XiOttvoîs. U y eut paimi eux des favans , des 
hommes éloquens , des génies ; ceuic4à furent mo^ 
d^es f mais les médiocres failànt le grand nom* 



tourna refprît de Louis XIV contr'eux ; mais Û on le 
compare à fgu fuccjgiTeur le TeiUejr 9 U étoic très mo* 
déré. ' 

Le Tellier étoic un homme fombre» ardent, inflexible» 
cscbsnt ifes violences fous un flegme appareoc, suffi at* 
lentif & cacher fes menées qui les fkhe réuSh*. U Ait 

longtems le dénonciateur des Janféniiles, en attendant 
d'en être le perfécutcur. C'eft à lui qu'on attribue la 
première idCc de la fourberie de Douai, û reifemblante 
à une perfidie. Ce fut à cet homme turbulent qu'on 
confia' le polte du Pere de la Chaife, n fit tout le miA 
qu'il pOuvoft faire dans cette pince , où il cil trop aifé 
d'infpirer ce qu'on veut, & de perdre qui l'on haït. Ou 
connoit tous les rcfTorts qu'il fit jouer pour perdre le 
Cardinal de Noaillcs, & pour faire recevoir la Bulle lan- 
cée contre le livre de QuesueL II fatigua la foihleife ,de 
Louis XIV jufque dans Css, derniers momens pour lui 
Isdre donner les Èdits en faveur de cette ConfHtution* 
Après la mort de Louis XIV , fon impitoyable ConfefTeur 
fut exile ;\ Amiens , puis à la Flèche , où il mourut en 

17199 à 76 ans, (tnrgé de TcKécmion publigjue^ 
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CHAP * ^^^^ furent atteints de cet orgueil attaché à la 
XXXOJL médiocrité & à l'efpric de Collège. 

Depirit leur PereGanfle, prefque tous leurs li- 
vres polémiques refpirerent une hauteur indé<- 
ceate qui fouleva toute l'£ttrope. Cecce hauceur 
tomba fou veut dans la bafftfife du plus énorme ri«' 
dicule ; de forte qu'ils trouvèrent le fecret d*être' 
. k la fois Tobjet de l'envie & du mépris. Voici ^ 
par exemple, comme ils s'exprîmoient fur le célè- 
bre Paquiei, Avocat«Génér^l de la Chambre des 
Comptes. 

Paquier ell: un porte-panier , un maraut de 
9, Paris , petit galant bouffon, plailanteur , p^t 
^] compagnon vendeui^ des fornettes , fimple rega« 
»'6^ qui ne mérite pas d'être le valeton des la- 
^ quais ; bèlitre^ coquin qui rote , péte & rend 
„ fa gorge ; fort ftifpeâ d'héréfie ou Weti héréti-* 
que ou bien pire, un fale & vilain fatyre-,un 
archimattre fot pdt nature , par béquarre, par 
„ bémol, fot à la plus haute gamme, fot. à triple 
' femelle , fot à double teinture & teint en cra- 
» moifi, enfin fôt en toutes forces de fottifes.^ 
Ils polirent depuis leur ftile ; mais Torgueil, 
pour être moins grofîier ^ n'eu fut que plus révol- 
tant. 

On pardonne tout hors l'orgueil. Voill pour- 
quoi tous les Parlemens du Royaume dont les 
membres avoient été pour la plupart leurs difciples, 

^t faiii la première occafion de les anéantir : & 1» 

terre entière s'eH réjouie de leur chutcu 
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. Cet efprit d'orgueil écoit fi fortement enraciné " 
€^ez eux, qu'il fe déployoit avec la fureur la plus y^ yy ^ 
indécente dans le (ems mèaie qu'ils éçoient tenu^à 
terre fous la main de la juftice , & que leur arrêt 
n'étoit pas encore prononcé. On n'a qu'à lire le ~ 
fmen ménoire intitulé, il eji tmt dê farUff 
imprimé dans Avignon en 176a , fous le nom fup-; 
pckfé d' Anvers. U commence par une requête iro^^ 
nique aux gens tenant la Cour de Parlement. On 
leui^ parle dans cette requête avec autant de mé^ 
pf is que fi on falfoit une réprimande à des Clercs 
de Procureur. On traite continuellement l'illuftre 
M. de Montclar, Procureur-Général, l'oracb du 
. Parlement de Provence ^ de m^iiu Ripen ; & on 
lui parle comme un Régent en chaire parlcroit à 
ijn écolier mutin & ignorant. On poufle Taudace 
jufqu'à dire que M. de Montclar a. hUtfj^hêmé en 
rendant compte de l'Inftitut des Jéfuite^. 
i l^a9S leur mémoire qui a pour titre ^ tout , fi 
4iraj ils infultenc encore plus effirontément le Par* 
kment de IVlecz , & toujours avec ce ftile qu'oiv 
puifé dans les écoles. 

, Ils ont confervé le même orgueil fous la cendre 

dans laquelle la France, TEfpagne les ont plongés, 
Ife ferpent cçupé en trnnçons.a lev^ encore la.tèce 
du fend de cette cendre On a vu , on ne fait 
trop qy^l miféral^lçj^noramé Nonotte, s'ériger en 
critique de iès mfdcres, & cet homme fait pour 
prêcher la canaille dans une cimetierre, parler à 
tort & à. travers des ci^olc^ d^utii u'avoit pas la 
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plus légère notion. Un ancre Jnfolent de cette . 
même Société nommé PatoniUet , iofiiilteit dans' 

des Maudemens d'Evêques , des citoyens , des 
Officiers de la maifon du Roi, dont les laquait 
a'auroîent pas foulfcrt qn*il leur parl&t. 

Une de leurs principales vanités étoit de s*in-* 
troduire chez les Grands dans leurs dernières suda* 
dîes, comme des Ambaïïadenrs de Dieu, qui vc«' 
noient leur ouvrir les portes du Cîel, fans les faire 
paflër par le Purgatoire. Sons Louis XIV , il n*6- 
toit pas du bon air de mourir fans paffer par les- 
mains d'un Jcfuice; & le croquant alloit enfuice fe 
Tanter à fes dévotes qu'il avoic converti un Duc 
& Pair^ le^ely fans fa protection ^ auroit été ' 
damné. r 

Le mourant ponyok lui dire : ^ de quel droite' 

excrément de collège , viens-tu chez moi , quand 
91 je me meurs? Me vois-t^on venir dans ta celliF* 

te, quand tu as la fiftnle la «angrene, & que 

ton corps craffeux eft prêt à être rendu à la 
„ terre? Dieu a-t-il donné à ton ame -qndqûee , 
„ droits fur la mienne? Aî-jc beloîntfun ftécep- 

teuT à foixante & dix ans ? Portes-tu les clefs 
^ du Paradis à ta cdncure? Tu oies dii0 ^que ta « 
^ es xVmbaîTadeur àc Dieu; momreHBOÎ tes paten- 
' tes, & fi tu n'en as point, lai iTc-raoi mourir 
. ^ es paix. Un Bénédiâin, m Cliartrefixx ,'n« 

Prcmoutré ne viennent point troubler mes der- 
^ niers momens; ils n'érigent point un trophée à, 

p Vm orgueil fiur le lit d'un agomlanc, ik reftent 

n dans 
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^, dans leur cellule ; refte daus la tienne j qu'y »• 
„ t-a entre toi & moi ?" cîiap. 

Ce fut une chofe comique dans une trifte oc- ^^^^^^ 
cailon ^ que remprefTemenc de ce Jéfuite Anglois 
nommé Roath 9 à venir s'emparer de la demiero 
heure du célèbre Montefquieu. Il vint , dit-il , 
rendre cette ame. vercueufe à la Religion , com«^ 
me fi Montefijnieu n'avoit pas mieux connu h 
Religion que Routh ; comme li Dieu eut voulu 
^ue Montesquieu penfat comme un Routh 
' On le cYkZÎÙL de la chambre, lans rien obtenir » 



<*) Comme ce ftupide J^naden prellbic Montesquieu» 
àvoit' conftlfô , de lui livi^er les correâfofis qu*il 
avolt faîtes aux Lêttrwt P^rfinss ^ il donna fon manui^ 
crit à la Duchefle d'Aigiiilion , en lui difanc : je facri" 
ferai tout à la raifi» & à la Religion , tnais rien au» 
^éfuit$s» Frf§z 0O§c mt mis fi ad doit farcitrs. Cette 
iUnlIre amis jae le quitta qu*au moment où il perdit toute 
connolflànce ; ^ ià préfencé ne âit pas iintilê au repot 
du malade. 

Un jour, pendant que la Duchefie étoit allée dîner, 
le perc Routh écapt venu & a5\inc trouvé le malade 
feul avec fon Secrétaire» fit ibrtir ceUii^ci de la Chan»* 
bre & sV enferma fous def. Madame d^Aiguillon xo 
vernie d*abbrd après dîner , s'approcha de la porte » 
^ & entendit le malade qui parloit avec émotion. Elle 
frappa & le J-é fuite ouvrit : Pourquoi tourmenur cet hom* , 
m mourmtt 9 lui dit-elle alors. Le Président de Mon* 
aesquleu raprenam lui-même la parole , lui dit : Mtda» 
me y voilà /# Perê Routh fui vomlreit. mWiger de M 
livrer la clef de mon armoire pour enlever mes papiers^ 

b Pucheilè fit des reproches de cette violence au Coii« 
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& il aUa crier dans tout Paris : <^ J'ai converti 



xSon» homme illuftre, je lui ai fait jetter au feu 
fj fes iMtris P^rfanM & fon EJprit, dt$ Mx. ** 
On ne manqua pas d'imprimer la relation de la 
converlion du piélident de Montesquieu par le. Ré* 
Térend Pere Roach^ dans un libelle ÏM/Zr^ibi/o/b- 
Jfhiquc , dans lequel on faifoit dire à cet illuftre 
Ecrivain : Que c'écoit le goût du neuf^ du fin- 
99 gulier ; U defir de pafiër pour an génie fupé* 
9, rieur aux préjugés & aux maximes communes , 
5> l'envie de plaire & de mériter les a|>plattdifle«» 
mens de ces perfonnes qui donnent le ton à 
Teftime publique ^ & qui n'accordent jamais plus 
59 rarement la leur, qne quand on femble les au*^ 
torifer à fecouer le joug de tout^ dépendance 
99 & de toute contrainte, qui lui avoit mis les 
9, armes à la main contre la Religion. 

RflTeur , en : M^damt^ il faut fut ftHift à mts Su-» 

Montesquieu parla & sgit dans fes derniers momens en 
lM>mme ^ vonloit psrolne à la fois Chréden éc Fbi« 
laroplie..5^«r iMdMwv nJ^eBê ië Mtêtigi^m « dil-il ; cela 
étoit trd ft cenains égards , car s*U avoir paru Hnrorl* 
fer l'incrédulité dans des livres anonymes , il ne s'é- 
toi( jamais montré tel en public. Le moraJê dê rEvtm* 
gil9j siottta-t*il9 9fi h fiui bum^éfêntfMt Dieu pvtfldrê 
mue hêimêi* Cnlftre de Rovth pdàvok->il defirer m 
aveu plus, fonnel, i4us conlblsnt pour la ReHgion, de 

la part de Taureur immortel de VEfprit des hîx , du CéjH '■ 
du droit d$$ ttueitm j de la part du Légijket^ du Çturi 
BmMêsùf 
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I Vm waat ùsgÊeïl des Jéfidtet étoit de fiûre des — 

J Eiiiilons dans les villes , comme s'ils avoient étécHAP, 

I chez des Indiens & çh&ù des Japonois. Us fe fai-^^^^»' 
ibienc fiiivre dan» les mes par la Magiftratore m- 
tierc. On ponoit une croix devant eux, on la 
plancoic dans la place publique y Us dépoffédoienc 
h c^ré^ ik devenoient les maîtres de k ville. Un 
I Jéluite nommé Aubère, fit une pareille miiïlonà 
Coboar , & obligea TAvocac-Généial dja Confeil 
Sonveram de brûler à fes pieds fon Bayle, qui lui 
' avoic coûté cinquante écus. Le Maglftrat n'auroit* 
UpîRsaûeuxfaicdefaifebrûterFrereAubert? Qu'on 
; Juge combien l'orgueil de cet Aubert fut gonflé 
I de celaciificet comme il s'en vanta le foir avec 
r fin confrères 9 camine il eft écrivit à fos Général. 

O Moines 1 ô Moines ! Soyez modelles , ou vous 
Ta déjà diiC & répété taac de fois^ foyez modé«. 
tés fi vottsjilj^oiilez pas que malheur ¥cai8 acri 
' Voltaire reproche l'orgueil aux Jéfuites : c'efl: 
I que ces Référends pères avoient furement oublié 
r nramilité dé leur Pacrkrcbe , & qu'ik ne vou** 
Soient pas de bonne foi fe rappcUer fon hiftoire* 
Ignace n'étoit pas iffgueiUeuXy otak foo & corn* 
» . plettemeat fou. Il voulut être fondateur , & il 
avoit tout ce qu'il falioit pour cela en fon tems^ 
c^eft-à^dixe, «ne foiie convenable à fon fiécle. 
Ayez dans votre folie un fonds de raifon qui 
^ ' poiffe fervir à diriger vos extravagances ; & fin 
jtz exceiSvmMt opiniâtre. Il pourra anivef 
que vous fojez pendu; m%i% il v9«is oe Téccii P4S| 

* 
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vôus pobitéz ftvoit des lautels. Igtiacé èn t en; 

ÇHAP. & en confcicncc , y a-t-il jamais eu un homme au 
monde plàs digne des petirâ-àiaîfens que St. Ig« 
naee » 01I St. Inigo, on St. Nig6 le Bifcayen , car 
c'eft fon véritable nom ? La tête lui tourne à la 
levure de la Ligetyh d^e^ cômme elle tourna 
depuis i Don Qnicli<m de la Manche pour aVoif 
» lu des romans de Chevalerie. V 

Voilà ittpn Bircayen. qui fe fiût d'abotd Çh^^ 
lict de la Vièrge, & qui falt^ la veille , des acmesi 
l'honneur de fa Dame. La Sw. Vierge lui appa* 
mit & accepte les fervices ; elle revient plnfienrà 
fois , elle lui amené fon fils. Le Diable qui eib 
aux aguets, Se. qui prévoit tout le mal que les, Jé« 
fuicea lui feront un jour, vient faire un vacanë 
de lutin dans fa maifon , calTe toutes les vitres ; 
le Bifcay^ le chaflè avec un figue de croix ^ te 
Diabk s'enfuit à travers la moraillQ^y laiflb um 
grande ouvctture , que l'on montroit encore aux cu- 
rieux ^ cinquante sus après ce bel événement. 

8a famille^ voyant k dérangement de fon ëipnlt^ 
veut le faire enfermer & le mettre au régime : il 
• ie déharafifo de fit famille, ainli que du Diable f 
s'enfuit fans faVoir €y& il vft. Il< rencontre*^ ttn 
]^Iaurc & difpute avec lui fur l'immaculée Con-* 
ceptiott. Le Maure qui le p^xA pour ce qu'il 
eft , le quitte au plus vite. Le Bifcayen , ne fait 
trop s'il tuera le Maure, ou s'il priera Dieu pous 
lui ) il en laifie la décifiom à fon jovial , qui , plut 
lâge que Jiui| u^ia k jguce de /bu écuile» 



Louis XV, 471 
Mon bonune apris . cette aventure prend le par- ■ 

tî d'aller en pélérinqge à Bethléem e;i mendiant CHAP. 
ton |»in j û, foli/ç. augniente en chenMn^ ks Ekw 
çiinicains prennent pitié de loi à Menxefe ; ils le 
gardent chez^ eux pendant quelc^ues jou»i;$ « .& li^ 
|[envoyent fans Ravoir pu gi^ûr. 

Il s'embarque à Barcelone; arrive à Venife. Oa 
\q chafle de Venife, il revient BarceloAe toja-* 
îours mendiant fon pain 9 toujours ajint des e:|t»- 
fes, & voyant fréquemm^enc la SaiOK Vierge ^ 
Jefus-Chrift. 

Jgnfin, on lui fait eniDendrê qne pont ^ei^dant 

b terre-Sainte convertir les Turcs , les Chrétien^ 
de r£glife Grecque^ le&. Arméniens. 4c ies Juifa^ 
il foUoit commencer par étudier un peu de théo* 
logie. Mon Bifcayen ne demande pas mieux; 
mais pour être théologien , il fa^ut ffiv^ijr m peli 
de grammaire & un peu de latin; cela ne l'em^- 
barrafîe point , il va au collège à l'âge de trente^ 
(rois ans i on fe moque de lui , & il tt^aJjtend 
liea. ^ 

Il étoit défefpéré de ne pouvoir aller convertir 
4es Infidèles : IjQ £>iable eue pitié de lui cette foi8« 
ii II lui apparut, & lui jtfra, foi de Chrétien, 
que s'il vouloit fe donner à lui, il le rendroit le 
itos fivant homme de rEglifj|,i4e Dieu; Ignace 
n'eut garde de fe mettre Cbus la dîfcipline d'un tel 
inaitre : il retourna en clafle , on lui donna le foiiec 
quelque fois, & il n'ea fut pas phs favant. 

Chaffé du. collège de BarcelciUft^perfécucé par 
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le Diable qui le puniffoit de fes refus , abandon- 
CHAP. né par la Vierge MarU^ qui ne fe mectoic point 
du tout en peine , de fecourk fon CheraKer , il ne 
fe rebute pas; il fe met' à courir le pays avec des 
pèlerins de St. Jacques ^ il prêche dans les rues 
de ville en ville. On Tenferme dans les prifons 
de rinquîûtion. Délivre de Tlnquifition , on le 
met en prifim dans Alcala; il s'enfuit après à Sa« 
lamanque , & on Vy enferme encore. En lin, vo* 
yant qu'il n^étoit pas Prophète dans fon pays , Ig- 
nace prend la réfolution d'aller étudier à Paris; il 
fait le voyage i pied , précédé d'un âne qui por-" 
toit fon bagage 9 fes livres & fes écrits. Don Qui- 
chotte du sioîtts eut un cheval & un écuyer; 
.mais Ignace n'avoit ni Tun ni l'autre. 

n effuye à Paris les mêmes avanies qu^eti Ef- 
pagne' : on lui fait mettre culottai bas an CoUege 
de Si^b Barbe, & on veut le foiietter ei^ cérémo- 
nie. Sa vocation Tappdile eniin à JR.ome. 

Ciment s^HmI pu foire qu^un pareil extravi^ 
^nt ait joui enfin à Rome de quelque conftdéra- 
don 9 ft foit&it des aifdples, & ait été le foi|* 
dateur d'un Ordre puîffant , dans lequel il y a e» 
des hommes très eftimables ? Ceft qu'il étoit opi- 
niâtre & enthoufiafte. U trouva des enthoufiaftee 
comme lui , auxquels il s'affocîa. Ceux- là ayant 
plus de raifon que lui, rétablirent un peu la fien- 
ne : il devint plus avifé fur la fin de fa vie; & il 
mit même quelque habileté dans fa conduite. 

' Peut-être Mahomet commença- t-il à être auiS 
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fou qu'Ignace dans les premières converfatîons 



ce à la place de Mahomet auroit fiiit d^aufS gran- 
des chofes que le Prophète. Car il dtoit tout 
aoffi ignorant , auffi vifionaire & auffi courageux. 

Çpki problème à réfondre par nos nevenx , que 
celui d'une focictc, il frêle dans fa naiflance, 
devenue dans fes progrès une maife énorme^ 
^ni effrayoit par fa puiffiince^ un coloflb ledonta» 
ble , qui de fes deux bras embraifoit les deux mon- 
des ^ & affeâoit Tempire de Tunivers, friqppée en 
m fnftant comme la ftacne anx pieds d'argfle ! La 
poftériié aura bien de la peine à reconnoitre dans 
fa chùce fubice le doit de Xisyola. 

Noos avons longtems perda de viie le Mônar* 
que dont nous écrivons les faftes; nous allons le^ 
venir fur nos pas. 

% 
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CHAPITRE XXXIV. 



A. 



milieu dçs foins^ des foucîs, des înquî<!« 

^yy,^ tudes du Gouvernement , des tracaflferies.fiiftidieiir 
fes & toujours renaiffantcs entre le Clergé & les 
Parlements , entre les Jurisdi(5lions Eccléfiailu]ue$ . 
il civiles ; an milieu, du d^lptdre où la guerre la pbis 
funefte, la plus honteufe, la plus humilmnic avoic 
jetté toutes les parties du Royaume » Lo^i&.XV 1^9 
€;hercl»oit qu'à s'étourdiiç ppur se paa voir^ fiç 
s'affaiffer de plus en plus dans l'inertie 8c la cra« 
pule pour fe dillmire non feulement des. chagrins 
<^angers , mais domeftiqu^, qui devaient plus vi« 
vemenc Taffeder. 

Louis XA^ avoit perdu fa bieii-aimëe.Henrîetee» 
Princeflë qui , entre tons fes autres ènfiins, lui 
lefTcmbloit le plus. L'Infante , DucheiTe de Par<« 
me 9 venue à.Yeriailles pou& 7 receveur les ça« 
refifes de fon augufte pere qui l'avoit toujours ten* 
drement aimée , yenoit 4<^ périr fous^ fes yeux. La 
mort de cette deri|ie];f& Prin(;eire devoit d'autant 
plus affliger le Monarque , qu'elle étoit fa confi* 
dente, qu'il verfoit dans fon fein les amertumes 
dont fon 'ame étoit abreuvé Un coup pins fen« 
£ble encore eut bien di^ amollir le cceur du Roi. 

Une maladie grave furvenue à la Marquife de 
Pompadour j durant un voyage 4e plaifir fait i 
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Choify^ maladie qui la réduîlit bientôt t cm état 
de langueur , dont la mort feule devoit être le ter- 
Hie^ auroit été on fpeâacte déchirant pottf IV 
mour & même pour la feule amitié. Louis XV, 
qwL» dès |e commencement , voulut que la facul- 
té ne lui diffimulàt rien, reçut- fims émotidii te 
coup fatal qu'elle lui pronoftiqua. Il faut tout 
dire • en même tems il le conduifoit avec la favo» 
lite comme a'U eut eni le contraire; loi prod{«> 
gua non-feulement les égards , les attentions , les al^ 
fiduité& les plus confolantes poiir unmalade, maie 
il cotttinoa de la cbnfnlœr iWr les^ affiôret piibli* 
qiBes. Les Miniilres , le Royaume , tout lui reftan 
de même qu'anparamt, £Ue e^^pira, povnr 
ptrkr^ les lines de l'Etat râcese dte le» 
mains. ' ^ 

f Chaque matin le Dbc' de Flenrje^ Gmil*boiii« 
me delà chambre, de Ibryice, apportoit au Roi 
le bulletin des Médecins de la Marqttif|^ tranf» 
peftée de Choiiy i Yerfailles^ elle eut le privi«i. 
Icge réfervé à la feule famille Royale, de refter 
malade & de payer le, tribut à la nature dans loi 
cUcceaa d'oii Voa écarte* a^ec tant de Ibiii tÉMC 
ce qui peut y rappeller les miferes & la fin de 
le: vie humaine. U elk vrai qu'à peine ezpitée, 
fm rejetta fiM^cedavre , renvoyé for une civiefe4^ 
fon Hôtel particulier dans la ville, &ron obfer^- 
' vaXiOttis XV qui 9 deies fe^ftcres^ la vit frcnde* 
fient paflfef« Cécoit te flgne de Tapathie la phii 
CiNnplecce, 
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SSSS , Saas dovte 9 tout fenchneiicid'aiiioiif ikoit ëcetne 
j^^AP* pour elle dans le cœur du Monarque. Mais quel-. 
* hoiDinepeut voir lurifer^ ians verfer des .larm^/ 
vtie iiiii<m de vingt ans ? D^aflleiirs cette ftpurp^- 
tion le laiffoit prefque ifoléau milieu de fafamil- 
k , donc la Marqinfe travaillée à Técarter de )pbïê' 
en plus. Dégoteé de la Reine, ledontant Panf** 
térité de ion fils & de fa brû, il ne pou voie pas 
plot a'accoinittâder^de k morale des Dames de 
France , & de leut vie livrée asi pratiques xai* 
sotieufes de la dévotion. 

Le MoMrqne avoit perdn le ecetàt de fes fit- 
jets depuis longtems, mais du moins il en parta* 
geoitia haine avec famaicreiTe, & cette haine alloic 
Afàuûs for loi feoL Snfin fon indolence même ait* : 
roitdu réveiller fon engourdi (Tcment par le fardeau 
des affaires , dont MadameLde Pompadour ravcdtdé* 
bartaffi , fc ht en laiffoit en mourant tout le posds. - 
De refte , la Maïquife , que tout le Royaume 
déteftoit avec raifon, méritoit vràiement la teur 
4reSfe:oo Tafiëâion de fenr augufle amant. Ceft 
un poiue dont la difcnffion, fans juflifier fon in- 
fenfibilité, pkmrroiLla motiver. Bien dafférenteii^ ^ 
MbdMiedfc MssUy, Madhme de Pômpaéonr Vai« . 
ma jamais le Roi pour lui-même. Eblouie du 
moins de laiplendeor du trôiie^ comme la Dncfaeffo» 
de Chateau-roux, dévorée d'une ambition noble, ^ 
elle ne. chercha pas non plus à s'en approcher potis. • 
emdter le Roi i une gloire^ dcM VâeUCfôf sié» r 
jaillir fur eUe & couvrir fon deshonneur. ...^ 
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^ La Marquife avoic de reijfyrit, màia im efprit 

petit, & toutes fes paflions pbrtoient TempTeinte CHAP.*. 
de cette petiteiTe. Elle aimoic Vargeot, & n'en* 
Tilâgea dans le premier lang , qu'une ftdlitë plus 
grande d'en acquérir & de fatisfaire fon attrait ex- 
ceiUf pouf le luie & les frivolités. Si die cultt* 
va €c {avori& les arts , ce fut sonjonrs' fims ce 
^ point de vue, & ceux uniquement relatifs aux 

goûts de fon fexe. fille gouverna , parcequ'elle 
avoît affidre à nn Prfaiee- qui vonloit l'être, & fuç 
obligée de prendre les rênes de l'Eut, afin qu'el- 
les ne tombaflênt pas encre d'ancres audns^ 

• Le carafiere de là fav(»ice la rendoit fufceptîble 
d'être aflervie à fon tour , & ce furent fucceffive* 
«lenc M. de Afachanlt» l'abbé de Serais ^ le Ma« 
f&hal de Belle-Ifle , le Duc de Choifeul qui , en 
la dominant , dirigèrent le Royaume. Elle étoic 
de même dans fon intérieur ; fes gens étk fidfoiest 
ce qu'ils vouloient. N'ayant aucune énergie, elle 
ne pouvoit en donner à Louis XV, & c'âoit 
aîa& la maltreffe la pins dangerenfe & la ploâ fh* 

, nefte pour lui & pour fon peuple. De-là décou* 

lerenc avec i'onarchie, le défordre & cousles nMHUS 
delà France. 

• Au furplus veut-on avoir une idée précife de 
.cette femme? Ecoutons Voltaire^ qui ^ en onae 
ters en décrit à la fois & la ndfiuce & la vie, 
& la figure & l'efprit. C'eft dans la JPusâHi oi * 
l'oB lit le portrait Aiivant : " ^ ' 

i ' • " ~ 

I ... 
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Telle plut^C çccte heureufe grifette^ 
^j^^* . Q«e la^Jiatuie, ainfi que- Tart famtki 



.Pour le b ou bien pour Fopéra j 

Qa'upe Mamaiiy avifée & diicxette f 
Au sobk lit d'uD fermier éleva • 
Et que Tamour , d'une main adroite f 
Sous 1^1 Mon^urqiie entre deux drap§ pta^^ 
Sa vive allure eft iiii vrai part de Reinei ; 
Ses yeux, fripons s'arment de Majefié^ ' 
Sa. voiza pri$ le ton de Sonveraioe, 
Et for fiffifang liHiefp^.s*eft]B0iic4 

. D'ai^ràt fett caraâ^e donné , o» ne ie fetpic 
pas attendn qne Madame de Pompodonr càt va 

approcher la mort par degrés fans murmure & avec 
mie i^rmecé héroïque* Le lieu où elle écoit, 1% 
tournure d'efprlt de Louis XV, cxigeoit qu'elle 
se manj^uat pas de remplir les derniers devoirs de la, 
j^ligjloit : ce qu'elle fit iana fafie & lans pufilUiF* 
lûmité. Elle demanda pardon hautement à fa mai* 
£>a & à tous les Courtilans préfisas da fcandala 
qu'elle leur avoitdcmné. • 

Le plus fingulier de la fccne, c'eft que les prè« 
treà n'euûënt pas exigé d'elle ^ en double adukor. 
Te 9 ce qu'ils eadgent dans le- cas de la fimple fiir- 
lucation; que la concubine quittât le fêjour de fou. 
liJ)(Bttii9gf , & qu'elle cette réparation dans ca 
pibiS) depuis vingt ans, le théâtre de ton péché. 
JVlais il eft avec les confefTeurs des Cours desaccom»;. 
lents : il fut décidé qu'elle écoit trop mal 



Digitizcd by Googlc 



»% LoTTîs XV. 479 

pour fmSxix la. craBlIatioii; Le joor même* où el- 
le acteodoit fa dernière heure , le Curé de la Ma- CHAP. 
delaine, Paroiflèdefonhôçel à Paris , vint la voir, 
1^, comme iL prendc /congé d'elle , un.mùpunt^ 

lui dit-elle, Motificur U Curd^ nous nous c$i irons 

De tontes les ^pitaphes que Fadnlation & Ii| 

fatyre ont enfantées , nous n'en citerons que deuXy ' 
Tune lapne» originale^ &, qui^ quoique roulant 
fur un jeu de mots, cooti^^ une vérité q^ui I4 
rend prccieufe i ' / 

D. D. JOANKis PQrssON.Epicaphium. 

Ific Pifeis Regîna jacet , qua LU ta fuxit 
^^r nimis; an mirum fi fioribus occubaf^ éslbU9 
ObiU du ti,Âfrm$^£mi9 1764. 

La féconde épitaphe , courte , énergique^ eft 
ne grande vérité ; 

Ci git qui fut qulm» ans pucelk, 

- Vingt ans catin, puis huit ans maquerelle! 

fin jouaq^ par.dep^ét.eea troia ràles^ il'n^« 
point de 'fortune, de dignités, d'honneurs aux« 
quels une femme ne puUiè atteindre ^ elle & tout' 
ce-qui yeatoure» * • 

Depuis que Madame de Pompadour a voit le' 

C^) le Marquife avoît acheté ponr fa fdpulture la cha* 
pelle de la roaifon de Cr^qui» aux Capucinciti Vtàiê 
£Ue y eft ittbumée» . 

X7 
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fane de Docheflb c elle «voit pris mi tôÎ plut 

-Kitif Y* haut, & pour fe loger convenablement, elle avoit 
* co&facré top^ooo livres à Tacquifitioii de PHàcel 
d^vren; an chevalier de Saint-Loaisliii fervoit 
d*Ecuyer; une fille de condition (*) de première 
femme de chambre. Elle avoit pris pour Intendimt 
tn Procnrenr an Chttelet , nommé CoHn , qu'elle 
fit décorer de b croix par une charge dans TOrdre. 

La vanité de la Marquife, afin de rapprocher 
d'elle davantage fen ftere,à mefure que le Mow 
narque là combloît de dignités , auroît bien deflré 
le faire dès-lors Cardon-blsu ; le Roi qui n'avoit 
rien à lui refufer, y étoît aflTez dîfpofé; mais un 

^ Sei|;neur qu'il confulta^ n'ayant répondu à fon 
maître qne par un perfifiage , en diftnt ^neU piif^ 

fon n^étoit pas a fez gros pour être mis au bleu « 
Louis XY5 qui écoit plein de raifon, en comprit 
le fens etquis, & n'y fongea plus que quelques 
années après, où le Marquis de Yandkres, ayant 
leçtt là&condemétafliorphofey & devenu Marquis 
de Marigny, fut pourvu de la charge de Sécré* 
taire de l'Ordre , qui n'exige point de preuves. 
Pour le préparer i cette di^té^i dans les lettres 
d'éreéUoB de ce Marquifat en fa fiiveor, lé Roi 
avoic déclaré qu'il entendoit qoe cet homme nou* 

(*) Madame du HauiTet. Elle étoic la veuve d*ttQ hom* 
ne de fiuniUe; le^befohi favoit fine s*anschar à la ûvkm 
ffke s ftoide» diflerette, fins Innigne, dévote ttéaw, de 
puis vingt ans 9 eUe U ftrvok^ Se s*eft redrée avec une 
Ibrmne tràs • médiocre. 

y 6 
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f^eatt jouît des fioiraeiirs attachas à la haute no- 
bleffe 9 aux gens de qualité , & il fut préfcnté à 
h cour fous ce deraiet titre. ^ ' 

On voit dans la favorite de Louis XV un phé- 
nomène y un PoiiTon de Malvoiân , en moins de 
vingt-cinq ans 9 devenu de tambour Maréchal de 
Camp , encore après avoir été retardé dans fa mar- 
che par le refus humiliant que fit le Régiment do 
Roi de l'admettre dans fon corpt* 

Ce PoilTon de Malvoifin battoit la caîfle dans le 
Régiment de Piémont.. Qumid il içut Télevatioa , 
de fa confine^ il vint la troovef &. k follicita â» 
l'avancer. Elle y confentit, mais à condition qu'il 
quitteroit un éut où il ieroit trop difficile de le 
Âire percer. Il lui déclara qu'il avott un goût' 
décidé pour le militaire; qu'il y vouloit refter , & 
^'elle étoit afièz puiflànte pour Yj avancer çom* 
me ailleurs. 

.Lrc Duc de Biron, alors Colonel du Régiment • 
dn Bjà f étoit un des Courtifims les jdos affidua 
de la favorite. Elle profite de la circonftance , 
& lui témoigne le defir qu'elle auroit de mettre 
fen parent dans fon corps. Il eut la bafitfe é»i 
l'accepter , & les Officiers eurent le courage de 
le refufer. Ils accueillirent gracieuferaent le tam» 
benr decnffié^ mais en ne lui diffipttlant pas qne- 
tout brave homme qu'ils le croyoient , il fuccom* 
beroit à k £n à. moins qu'il ne tuât fucceffiver j 
ment tont le «c«fps. U fe retira. La Marcpiife 
dtnt^l^ vanité ^épQivfunçufemQnc hunuiiéc , vou«â 
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SSSSloit peififterjk faire puni^ le Régiment. Oa; â:oit 

. CHAP, en tems de guerre, cela devenoit embarraflant : Oa 

VYYIV 

••• rappaifa; fon parent fut Êiit . Lieutenant de Dra^ 
gons, puis Capitaine, puis paOk au çpip^ de3 Ca<« 

fâbiniers. 

On ne (auroit wmbfex les miUions^ que le Mar<-v 
de Marigny recuéiHlc de la foccefSon de Ùk 
fœur. La feule vente de fon. mobilier dura un an< 
C'étoit un fpe^lacto o& Vao: allmc pkx cutiofité 
Qû y trouyoit continuellement des raretés qu'on 
u'avoit . viies nulle part ; il fembloit que toutes les* 
{Mfties du monde te fuffiMit rendues trtbufiaif es-, du* 
luxe de la Marquife, 

En comparant les richef&S;, la magnificence do^ 
hr d^uiUe de cette maltr^ de Louis-XV , avec 
la fimplicité, la pauvreté de Madame de Mainte^». 
Mu^ deia veuve de J^ottis.Xiy ^ retirée à Sainc«. 
Cyr, on fent aifément la différence de h trempe 
de leur ame, aîndquede la place qu'elles occu- 
peront Fione & Tautre dans, le fouvenir de la. 
poftéfité. 

Les richeffes de la Pompadout^ reçu^Uies. par 
fou frère Marigay» ont paffé ou palferont^ ou n^v 
fait trop où. Ce Marigny eftmort depuis^ lo mois^ 
fans laiflèr de poftérité. Le^ perfonnage .eft trop^^ 
. intéfeffant fpèuf.M* te pas fidie:. connolcie. L»- 
arts auxquels il a préfidé aflcz longtems avec fuc- 
cès lui doivent au moins quelque re»cont^iiranpe; 

Son uptt de famille étoit Pi^jf^ f oonme tout» 
k inonde Iàit« Il dut fou élévation -à & fgsui ^ ia \ 
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ftflieufe Marquife. Celle-ci eut le bon ttjpdt^ en 

cherchant à l'illuitrer, de lui procurer une place yy^iy 
qvi ne put pas offusquer Tamour propre des grands . 
Seigneurs. Elle le fit adjoindre au Sr. le Nor* 
mand de Tournehen dans celle de Dire^eur fiç 
Ordonnateur Général des Bâtimens, Jardins ^ 
& Manufacfturcs du Roi; c'eft alors qu'afin de dé« 
payfer un peu le public fur ce parvenu, & délai 
attirer plus de confidération de la parc de ceux 
qui alloient être fournis à fes ordres & des étran* ■ 
gersy il fut qipliûé d.e M^nsiuïs Famiief es, 
premier nom ne fut pas heureux, il prètoit à un 
quolibet ; on ne manqua pas de le faifîr , & il étoit 
d'autant plu3 piquai^-, qu'il çtoit jufte. On dér 
tourna la plailaiitetie'en lui en choiliffantun autre |; 
^n,le mctamorphofa en Marquis de Marigny. 

Défirant acquérir des qualités perfonnelles^qui 
le rendiifent digne de £1 place, plus qu'un vain 
titre, le nouveau Marquis s'étoit initiédans lagéo^ 
jpétrie^ q^'il poflëdoit affes bien^ & avoit étudié 
les ëlémens de l*architeébire. 'Il per&élionna cet 
difporicions par un voyage en Italie, où font raf* • 
femUés 1^, nipdeles dent, art^ 1^. diyers, f^nr . 
Tes , & cette multitude de Che&d'oeuvres qui a^ 
ti.reot fans ce^ la. fouie, des curieux toutes 1^^, 

Afin de rendre fes études plus faciles & plut 
fru(5hieufes , M. de Marigny avoit amené avec lui . 
Soufiot, Azchiceâe célèbre^ Cochip, deffinateuf 
^^Limé^ l'Abbé le Blanc, ho^ime de lettres^ à qui 
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l'on accotdoit des connoifismces dans les aits. H 
partît en 1749, &, après alvmr jwcbuTn avec at- 
' tcntîon toutes les villes qui contenoient quelque 
chore de cuîieux, dont ces Meffieurs loi faifoient 
obferver les principales beantés, il revint i Paris 
en Septembre 1751. 

A fon retour ^ les ardftes jngmnt qne le Mar- 
quis avoit bien employé Ibntems; il dîfftrtoit avec 
goût; il avoit approfondi ce qui conllituc Vax- 
cellence des ans; mais naturellement timide &mo* 
defte, il n'avoit point ceton trancliant qu*affeaent 
beaucoup de grands Seigneurs , moins éclairés dans 
les chofes effentielles. Il ne porta jamais de dé- 
cîfion fans avoir confulté plofieurs artiftes , à qui 
il avoic accordé fa confiance & particulièrement 
fes compagnons de vc^ag^y qu'il appelloit fea 
yeux. 

A la mort de M. de Toufnehen ^ arrivée peu 
après 9 le Marquis fe trouva en état de déployer 

fon zele pour les arts. Il mit en honneur les deux 
Académies dont il étoit proteéleur fous le Roi. 
Celle.d'Architeâure qui datoit depuis 167 1 , qui 
depuis plulienrs années s'aflerobloit même au Lou- 
vre, mais fans avoir étéautorifée jufques-là^ qnoi*^ 
qu'elle eut obtenu des Lettres-Patentes qui la eon- 
firmoient & établilToient en 1717, avoit grand be- 
foin d'encouragement. Le Marquis exclu la Mar* 
quîfe fa foeur à y contribuer en infpirant an Roi 
le goût des bâtimens. Il fonda des prix qui ex- 
citèrent rémttktion entre les élevés | &les vai*< 



Digitized by Gc) 



' DE Louis XV. 485 

i^neurs furent envoyés à Rome aux dépens de S. 
M. 9 pour y voir, les monumens antiques &.lçs x^xiv- 
<tndier. Il ^conçut le ^afte projet d'achever le 
Louvre. Déjà il en avoit fait nétoyef rintéricur 
& les èncoQts; il avoit fait âever à grands frais 
un échafaudage imnienfe; déjà les tfavaox ëtoient 
repris; déjà les poètes avoient chanté cette ref- 
tturatioii, lorfqu'une ipiene cruelle obligea de fut* 
pendre l'entreprife interrompue » & qu'on ne put 
reprendre même à la paix^ à caufe de la fituation 
déplorable des finances. 

te Marquis eut la douleur de voir tant de pré- ' 
t>aratifs perdus. Du refte , il avoit donné une fe- 
conffe falutaire à Tarchitedhire ; elle prit un reflbrc 
rapide & brillant fous ce nouveau Mécène, & fî 
fon Miniilere en cette partie n'efl pas mémorable 
de grands monunens 9 il l'eft par une adref« 

fe ingénisulc dans la diftribution de Tinterieur des 
appartements y par un goût exquis dans les détails ^ 
par une élégance rare dans les omemens. vr* 

Cependant en 1767 , M. le Marquis fut à la veil- 
le de renverièr cette même Académie qu'il avoit 
protégée avee tant de prédileéHon. Il fiiiit avouer 
qu'il mit beaucoup d'humeur dan« fa querelle avec 
ce corps. Elle .vint au fujet d'un M. de ^ailly; 
Ce jeune artifte , diftingué par un talent précoce,' 
qu'il defîroit faire recevoir, avoit des ennemis, 
c'eft-à-dire des envieux parmi les Académiciens , 
i la tète des quels étoit un nommé Gabriel; il eut 
l'exclufion. Son prote^eur indigné d'une telle îuk 
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jufticei employa Tautoricé. dant ime .él^<m tfi 
CHAP. ne doit fe faire qu'à la pluralité des fuffrages. il 
obtint une lettre-dç-c^chet, ( bonne xefTource) pouK 
faire entrer Vafpirant tout; de fuite, non feulement 

dans la féconde, mais même dans la première claf- 
&i autre violation du règlement gui exigeoit qu'oi| 
ne paflàt à Tune qu'après ayoir f(^oatné daii^ 
Tautre. 

Cette douille infrafidxm ne pouvoit .que révqlcef 
if Académie, qui n'olrtempéra point i l'ordre 8b 

eut recoure aujK reprdfentations. Le Marquis Di- 

xeâeur, ayant eu nud-adic^e de fe conq^csiK* 
cre, ne voulut pas «eculer , & enfin employa le 
l^oyen violent de f^ire témoigner pai le Roi fo9 
vécon^temisnt. i la compagnie dont il ordonna 
1^ fuppreffion abfolue. " v 

Çette aôaire qui a^voit duré plus de trois s^oia^ 
pù 8'anangea qu'au moyen d^ la foumiffion dea 

GabritlUftes : on appclloit ainfî les oppofans du 
' , nom de leur chef. De Wailly fut enûn admis dani| 
la première elajOGb &• V Académie, d^t épronvet la 
mortification de recevoir une lettre du Comre 
^ Çt. florentin^ au nom de S. M. , où elle Jblàmois 
. À conduite envers fon clîef. .C'eft la polidqna 
ordinaire de la Cour , qui veut que celui-ci ait 
toujours zaifon.' 

De tous les projets avantageux à PArehiteânra 
& à Tembeliffement de Paris, que la difficulté des 
tems empêcha le Direâseur-Géaéral des bàtimèna 
de mettre isexécation | un fcol ent lieu, parc^ 
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qu'il ^toit peu difpendieux. C'efl: ce guichet 11 
Bécefifaire , appelle le gnicba Marigny\ l'idée vint^HAP. 
dé luHmême & ne tai-ftit point fuggérée: il Tcut 
lever les obftacles qui s'y oppofoicnt & eue le 
C0ttiage d'y maiiiteiiif deux paûhges pour les gens ' 
de jned. 

Le Marquis appella auffi de Lyon le Sr. Souflot 
peut le nomiAet contrôleur des bàtimens du Roi f 
pour le charger de PEglife de Ste. Geneviève 9 ' 
& c'efl à Ton choix judicieux que nous devons 
ce chef-d'œuvre d'architeâurè. 
• Bh 1740 avoît cômmencd l'uragc d'e^ofer cha» 
que année y dans la grande folle du Louvre , aux 
regardé , aux éldges & i la critique du public ^ 
tous les ouvrages de peinture , de fcuîpturc & de 
gravure, compofés par les membres de TAcadé- 
Aie , où fe réunifiant ces talens divers. Elle fis 
rcflcutit de la favorable influence du Marquis , fou 
Direéleur. Auffi U encouragea cette expofition; 
Mais pour là rendre plus travaillée & plus conii« 
dérable, il voulut qu'elle n'eut lieu qu'aux années ^ 
Impaires. Afin d'exciter Témuiacion des artiftes 
qui n*atefoiettt'pas voyagé , & leur offrir de bons 
modèles à imiter , il fit ordonner par le Roi que 
Pimâienfe coUeétion de fes tableaux feroit fucce& 
fivenient expo fée dans le même emplacement. 

C'eft làqueTon vit, en I75i> ce tableau dV«- 
érd de Sarte , ufi£ de vétullé , revivre par l'indnf- 
trie du Sr. Picot, inventeur du fecret de tranf^ 

porta la peintuie ùf^ l'altéier ^ d'une toile fur wm 
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autre, & de perpétuer aiafi fim eiiflence. Il ten^ 

^HAR ta depuis la même opération fur le Saini Michel^ 
* peint fur bon par JELaphaël, & termina â heureu*. 
fement fon ouvrage, qu'il cau& TadiuiratioB gend* 
raie & que le Roi & toute la Cou; ca fuient en* 
chantés. 

Loriot inventa Vm it fixer le paftel & de lui 

donner la durée des tableaux peints a l'huile. £q^ 
tre les chefsKL'ceuvres des plus fameux peintres f M 
vît figurer au falon un portrait fait à Téguillepar 
la manufadure des Gobelins. La finelTe du tra« 
yail & la vérité des couleurs y tiompoient Vçtii : 
On le prenoit pour une véritable peinture. ' 

L'art d'appliquer Témail fur l'ox , dont on croit 
que les François font inventeurs n fut furtçutper« 
fedionné dans ces derniers tems. On le poufTaan 
point de faire en ce ^enre des Jtableaux d'iùftaire 
iténdus. Il y eut un ffereuU pont jiux pieds 
érOmphaU , de Durand , cité dans l'Encyclopédie 
comme un ouvrage digne des plus grands maîtres^ 

La Savonnerie , Pémnie des Grobelinsà cet* 
tains égards, enfanta des prodiges dans les fuper« 
bes tapis 91e foule aux pieda la molefie de nos 
LucuUttS. 

Non feulement les fécompenfes pécuniaires , maia 
les récompen&s honorifiques ^ ne fuf^januds.tant 
prodiguées aux artifles que fous le petit Miniiie^ 

(*) CTeft un Heu où fe faifoitôc fe préparoit le Savon, 
à CtuiUgu iia ^(4 converti en mtauiaâure de Ti,pifl^ 
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fe du petit Marquis. Depuis longtems fa fœur de- 5!"L!5 
âroit le faire recevoir Cordon-bîeu , mais le Roi fe j^^^Jy* 
relTûuvenoit du bon mot d'un de fes courtifans , • " * 
rapporté ci-defifus. Le Poiffên avoic grol& 9 il fat 
honoré de cette décoration , & de la charge de 
Secrétaire-Commandeur des Ordres du Roi (*) : 
ce qui le mit à portée d'obtenir de fon m^tre oa 
faveur de plufieurs artiftes quMl eftimoit le Cwrdon 
de St. Michel : il en gratifia Souflot , Cochin ^ 
Pierre, Pigalle Se nombre d'autres perfonnages : il 
le prodigua trop , lan$ doute ; on ne vit plus qu'aî« 
tiftes bardes du Cordon-noir* 

- é 

En 176a le Marquis fit nommer Carie Vanloo 
i la place de premier Peintre du Roi , choix que 

juftifia le Dauphin en s'écriant, lorfque le Direc* 
ceur le lui préfenta en cette qualité : U y a hng'^ 

tms qu'il Vejl ? ' 

Beaucoup de gens s'étoient imaginé que le Mar- 
quis ne tirant fa confiilance que de fa fœur« à k 
mort de celle-ci feroit obligé de quitter le départe* 
ment des bâtimens : lui-même craignoitd'j être for* 
cé ; mais S. M. l'aimoit perfonneUement & le con* 
ferva. Lors de la querelle dont on a parlé, il a paiTé 
pour confiant qu'elle fut excitée & fomentée par 

(•) On dît lés Ordnt du Roi ^ parceqiic celui de St. 
Michel , iuititué par Louis XI ^ à Amboifc , le ler. Août 
14^ • ^« conf(M en même tems & avant le Cwdm^bi*» ». 
mais pour lafdnne finilemenc Du icfie , il eft confiicré 
aujourdlrai nniquemeut A fervlr de décoration aux nà£* 
tç», aux i^ens à talenSi &c« 
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des courtîfans , qui n'auroient pas été fachës de s'ap* 
oprier fes dépouilles ; mais S« M. déconceru tous 

* les projets & les efforts de les ennemis, en difiint 
dans le Confeil où l'on agitoic la matière ; yaime 
Marigny y jt veux que la ebéfc foU arrnngU à 
fa fatisfaSfon. Elle le combla même depuis de 
nouveaux honneurs , & en 1772 à la retraite du 
Comte de Barchi « il fut élevé à la dignité de Çon» 
feîller d'Etat d*cpée. Mais avec le caraéleré dé 
Louis XV , il ne falloit que de la confiance , & 
tAc m tard on étoit fûr de culbutèr ceux qui n'é- 
toîent foutenus que par lui. L'Abbé Terray, qui 

. école bien aife de réunir les bàcimens au Contrôle* 
Général 9 mina fourdement & avec iuccès* Il don* 

• • m tant de dégoûts au Marquis , qu'en 1 773 il fupplia 

le Roi d'accepter fa démiffion ; ce que le Roi , l'ai* 
nant toujours , refufa d'abord : mais lix mois i^ès 
y le Direfteur Général ne put tenir , & fut obli- 
gé d'infifter fur la même demande. Cependant^ 
pour le décorum 9 on lut conferva toujours Tad- 
jonâion. Il n'avoic jamais aimé la Cour ^ il n'é* 
toit pas intriguant namrellement & s'étoit vu por« 
' ter , par les circonftances , comme malgré lui. 
Dès qu'il eut quitté ce pays-là ^ il ne voulue 
plus y retourner y & il déteftoit même d'en enten* 
dre parler. 

Lors que M. de la GaliiTonniere époufa la fille 
du tambour Poiflbn de Malvoifin dont nous avons 

parlé , & dont le Marquis fit le mariage, il exi^ 

gea du aaiiy qu'il prit ç\m kà^ guaiid U iroit 
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à Verfailles, de n'y parler de lui en aacone ma- y'"^ 
ttiere & en aucun ten». chap. 

Le Marquis de Matîgtiy aimoit beaucoup fa U-'^^ 
berté; on lui reprocha même d'aimer le iibercina-* 
(e, ce qui l'engagea à rcfifter à toutes les inftan- 
•cs de fa feur , qui auroit été fort aife de le ma- 
rier, & de voir les PoiiTons de fa branche faire 
foQclie; U écoit hcmime à n'époufer que par in* * 
cli nation : ce qu'il fît après la mort de fa fœur. 

Une Demoifelle FiUot9.fiUe d'un payeur des ren* 
m dri'Hôtel de Ville dé Paris\ & Tune des plu» 
telles créatures de fon tems, le féduifit & il lui 
offiît fa main. Il ne tarda pas à avoir lieu de s'en 
tépencir. Ne pouvafit apporter à fa femme que 
les refies d'une jeunefîe ufée de débauches, les 
agréables eurent l'e^ir de réuffir auprès d'elle; 
il fut furtout queftion d'un Prince de l'Eglife (*) 
f enommé pour fes galanteries : mais celui qui por- ^ 
ta les coups les plus douloureux au Marquis, fut 
un homme de la Cour dont il fe défioit le moins. 
Il fe/ moqua d'abord des avis qu'on lui douna à 
-ce fvjet, n rit «u nez de ceux qui lut en parlè- 
rent. En effet ce Seigneur , pour mieux cacher 
Ion 'jeu y a'étoit rendu l'ami du mari & le com- 
pÊgÊsm de &• orgies ; Ik voyaient tous les joura 
4es Âlles enfemble : mais les tètes à têtes que le 
Jeune militaire avoit atec elles , n'étaient que pour 



(*) Ls Prince Louis de Rohsn^ aiyourdluiî 
4kHf nmd éftmoaîir de Fnmce* # 

Y 
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tromper le mari; il en étoit quitte pour de Targetil 
CHAp.^ faîfoit qae fe préparer ainfi à mieux féco* 
yer fa moitié. 

Cependant le Marquis très jaloux de fon.cane* 
tere, témoigna de Phumeur&fa femme; ilen lé- 
fuka des fcenes vives qui tranfpirerent dans le pu- 
blic ^ îl y Qut plufieurs tacommodemens qui ne4u« 
^ Tcrent pas ^ c^étoîcnt, chaque jour, de nouvelles 
querelles. La Marquife n'y put tenix. 
' Un beau matin 9 ayant, fait fottrdementjOBpoTter 
Ibn piquet, elle fortit elle-même , & fît remettre 
à Ton mari une tettrç p4 ell^ lui annonçoi( /àiéi». 
folutiofn« 

* * Le Marquis ëtoît dan» le bain , lorfqu'il lut cet- 
te lettre; il en pleura comme un enfant. Malheu* 
i^euièment la rupture avoit trop édaté : il ne put 
jamais revenir fur cette démarche qui empoifonna 
le refte de fa vie'; -car, malgré fes écarta, il aî« 
fiioit beaucoup & femme Se loi nsfta ati;aché ju& 

qu'à la mort. 

Depuis pluiù^;S années , il étolt tourmenté d'u»* 

goutte vngiie , qui Tavoit forcé de fc mettre à 
deux reprifes au régime du lait. Vers la fin de 
l'année dernière, il fut attaqué de fièvres conte- 
nues. Elles ccfTerent pendant quelques femainesj 
mais il lui reprit bientôt uue maladie violente & 
compliquée, qui, jointe .à la goutte remontée, 0 
- terminé fa carrière à l'âge de 54 ans. 

Quoi^e le Marquis de Marigny ait ép6 long* 
'^sêms alité & languififaut^ il n'a point f ejn ks Sft^ 
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«remetis de l'Eglife. M. de Se. Euftacbe^ fon Cu- ann^^ 

lé, avoit pénétré une fois vers lui ; il ne fut quef- CHAP, 
tion de rien y &y depuis ce tems, il4ie put avoii 
4in accès libre auprès du malade. Ce Pafteur ^ 
•homme de mérite & qui traite la Rdigion en 
. grand , ne voulue point lifer du droit qu'il avok 
4ejforçer les portes : il fentoir que cet fcandale 
ji'étoît pas propre à ramener le pécheur vers Dieu^ 
& qu'il falloit tout lailfer faire à la ^tm qui^ 
jnalheureufementy n'a c^éré que très lourdement^ 
fi elle l'a fait. 

Quoiqu'il en foit^ les Philofophes s'applaudit 
fent de cette impénitence finale, qui fait frémir 
les vrais âdeles, & mettent le firere de la fameux 
fe Pompadpur fiir le calendrier de leurs héros. 

Dans le fond , le Marquis de Mcuars ( car fur 
la fin de la vie il avoit pris ce troifiém» nom de 
Marquis ^ du fiiperbe Marquifat de Menars , fa ter- 
re ) étoit peu philofophe : il étoit crapuleux , il ai-. . 
moit le vis» l'argent.^ les jolies filles, & avoit plu^ 
•fieuTs autres vices bas : ayant refufé à fon beau- 
. pere Fiiloc qui lui demandcKt des fccours , l'ar- 
gent dont il avoit befoin ^ il le porta au défefpoir p 
ik ce Filloc fe brûla jpliment la cervelle dans le 
Jardin de fon gendre. 

Quoique le Mardis eût4iniioncé ttn teftament^ 
on n'en a point trouvé à fon décès , & il cft mort 
fans avoir fait de. bien à pc^rfonne -, conféquem- 
ment, lâns être regretté, ii dé fa femme, ni de 
iei païens^ ni de les amis. Quelques aitiiles qu'il 

Y a 
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avoit Continué de voir, & qu'il avoît toujours 
traités plus en ami qu'en fupérieur j Teront les feuls 
* qdi pourront répandre des larmes inr la tombe. 
On n'en répandit pas beaucoup lors de la mort de 
fa fifiur la Marquife. Cette Sultane favorite fut 
îtUffitôt oubliée qu'enterréë. 

Durant fon règne, la Pompadour avoit vu les 
Courtifiuis ramper à fes, pieds; ils n'^btenoient de 
grâces que par fon canal : les Princes du fang fe . 
ténoient debout devant elle (*)• Prince de 
Condé avoit pris de fes mains Mlie. de Soubife, 
la fille du Prince de ce nom, ami de fon maître,- 
& conféquemment le plus fer vile ^ le plus bas det . 
Courtifiins de la msdtrefTe. 

Plufieurs Miniftrcs lui'furent redevables de leur 
élévation. Entre ceux qui méritent quelque cé« 
lébrité, ou diftingue PAbbé de Bernis & lê Due 
de Choifeul. Le premier a été un être ingrat en- 
irers fii bienfaitrice. 

Homme de qualité , maïs pauvre , Pabbé de Ber- 
nis s'étoit d'abord livré à fon goût pour le bel ef- 



(♦) 11 faut en excepter le Prince de Contî. Jamais H 
ne voulut fe proftcrner aux pieds de l'idole; il la traiu 
même avec bautenr, on plutôt lui apprit ce qu'elle lui. 
devoir. Vn ]our qi^Ue U UàffoH en. Voltaire de fup* 
pliant , il s'aflied fi» (bft lit, & loî dit ! JIMém$t Vùffà 
un couchtr txctlUnt, On fe filoute combien la Marquife 
fut humiliée du propos & de Tadion, & combien cela 
éépiut .au Roi^à la Malâ'eâè dn qael le Ptlacc avôit 
lix uâê ï y^msi ieçbn. 
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prit & le pldifir. II avdt ea de bonne heax^ une F— ^ 
place à r Académie Françoife , mais n'avoît pu ob- ^^[^y* 
ttnir de bénéfice. Un jour étant .allé voil Tan- . — * 
cien & vieux Svèque de Mirepoix, qui ayoit H 
feuille des bénéfices , & auquel on Tavoit rccom- 
'Piandé; celui-ci, ennemi de la poéfie & des£x%- 
ces aimables de l'efprit, lui promit fa proteAio% 
A la charge qu'il ne feroit plus de vers, le mena- 
au coatraite de ne lui tien accorder , s'il ^ 
renonçoît à talent infernal. L^Abbé lui répon* 
'dit modeftemenc ; Uên i ^onfcigntur , fatuu- 
irai. / • 

C'étoit un honune aimable, poli, inbC^ant an* 
près des femmes ; il étoit très bien ayec k^^>^* 
quife, mtme du dernier bien, à ce qu'on a toU^ 
Jours cru. La favorite, après Tavoir fait paflër 
par diverfes Ambafiades, lé fit encrer a» Conftil 
ft nommer Miniftre des affaires étrangères. Elle 
ne tarda pas à s'en répeutir. 
• Après avoir fait monter rapidement l'Abbé de 
Bernis de l'état le plus médiocre au faite des hon- 
neui's; après l'avoir fait revêtir delà pourpre, la 
Marquiie crut qu'une faveur auffi marquée exî- 
geoît une reconnoiiTance fans bornes. EUe s'ima- 
gina que fes charmes ufés pour le Monarque de- 
vient toujours conferver le même empire fur cet- 
te Eminence. Elle s'apperçut du contraire ; elle 
-en devint furieufe. Mais avant de perdre le Car« 
dinal, elle voulut dans une dernière converfation 
lui faire connoiue toute fa teudrcife & u&i de & 
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deririere feffôuTcc. Elle le trouva froid & ihllexf^ 

CHAP. ble Alors ne mettant plus de bornes à fa rasre.* 
' elle l'eihala en reproches fanglans , & liii déclars 
qu'elle allok le faire rentrer dàns le nâttit dont elle 
Tavoit tiré. Cela ne manqua pas. La veille de 
H difgrace, le Cardùial n'en affifta pas moins aa 
Ibiiper du Roî. 
Louis XV confus de Tordre qu'il venoit de fig* 
contre un Miniftre fidèle, mais fubjugué par 
la volonté de fon impérieufe maitreffe, levoit par 
intervalles les yeux fui lui, puis les décournoit 
dès que ceux du Cardinal rencontroient les iieas-: 
tant les regards de rinnocence font accablans pour 
riajuftice! 

Les Courtifans toujours épians fes nimndres iii*^ 

dices, coanoiâbient trop bien, le caradere du Mo-^ 
mque pour ne^ pas îngetile ce 4|ù aHoir arriver*. 
lie bruit s'en répandit dès le foir, & en effi^t 1« 
lendemain M. de Bernis fut exilé à.fon Abbaya 
4e Se Médaid. Refté i peine feixe moi» au dé. 
partement des affaires étrangères, il n'eut pas le 
tems de s'y distinguer , & n'a d'époque mémora-- * 
Me durant fes négociations que le. traité de Ver* 
failles j fi funefte alors, mais donc les fruits de-* 
voi^c recueillir plus tard. 
' Dttrmt fil retraite^ k difgracié eut le tems da 
jcconnoitie le néant de l'ambition , T inhabilité de 
. la faveur^ les.p^fidies.de la Cour. Devenu Ar- 
chevêque d'Alby , après la^ mort de la^ favorite, il 
a'eft. appliqué tout eutier aux devoirs dei fou Mi- 
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Kiftere, rentré en faveur 9 ne fembla plus fe li- 
vrer à la politique que convenablement à £1 dignité. 

Au Cardinal de Bernis , la Marquife fit fuccé- 
der le Comte de Stainville^ créé defmis Duc de 
Choifeul. On fait le graud rôle que ce dernier a 
joué durant fon'Miniftere^ k la réputation éten* 
dhe dont il jouit -dans le monde politique. 
qualités & fes défauts foin également brillans,. 

Né dans un éuc de fbrcune crès*médiocre, ainfi 
qae fon prédéceflënr, le Dnc de Choifeul avoit 
été mù de bonne heure par une ambition infini-^ 
jnent plus aâive. Tourmenté du noble defir de 
couvrir d*nné gloire nouvelle ùn nom déjà illuf- 
tre, il étoit entré dans la carrière des armes.; mais 
ion géniè étant moins tourné du côté de la guer- 
re, que de la politique, il fe livra bientôt aux né^ 
gociations. 

D'abord , AmbaflMeur k Rome , Técnde de cet* 

te Cour lui fournit les moyens de perfetfHonner 
foa talent naturel pour rincrigue» & paffé enfui* 
te i Vienne , la Maifbn d' Autriche dont il avoic 
l'honneur d'être allié par la mai fon de Lorraine, 
crut trouver en lui un ferviceur zélé à celle dft 
France &4brma en fa faveur un puiflant parti. 

Le Dut jettoic ainfi les fondemens de fa Sot^ 
tune & de ibo élévation. Il auroit pu cepen- 
dant ne pas réuffir encore , fi dérogeant i la fran« 
chife, à la magnanimité de fon ame, il ne fe fut 
permis une noirceur , qu'il efpéra fans doute d'çja* 
févelir dans le^ ténèbres où elle fe cramoit* 

* 
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■l??!^ XToe femme de la Cour ^ de fes ptreoM ^ co»» 
^^P- mençoit i plaire an Roî ; leur liatfon fe refferroic , 
& elle en écoic déjà à recevoir des leccies du Mo* 
«larque & au rende^-vaiiis* 

Un courtifan moins fin que le Duc de Choî- 
. feul auroit regardé cet événement comme l'occa* 
éon la plus henreufe de fe poufler & d'aller.à Um 
but , il n'auToit pas manqué de fomenter la nouvelle 
faffion de l'auguile amant , & de chercher à fup- 
planter la fiivotite en ûttt par cdle^d, qui fe» 
i)loic avoir des moyens de cryompker plus préleos 
4c plus irréfiftibles. 

Le Duc calcula 4iffi£reninient , il fut au plas 
fax & préféra de facriâer fa parente , dont le rè- 
gne pouvoit n'être pas durd^te^ à Madai|ie de ' i 
Porapadour , dont la conciftance acqueroit plus de 
force avec le tems. Il écoit dans la confidence 
de la première ^ le confultoic iur fes démar* 
^hes. 

« 

* Un joui ^e Tamour de Louis XV porvenuà 
fim comblç , demandoit me entrevue décifive par 

<un billet prelfant, le Duc qui aidoit cette Dams . * 

•i faire les lépoales , iembla Touloîr réfléchir fus 
eello-ci : il Pemporce & muni de cecce pièce, U 
ta chez la Marquife : Madame, lui dit-il , vous { 

\y me regardes comme un de vos ennemis ; vous \ 
9, me faites TinjuHicc d'imaginer que je m'occupe 
avec eux de complots fecrets pour vous faire 
^ perdre les bonnes grâces du Hoi; nntz^ lifes^ . 
& jugea-moi/* 
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H lui montre en même teras le tendre & -vif! 



écrie de S. M..; il lui laconte comme il le poffé- 
de & lui fait envi fager à quels rifques il s'expofé 
pour la fervir. Mais il préfère le bien de TEut 
& le bonheur de ton maître à fa propre grandeur , 
& il la juge plus néceffaire que perfonne à ce$ 
deux iraportans objets. 

LaMarqmfèd^e Pompadonr C-onnoiiToittropbieA 
Louis XV, pour n'être pas fûrede le ramener tou- 
tes les fois qu'elle feroit prévenue à cems* Ia« 
ftruite de cedtte intrigue , elle la difEpa prompte-» 
ment & fit retomber fur fa rivale tout l'odieux de 
la découverte , & la punition qu'auroit mérité^ le 
confident perfide. Dès*lors fl devint la cf éature 
Se le confident de la ^a\"orice« 

Le'Duc de Choifeul étoit jeune ^ ardent, intré*- 
pîde ; il répara les torts du Cardinal de Bernis 8c 
fcella fa réconciliation avec la Marquife , de ma- . 
niere à lui faire croire que les charmes n'avoieiic 
rien perdu de leur vertu, & il fe fraya par- là le 
chemin. au pouvoir fuprème dont il hérita aprèe 
elle. On fait ce qoe ce Mintftre a fait pour la 
France & ce qu'il eut pu faire encore^ fil fon le» 
gne fç fut étendu jufqu'à nos. jours» 

n ne parôit pas que la difgrace, l'înaâion ou 
l'exil, ayent en rien humilié ce fuperbe Seigneur J 
laid de figure 9 il a toujours cet air fpirituel de 
l>uvert qui plaît ; on remarque toujours fur fa phy- 
lionomie cette audace qui a. caraâérifé toute fa 

cqB4iHW. U a twjottn «e nés an vmt , jpat k 
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quel .es chanfonniers de la Cour Tout défiga^. fi 



^^^ y Wen dans les Ncëlf » faits en 1763. 



* RempH de fon mérite >. 

; Entrant le nez au veac^ 
ÇhoifettLpamt oafuite^ ' . 
Et d*un ton turbulent, 
X)ity fans aucun égards changeons cette cabane> 
Je veux culbuter tout ceei;. 
Je réforme le boeuf aufli|> . . 
£t je q;>nferve l'âne. * 

Invité à la cirémonie du facre de Louis. XVI-,- 
Is ton confiant du Duc n'avoit fait qu'atigmenter 
en le trouvant auprès de fon augufte proceârîce (^)^ 
.& dans un lieu eu fon rival humilié ( t ) a voie eu: 
ééfenlè de parottre. Mai» s'étanc prévalu de ce 
retour apparent à la faveur ; s'étant trc^ livré atr 
génie qu'il a pour l'intrigue, il a excité la jalou.- 
£e du mentor du> Rx>i, &. celui-ct l'a deifervlaiw 
près du Monarque , prévenu contre lui de façon 
i ne pouvoir .guère en revenir Ç t^.Ii a., pett^ 

!- ' -• ' - Il 

, ^^^^^^^^^^^^^^^^^ m 0 — 

La Reine" dènt lia lldttô mariage. • 
' (t) BUC'd^Xigi^on avoir fiiit les pins gran^^pré» 

paratîfs peur aller à Rheîms , & y briller comme Capî*» ' 
taine-Lieutenajit commandant la compagnie des Chevaux- 
Légers. 11 avoit déjà iavité tous les Oi&ciers de ce corps^ 
i venir loger cî^ lui^ 

(t) On aflure que lé Vamni^ué Difc'de li inmgnyon^ 
aroii iàlkiué dè boane heure & conlUaunent à fou rojrat 
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i^ia le fiicte^ reçu des infiimatÎQiis de s'abteotet 

encore une fois de la Cour. Les vœux de ia na- vwiy 
tien l'ont {dus d'une fois-iappelié au cimon des 
tffiiim t dëpiiis ft difgrace 9 mais toii|ottrs inutile- 
ment. Un ferviteur à talens & utile eft toujours 
repouffé des Princes foibles ou prévenus ^ brsque 
la méchanceté & !a cabale s'en nèlent. 

De toutes les créatures de la fameufe Marquî-. 
fe^ le Duc de Choifeul fut celui qui refta le plue ^ 
conftamment attaché i cette favorite ; bien diffS- 
xenc en cela de beaucoup d'autres , & du royal 
amant (ortout, qui ne gardant fa mattreflb que pat 
nécefiîté , & délirant fans doute de s'en voir dé- 
barrafTë , l'oublia ^ pour ainfi dire , un inllant après 
fbn trépas. Eh { que n'eut pas oublié Louis XV? 
il oublia jufqu'à fon fils unique, l'héritier pré- 
fomptif de fon trône , le Dauphin dont la aïoit 
répandit un fi grand deuil fur toute la France. Ce 
Prince de qui on a dit à la fois tant de bien & 
capt de mal, mérite bien aflbrément que nous ên 
fafBons ici une mention honorable. 



pupille, que le Duc. de Choifeul écoic fauteur de la mors 
du Dauphin ion pere. Toit par le disgrln, qa*H lui « cm* 
ié en détn^nt les Jéihitcs, folt en prêam fon fifiiril^ 
.eere*i uné vengeante politique^ dont la caniè & les ef* 
ieci foi^ frémir, & ae peuvent fe rapponer. 
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CHAPITRE XXXV. 




aas la vie da fea Daupl 



lin y pere de Xouii 



^^^"XVI, aélucUement régnant, on ne trouve pas un 

* ^and nombre d'actions d'éclac qui étonnenc ^ mait 
on y voit un enthainement de venus aimables (^i 
xaviiTent. N'être grand que dans les j;randes oc* 
cafionsy c^eft n'écre que la moindre partie de 
la vie; mais favoir, comme le Dauphin, donner 
Tempreintc de la perfedion à tout le corps de fa 

• conduite, c'eft être grand d'une vériabk & fo^ 
lide grandeur , c'eft annoncer du fublime pour les 
j;randes occafions. 

Sous queîqué point de vue qu'on envifage le 
Dauphin, dans la fociécé comme dans fon cabi^ 
jiet-^ en fanté comme au lit de la mort^ pourvu 
qu'on Fapperçoivc tel qu^îl fut, tout juge impar- 
tial , die Thiftorieu de la vie de ce Prince, le pla- 
cera immédiatement après St. Louis , ^r fes ver- 
tus morales ; & pour les qualités de l'irfprit & du 
«ttut,, à côté des jneillettS4' Fiiace^-^. &• i»& 
tipMdt' héros de- fii' iace. ' 

Dès fes jeunes ans , le Dauphin s*<:toît livré tott 
entier aux études les plus profondes » s^étoit ap« 
plîqué furtout à donner le change au Courtilaa 
fur l'étendue de fes vues & le genre de fes oc* 
cupatioas. Il j réufiit parfiutemeot« 
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• • 

Pendant fon enfiiace^ on ne parlote cpie de fon — — 
•fpric ; mais après fon édneation , il Tembla refier CH AP. 

dans l'iaertie , on n'en fie plus mention. Ceux * 
^oi parloienc le i^a avaâtagenlênieat du Dauphin, 
^foient : C'eft un bon Prince/* On relcvoic 
quelquefois les qualités de fon cœur ; mais on gar- 
4oit le filencé fur celles de fon efpric* 

Comme ks intrigues de Cour, le jeu, la table 
& tous ces amufemefia frivoles qui occupent rçi* 
fiyeté de la plupart des|;TandSy ne prenoient au« 
cun de fes momens , bien des gens ne pouvoient 
imaginer à quoi il pafifoit le teaia : rien n'écoit plus 
ordinaire que d'entendre fàïxe cette queftioii : 
Q^uUftrCê donc que fait le Dauphin? A cela, les 
uns ^épioadoienit d'un air de pitié : IMoil On 
j, n'en fait tienP D'autres , en ton affirmatîf fc 
•en gens mieux in&mits , difoient : // ^age U tems 
d ^tffmàrê Ir mttfipÊêi an fmtmi fiuvmtt éum* 
Ur avec la Dauphine» 

Le Prince, au-lieu 4e. fe montrer pour jbirè tOfH*- 
^ te cea bfttitt iaqpertÎBena , fi -cidioit tmt nu 

•onveau foin, comme s'il eut été bien aifc de Iqs 
•ccréditer. Mieux inltruit que.perlbiuiie dea aSÎi* 
M*, il fe cooQiiiftoic en public , tammlt a'fl n'y 

eut pris aucune part : fes converfations ne rou« 

Imest jimaia que fur dos oi^eta iadîftNn» & de 
«vUe cottfécpienee. « 

Quelque defir cependant qu'eut le Dauphin ée 
Jcîffcr jgiiofcr ka 4iialinSr de tw efprit , <^ i«t* - 

j|oient,par elles-mé^nes un fii)rillant éclat, qu'j^ ^t 
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eu peine à y léufiir ^ fi l'envie ne l'eut fécondé r 
CHAF. mais il avôit trop de vertu pour que bien des gens 
ne profitaflent pas avec empreffement de la facili- 
té qu'il leur offîrott de lui fuppofer peu de lumic-* 
res. tôt nouveUe Pbîlofophie , lurtmit , ne lui 
"donna jamais qu'un efprit très borné : & biencon- 
Taindie que fon règne fintroit où connaencermc ^ 
celui de ce Prince , on eut dît qu'elle vouloît 
préparer pai avance une forte de confolation à fon 
impiété : en s- efforçant d'obfcuarcir h gloire de ce* 
lui qui dévoie lui porter le dernier coup. 

Le Dauphin étoit parfaitement inftruit de cette 
difpofidon de la feâe à fon égard , & il en rioit. 
Un jour qu'un Seigneur de fa confiance, après 
•voir paffé quelque tems à Paris , venoit loi fiiire ùt 
Cour : ^ Eh bien, lui dit^l en plaifantaan: , que di- 
feut nos grands génies ^ nos philofophes dt 
Paris ? Qu'ils ont .bien de l'efprit » & que le 
Dauphin en a «ne bien petite dofè?'' Il airooit 
la vérité; on lui avoua qu'il devineit jufte. Vrai- • 
^ ment 9 r^irit-il, ily anreit là de quoi me don- 
^ ner de l'amour propre : j'ai toujours cru qu'un 
^ Dauphin devoit éloigner de lui jufqu'au foup-* 
çott de prétendre au Mrage des beau elpritr^- 
u je croirois prefque avoir réufli.** 
• Le Dauphin n'étoit. encore qu'un en&nt^ quo'^ 
ridée feule de Pignorance Peffrayoit; & toute fii 
TÎe il la regarda comme un vice cqrital dans un 
^Prince. <^ Il eft rare^ difmt-il, qu'un Roi fornié ' 
0P de fang-fxoid le projet de mettre les jgijeti ea 



0 

m 



Oigitized by G 



Loiris XV. 505 

^ eftfavftge : IHiumaiiité s'y oppofe ^ fou intérêt 

propre Ten détourne ; mais l'ignorAnce y coa- j^^* 
M duit : de^là tous les manx. ^ * 

La ftdlké du Dânj^fain pour 'anorendre ks lan- 
gues, étok fî grande, qu'ayant entrepris d'apren- 
dre l'Anglois fiins le fecours d'aucun maître 9 il 
- parvint en fort peu de tems à le' favoir parfaite-^ 
ment. II difoît à ce fujet : Il convient qu'un 
Prince facbe la langue des peuples avec lesquels 
il doit traiter plus fouvent, & fur les matières, 
'i^lcs plus importantes. * 

A cette grande facilité pcar îes langnet , w 
Prince joîgnoit wne mémoire heureufc, dont il fai- 
, foit fur tout ufage pour apprendre les plus beaux - 
norceauT, & quelquefois des pièces & des dif> 
cours entiers des meilleurs anciens & modernes. 
Le Chancelier d'Agueffisau étant venu lui faire &- 
cour : M. le Chancelier, lui dit-il, me récite- 
jy riez-vous bien le difcours que vous avez^ pro- 
^ i^ncé en teHe occafion ? Tout ce que ce fi^ ' 
vant chef de la Magîftrature pût s'en rappeller , 
c'eft qu'il étoig de tous ceirx qu'il avoit compo-^ 
fës^, celui dont il étoit le pbis content. Bt 
„ bien , lui dit le Dauphin , je fyis charmé qœ 
mon jugement s'accorde avec le votre : j'ai trou- 
^ vé cette pièce fi belle , que je Vai apprife par. * * 
^ cœur : & je crois me la rappeller aflez bien pouc 
vous k déclamer. " Ce qu'il fit fur le chainpc^. 
mais en mettant dans fon'aétion tant d'âme & dé 
feu ^ ^ue le Ciianceliei eu fut ^endii jufqu'augt 



Digitized by Google 



So6 LssFastss 

larmès i Se atoua dqmis^ qae janfats fias pradiic» 
doos ne lai avoienc paru fi énergiques que 4aiii 
la bouche du Dauphin. 

Le Dauphin s'écott occupé d'abord de la Phi- 
lofophie. Il Tavoit étudiée dans les fources. Il 
«voie lu les anciens &Jies modernes. Les Mâché* 
aatiques hd plurent beaucoup , il y fie de grands 
progrès en peu de tems. Il pofledoit parfaitement 
le génie & l'archiceâure ; il mefuroic des yeux la 
largeur d'un ûM ^ h hauteur d'une nuraiUe , tou« 
tes les dimenfîons d'un bâtiment. Il fe plaifoit à 
confiÉrer avec les plus habiles Ingénieurs : il exa- 
«inoit avec eux le plan d*une citsdelle, ks for- 
tifications d'une place frontière, avec une égale 
feilké fiir les diffiirences parties de leur arc Ce 

fut lui qui dîftribua, quelques mois avant fa mort, 
le camp q^ue le Roi avoic ordonné devant Corn- 
piegne* . 

Quelquefois le Dauphin prenoit plaiffr à tracer 
le plan d'une forcerefî*e ou d'une maif<Hi Royale 9 
8c parcout «n leepnnoiflRût fisn go&t. Les pedfbn-» 
nés à portée d'obferver fes inclinations , n'étoient 
(ans une certaine appréhenfion qu'il ne doih 
Mt dans k filète ruineux des b&tiniens , loriqu'ufi 
jour il leur fit connoître d'une manière non équi- 
«voque I que ramour des peuples auroit toujours un 
empire i^fdu fiir fes goûts particuliers. Il mon- 
troit à TEvèque de Verdun le plan d'un^ maifon 
Royate ^ qu'il avoic tiacé avec beauco^ de foiii* 
Xie Prélat loua l'économie de la diftiibution • Télér 
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^sBce des clécoraûon«.9 la noUeflè de l'enfemble. 
Qiiâiid il eut fini fes obfemdons : ^ Vous me CHAP. 
paroiflez avoir du goût, lui dit le Prince ; je crois 
^pendant que vous n'avez pas appeiçu ce qu'il 
j a de mieux dans mou château ; l'Evêque rexa« 
mina encore ; & ne trouvauc maciei^ à aucune 
«mveUe obfervation, il pria le Prince de vouloir 
kiea lui indiquer ce quMl n'appercevoit pas Uiî*mè- 
ne. " C'eft, lui répondit -il en riant 9 que ce 
99 beau château ne fiera jamais bâti qu'en crayon^ 

& qu'il n'en coûtera rien au peuple." 

Le Dauphin examina auili les productions de 
tes hommes que notre fiede, fort improprement p ' 
felou lui , qualifie du nom de Philofophes. " Au- 
99 trefois y difoit-il » le nom dci Philofophe inf- 

piroit de la vénération : aujourd'hui , dire à quel* 
^, qu'un, vous étez un Philofophe, c'eft une in* 
9, jure atroce , & pour laquelle il pourroit vous 
„ faire des afiaires en juftice. Je les ai étudiés , 
99 difoit^il en une autre occafion, j'ai pafTé de. 
99 leurs principes à leurs conféquences ; & j'ai re« * 

connu dans les uns des hommes libertins & cor- 

rompus 9 intcreffés à décrier une morale qui les 
,9 condamne à éteindre des feux qui les effrajnent 9 
^ à jecter des doutes fur un avenir qui les inquiet^ 
99. te; dans les autres, des efpriis.fuperbes» qui 9 
„ emportés par la vanité de vouloir penfer en 

neuf, ont imaginé de raifouncr par fyftcme fur ' 
99 la Divinité 9 fcs attributs & fes mjfteres, corn- 
.^y m(i il eft permis de le fiiire fiir &s ouv^ase^/* 
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. Suirafit les principes de nos nonveatrx PhU 

„ lofophes, difoit encore ce Prince , le Trône ne 
porte plus Tempreince de la Divinité : ils dé« 
ddent qu'il fiit l'ouvrage de la violence , & 
que ce que la force eut le droit d'élever^ It 
force a le droit de Tabatcre & de le détruire. . . . 
que le peuple ne peut jamais céder l'autorité^ 
^ qu'il ne peut que k prêter , toujours en droic 

« 

^ de la communiquer & de s'en refaifir, félon 
que le lui confeiHe fi» mtérèt perfomel , fon 

I, unique maître.** • 

Ce que les paffions De contemerdent d'infi* 

uuer , nos Philofophes l'enfeîgttent ; que tout 
^ tSt permis au Prince quand il peut tout^ & 
^ qu^il a rempli les devoirs quand il a contenté 
\^ fes defirs : car enfin, lî cette loi de l'intérêt^ 

c'eft-à-dire, du caprice des paffions humaine^ » 
9, venoîc i être généralement adoptée , au point 
^ de faire oublier la loi de Dieu , alors toutes les 
^ idées du jofte Se de Hnjufte» de la vertu Se 
Il du vice, du bieù & du mal moral, leroient 
^ facëes & anéanties dans refprit des hommes : 
i, les Trônes deyiendtoient cfaancelans , les fujets . 

feroient indociles & ftâieux, les maîtres fans 
^ bienfaifauce & fans humanité. Les peuples fe* 
9, roient dcmc toujours dans la révolte ou daaa 

roppreffi»." 

Pouvoit-on mieux faîfîr les conféquences de 
ces monftmeux fyftémes ? Mais il importe peu k 

ce^ hommes audaciou;!^ d'àue icfutés. Fut-ce par 



Digitized by Google 



u E Louis XV. 509^ 

«ir grand Prince , ils n'en deviennent que plus 
Tain.. c^J; 

Qu'importe à un de nos Philofophet , difoît 
^ le Dauphin à l'Evèque de Verdun , qu*on brû- 
^ le fon Itvte «1 pied d'un efçalier, fi cm le làif- 
^, fe tranquillement dans Ton cabinet en préparer 
^ un plus méchant encof e ? '^ 

Ceft d'après cette confidëration qu'il folUcita 
du Roi une Déclaration contre ces écrivains , & 
t}u'en toute occafion il prefla les perfoanes en pla« 
ce d'ufer concr'eux de toute k févérité des lois* 
Il fit plus encore : ce fut lui qui leur mit en tête 
Tadver faire C*^) le plus incommode qu'ils ayeot 
eu dans ce fiécle , & qui l'encouragea* à dévoF* 
lei en toute rencontre le poifon de leurs écrits^ 
En un mot^ il fit contre cette feâe impie tout ce 
\ que pouvoit fzm un Dauphin , & il laiflk Yoir 
ce qu'il eut fait s'il eut été Roi.' 

Le Dauphin avoit fait pendant plufieurs aooëet 
«ne étude férieufe de l'hiftoire, qu'il appclloît 
ia leçon dts Princes ^ & r école iê Ut poliiiquo* 

^ L'hiftoire^^difoit*!!, eft la re&burce des peuple» 

„ contre les erreurs des Princes. Elle donne aux 
^ enfans les leçons qu'on a'ofoit fojre au père; 
^ elle craint moins us Roi dan» le tombeau f 
^ qu'un payfan dans fa chaum! :e." 

L'auteur de l'hiftoire du Bas £mpire lui ayant 

préfenté deux volumes de fon ouvrage , il Içs mxm^ 

. ■ . • . _.. _^ _ 

C*^ L'Auteur de V Annie Liuimrê^ 
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m à PAbbé de Saint Cyr , foti foii-Prëcepteur , fe 

.CHAP.lui dît en riant : " L* Abbé, avis aux Princes." — 
• « Vous avez raifoir^ Monfieur , lui répandit T Ab* 
9, bé, & c*dl un avis fur le quel on peut conip- 
19 ter : le Prince le plus puiiîant ne le fer oit point 
^ nflës poux confoApre Thiftoite : En gagnant tin 
,y hîftorien , il n'auroit fait que lui fermer un œil , 
91 nais elle en a cent.*' — " Oui , reprit le Prin- 
,9 ce» les hiftoriens font des, échos, fidekmemtiiiT 
9) difcrets qui ne manquent jamais de répéter au 
^ iicçle futur ce qu'ils ont entendu dans le leur/' 
On eut dit à entendre raifimner le Dauphin fur 
Fhiftoire , qu'il avoit fait fon unique étude de cet* 
XJt partie. U ikvoit rbiiloice facrée & profane ^ 
Vhiiloire ancienne & moderne , celU des peupka 
étrangers & celle de la nation. 

Le. Dauphin ne s'écdc pas conienté d'étudier les 
hommes dans Phiftoire , il s'étoît appliqué encore 
à connoiere d'une manière plus particulière ceux 
«a milieu defquel» il avoit à vivre. Cette coa- 
noiflance lui paroiflbit eflentielle à un Prince. 

Connoitre les hommes, dif oit-il, eJQ: la vérita* 
,9 ble fcioB^ des Rois. Le plus grand arc des 
Rois eft celui 'de connoitre les hommes , d'ap- 
préeier leurs talens, & de les placer dans tes 
99 emplois qui leur tonvSemsent.'* 

Loin du tourbillon, du fond de fon cabinety 
fettl avec quelques amis choifis , le Dauphin coiw 
templeit t loifir ce choc continuel des nalSons qui 
le rai&mblent tumultuaircment autour du Prince 9 
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fbVit fe diifimter les faveurrqui tombent de fa inaîn^^ 

<fe qui leur fervent d*aliment. Il fuivoic , dans CHAP. 
leurs plus Ibmbres détours | ces manoeuvres de 
Tambition , ces rivalités , ces intrigués d'intérêts 
qui fe croifent : rien ne lui échappoit. 

Je vous eftime heureux^ difoit-il un jour 
9, à ibn Leâeur, PAbbé de Marbœuf, vous vo- 
„ yez fou vent des hommes.'* — — " 11 me fem* 
ble, Monfieur^ répondit TAbbé, que vous eh 
voyez bien autant que moi.** — — Vous vous 
I, trompez 9 reprit le Dauphin^ ceux qui font pouiir 
^ vous des hommes 9 ne font plus devant nous 
fj que des perfonnages de tapilTerie, des automa- 
^) tes que nous ne faifoos remuer que par refibru." 

Selon le Dauphin y le CourtiiSin le plus ouvert ^ 
en apparence, eft le plus dilTimulé de tous. Il 
cherche 9 dans les inclinatiims du Prince , les ver* 
tus qu'il peut montrer^ & les vices ^qu'il doit ca- 
cher. Les Courtifans , difoit - il , conduits par 
f9 rmnUtion , ne fe montieni^u Prinee que dii c6- 
yf té favorable, pour tâcher, par une vertu af-" 
*9y fei^ée^ de gagner fon eilime, & de fe faire 
* croire capables d'être mis en place* Ces hom« 
„ mes, difoit-il encore, cherchent à fe concilier 
^ les bonnes grâces des Princes par la âauerie Se 
„ par une complaibnce outrée par toutes leurs 
^1 volontés. Dès qu'ils voyent une paffion s'éle- 
fp ver dans- leuf cœur , au4ieu de les avertir d'è* 
„ tre en garde contr'elle , ils cherchent à la fi>^ 
" raenter, afin de conferver leur crédit, en s'en 
p ûHmt les Mîoifties. Qriù|iiant tmijours 4e leur 
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— — 'd dépbitei jamais ils ne leur difent des véricés.dn» 
CHAP. res qui les bleflfent. Rien pourtant de plus né* 

' celïaire aux JELois que de counoitre la vérité/' 
. Ces bi^s maximes n'écoient point oifives dans 
le Dauphin. Il-ne négligeoit aucun des moyens 
;de connokre la vérité. Il raccueilloic lorfqu'elle 
iê préfentoit. Il Tf nvitoit lorfqu'elle n'ofoit fe pro- 
duire. Le Préfident d'Aubert , en lui parlant pour ^ 
Ja première fsts^ paroilToit un peu- embaraiTé, 
^ Eh quoi, lui dit-il ^ du ton le plus capable de 
^ le raflurer , vous vous troublez ? eft-ce que ]e. 

vous intimiderois ? " U le prit par la main» & 
•le fit affeoir dans un fauteuil à côté de lui , en ajoii- 
tant : Songez que je ne prends avec vous que 
\f la qrualifié d'ami.'' 

Le Dauphin connoiflbit tout le prix de la pru- 

• dence , & il iavoit eu faire uiage. La diffimu* 

htàon Se la défiance ^ difoit-il , font des vicea 
^, odieux : la prudence porte des fruits plus utiles 

• ^ & plus afiiîirés; elle ùSl la vertu psopre dea - 

grands Princes/* • 

Sa conduite répoodolt à ces principes : Un des 
flus grands Seigneurs de la Coiur l'avoit foUiciçi 
ét parler au Roi for une afnûre fort délicate & dp 
la plus grande importance. Il s'en défendit d'a- 
i)ord; le Seigneur iniifta : le Dauphin récoutaayee 

• bonté , & fe contenta de lui dire en fouriant : " Je 
^ vois bien, MouHeui^ .que vou& n'avez januda. 

été Dauphin.** 

-Ce Prince, outre le courage qu'on avoit remar- 
qué en lui 4u»x champs de Foutenoi^ & vm coih 
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HoîfiAce elKAAe de toutes les parties de Part mi- 

iicaire, avoit encore, dans un degré fupérieur , 
lté qu'001 peut appeller TeTpric de commandement ; 
& ce qui n'eil pas le moindre mérite d'un Gé- 
néral, le talent merveilleux de s'affcdionner les 
troupes. Ce qui faifpit dire au Maréchal de îBfo- 
glio : " U n'a manqué à M. le Dauphin que Toc- 
^ ca&on pour fe moutiex jub xles plus grands bé- 
9, ros de fa me.'' 

Au dernier camp de Compîegne , portant déjà 
depuis longtems dans le fein le germe de la malft* 
die dont il mourut , on le diriger les travaux « 
coiomeie plus li^U^ile Ingénieur , commandant des 
évolutions avec ia dignité d'un Roi , le ton Se 
Itaiftnce du Général le plus expérimenté. On re- 
marqua furtout qu'il étoitaétif, fe trouvant le pre- 
jaierà tentes les opérations : généreux, jufqu'A 
antîcîpefMv fes revenus, pour gratifier le foldat; 
affable, difant dans Toccafion un mot à un Offi* 
cier, M6ft6>à l'antre m figne gi^Mâciux} dosmant 

il cous quelque marque d'attention. 

11 fortit un jour en uniforme, après fon 
pour aller vifiter b quaîtierides Dragons-Dauphin , 
qui étoit fort éloigné* de* la ville. Les Officiera 
^ui n'étoient pas aviertis , étoieni; alors abfents» 
Mais quelques foldats T^^nt reconnu à fon uni- 
forme & à fon Cordon-bleu , fe mirent à crier : , 

Voilà noue Colonel.'^ . Tous à TinHant fe rap« 
procherent autour de lui , jettant leurs casques en 
i*aix & paulTaut mUyie cris de jo^^. Qmm ils 
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Irfiiyeiettt poiiit de liège à lui préfeiiter , ils lui ef& 
fjrirent une botte de paille, fur laquelle il s'aflit 
*m ndliea d'eux; les OiBciers^ avertis de fonar^ 
rivée , fe rendirent auprès de lui avec un enpref* 
fement qu'il eil jaifé d'imaginer. Il s'entretint fa- 
jmliérement avec oox, & leut demanda la grâce 
de quelques Drageons qui ëtoient aux arrêts . " Ne 
' voulant pas, dit^îl^ qu'il y eut aucun malheu* 
^ reux dans un jotur qui lui caùfoit tant de joye.'* 
Quelque tems avant le départ de Compiegne, 
jfirès avoir commandé un exercice : Mes &t* 
9, ftas, 4it-il aux fddats , je fois d'antim phm 
^ content de vous , que vous avez très bien falt^ 
^ qudique je vous aye moi^ménie fort mal com^ 
mandés/' 

Ija Dauphine, curieufe de voir une armce ran- 
gée en bataille , fe rendit un jour au cmp. A foft 
arrivée , le Dauphin alla k fa rencoittre, lui dow* 
na le bras ^ Sl s'avançant vers les troupes : Ap- 

lâches , mes enfans , leur dit-^il ^'-iMttlir ma fm^ 
„ me.*' Paroles bien éloquentes dans la bouche 
«d'un Dauphin* A peine furent - elles pronoih* 
•tées , que tout le camp rétientit des cris réitérés 

de vive Monfeigneur le Dauphin & Madame ta 

DaupbîM. Les foUatt des derniers rangs, qui 
-ivoientcfiéftns finrolr pourquoi, rècommençoient 
quand ils apprenoient de leurs camarades la maniç'- 
re ttUitaire d<»t le D^auf^in venoit de leur pré* 
femer îa Dàuphine. 
Quoique ce PiiHCjs fut guenici par incUiuitioD^ 
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«M {mivoit cepaidaiit cooipcer que s'il «ut monté 

lui le trône , il eut été pacifique par amour pour 
les peuples ^ & qu'il eut préféré le pUiiir de fan. 
te-le bmhéMT de feafujets , à la glom d'homiliec 
fcs voifins. n" 
I Les plus i^andis conquérsiits^ difoifi-il , fimt 
9» {om au deffibiis des Rois pacifiques , juftes &. 
yi.bumaius: il eit bien plus beau d'être ks déli- 
ff ces du mmide que d'en être k teneur. Un. 
y, Prince qui entreprend une guerre uniquement 
pour fa gloire perfonnella , efi: également en hoi- 
9t xeur & à Dieu & aux hommes; mais un Roi» 
I, digne de l'être , Pévice (ans la craindre, & la 
^1 foutient avec courage» quand elle e& inéviu- 
il fe moHCre dans. Poccafion prodigue de* 
^ Xon ùmg.^ & toujours avare de celui de fesXu- 
„ jets." 

La jouçtsie de Fontenoy y mieux que tous les 

préceptes qu'on eût pu lui donner, avoit fait fen- 
tir au Daupbin ce que c'écoic qu'être Roi; & plun 
la nation lui avoit paru en cette occafion affec- 
tionnée au fer vice de fes maîtres, & docile à leur 
tatx f phis il fe croToit obligé d'apprendre à no 
lui commander qu'avec fageffe. Depuis ce mo^ 
ment y la perfpeâive du trône , qui préfente une 
idée i flacteulfe aux yeux du Tulgaire^ qui se Dde 
point en apprécier les charges, eut pour lui quel- 
que chofe d'effrayant. Une couronne lui paruCt 
m frrdeau accablant; ti kMrfipi'il patlcSt j-eumfi^ 
me qu'il écrivoit fur ce qu'il fé piop ofoit de Sai^ 

Z 
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rc , fi Dîctt Pappelloît au gouyernenient daipeu* 

CHAP. pics , il avoit coucume de dire ; /î 3 ai U malheur . 

C'eft d'après ces difpoftticHis qui avmefit too«' 

JOUIS fait la règle de fa conduite , qu'au lit de la 
mort , il difcttc à fon CoDfeflëàt : ^ Je n'ai jamais 
„ été ébloui par l'éclat du trôiie auquel ma naïf- 
„'fancem'appelloit, parcequeje ne l'ai jamais en- 
^ yifagé que du càté des devoirs redoutables qui- 
„ raccompagnait ^ & des périls qtti ren?iroiH 
,jnm.'' 

Ces lênttmens ne partcSent point dHine ame pu- 

lUlanime : ce Prince , au-lieu de fe décourager à 
la. we. d'une Couronne qu'il redoutoit, fe prépar- 
ai* par on wni\ qui ne finit qu'aipec fa vie^ à en 
fduteuir tout le poids, s'il plaifoit à U Provideap» ^ 
de l'en charger un jour* 

* Il f^appliqua d*wie manière particuUeseicott- 
noître les droits comme les obligations attachées' 
•à l'antoritd fbuveraiae ; & cette connoifTance 
lui parut efitetielle dans un Printe. ^^Ne point 
9, coanoîfie , difoit-il » l'origine , l'étendue & 
^'Jes JbMies de fon antbri^ 9 c'éft pour un 
^ Prince ne cannoltre ni la nature , ni . les pro- 
99 priétés de fon être. Les Rois tiennent leur au- 
„ to?ité de Dieu fcul , dont ils font comme les 
„ lieutenans fur la terre. Tout vient de Dieu^ 
9^ jofm doit retourner i Dieu/' 

. «p^— ^ Un Monarque^ difbk-il encore^ ipmgt 
^, dçla Divittité lux U t;;ire, doit la prendre peuT 
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^ modèle dans l'image <îe fa puiflance. Elle eticou- 

rage les hommes À la . vdictt par Taccraic de té- chap, 
^ compenfes : elle dirigttonc felon Pordre admi- 
^ rable qu'elle a établi dans runivers : immuable 
^ comme elle , le Monarque doit refpe^r hiî* - 
même les loix ^ui ibnc émanées (te fii puiflkn^ ' 
^ ce, &s'il n'a pas de juge ici-bas, il ne doit 
^ jamais «oublier sfx*û en eft au dans le*Ciel , qui 
yf juge également & les Rois & les peuples. " 

.Comme ou repréfentoit au Dauphin que fes re« 
veDus. étoisnc trop bornés , £c qu'à fon &ge , b 
Dauphin, fils de Louis XIV, avéît cinquante 
mille livres par mois pour la caffetce : 11 ne me 
ff fer oit pas difficslBt r^Knidit-il, d'obtenir du Roi 
y, la même fomme : mais comme je ne la rece- 
lé, vrais que poux la 4om^r , j'aime mieux que le 
,1 pauvre, laboureur en profite^ &qu'ell/B foit re^ 

tranchée fur les tailles. 
. Le Dauphin appelloit les laboureurs , um clafs^ 
d!bommes utiU & précieufâ è ia foeiété* Il faut« 

difoit-il , que les laboureurs , fans être riches , ^ 
^.fiiknc^dans un éftac d'aiiance^y & ne craignent 
,1 point , en rentrant des champs au logis , de ' 
^ trouvxr les huiûiers .à. leurs portes ; prétendre 
9, s'enrichir ^ les dépouillant ^ c'eft xuer la 
9, poule qui pond des cenfs d'-or« ^ 
. Dauphin, ctoit en toute occafion d'une ho- 
égate. S'il faiibît nn 4i^oche à quelqu'upi 
de- fes Officiers , c'étoit toujours avec cet air de 
46 bonté, ^ui jcosijge fîms déciiHi»fi»« Queli^e- 
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V 

fois il fe donnoic la peine d'inftruire luî-mè.* 
CHAP. me ceux qui etitroient à Xén fervice éo ce qu'ils 
avôiecic l fiiire; èt quand it leur fcbapi!k)it qud« 
que faute . il fe contentoit d'en rire. Souvent pour 
. nenager le tems, dont il étott ^c«iioiiie jufquHui 
Ifcrupule, il fe rafort lui-même. J'ai plutAe fidt» 
difoit-il, que mes Valett- de-Chambre n'ont échaf- 
fiitidé. 1/m d'eux qtd te rafoit fxmr fai pie« 
miere fois, coramençoit i trembler : " Ne craîg^ 
^*nez pas 9 lui drtnl; fi vous me faites quelque 
,y entaillé, ne ^fwa prendra pas à vous, on di« 
„ ra que j'ai vu l'eunemi de près.'' Lie baigneur 
ne trembla plus* 

Ce Prince ëtendott fes bontés jufques finr le 
iioindre de fes gens. Un Piqueur ayant été blet» 
16 à fa fuite , d'une châte cheval , il tecon^ 
Imrada'fuî'le cfetmp qu'on lui envojrat fou Medé* 
cin & fon Chirurgien. Le lendemain, il iît une 
promenade qni le condtriiit comme prr hafiird «u* 
près de fa demeure , & en paiïant, il dit à un de 
fes Officiers : Je crois que c'eft ici que loge 
9, k pauvre Philippe^ aUen demtMer de-ma pait 

comment il va.** * " ' " 

\ Au mois d'Ao&t de l'année 17579 il arriva m 
• Ôaupbin â qu'il appeUà coufours depins, & et 
qui eft véritablement pour un cœur fenfible , le 
plus {Tand des maUteuTs, cetui de tuer un hom- 
En reVeimnt dTune clMrffe qu'tt av«fc Srit»4^ 
environs de . Verfailles , où il écok refté avec la 
Dmiphinb fë»liÉOt% voyage. de'4à Gwa è CoiHh 



fiegntj il Wttlot déchargiet Ibafufil , leeoiip por- — * 

ta dans l'épaule gauche d'un de fes Ecuyets , nom- €HAP. 
mé Chaaibord ^ qufua corps intermédiaire Tempè- 
choit d'appercevoir. Aux. dis lanwnubles que le 
Gentil-homme pouda, le Prince foupçonnant le 
aolhenr , Jette fou fiifil ^ court vers l'endsoit oiii 
il avoit dirigé Ibn coup : quel fpedicle ! Il appev» 
çoit un homme renverfé par terre, & ijui fe rou- 
loit dans la povffiere. Il a'appr^KJie die plut prèe , 
il reconnoit Chambord qu.*il timoit. A la imede 
fbn corps enfanglanté, il eut le coftur percé de 
Aooleur ; il fe précipita fur lui & le conjirab^ eo . 
rarrofant d'un torrent de larmes , de vouloir biea 
lui pardonner.. 

. L'Ecuy«r 9 toucké de Téiat eùil voyoitle Dan* 

phin , lui dit ce qu'il put pour le confoler lui-mé- ' 
«le. Le Prince au£& tôt le fit conduire à- Veriail- 
les pour ètM renis entre lés mainades ChiruigicBs 
.les plus habiles. Pour lui, la douleur dans le 
cœur 9 le rifage abbattu, l'efprit tout occupé de 
fon malheur, il s'avança jufqu'au ehftteau tèce nue, 
les cheveux en défordre^ & iaas s'appercevoir . 
qu'il fut encore eu irefte. $09 accaUemesit ituàt 
iLprofbnd, qu'on aTofiris pas aèM entreprendre 
de Ten diftraîre. 

Quelqu'ua de fa fuite crojramt qu^ua tel excès 
dé défolation ne pouvoit venir que de la perfua- 
fion où. il étgit que fon Ëcuyer était blefTé à mort, 
lui dit pour le confoler, qu'il pourroit bie» gué- 
rir de ÎA blefiuie; £li quoil lui répondit-il ^ 

Z 3 
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SUSSE 99 faiidra^*il donc que j'aje tué un bomme pottt^ 

CHAP. être dans la douleur ? ** 

li'Officier ne mounit qu^au bout de 7 jours. Le 
Dauphin , pendant tout ce tems , ne penfa qu^ 
lui 9 ne s'occupa que de lui : non content d'avoir 
^nné les ordres lei plus précis poar quUl fut traî- 
né avec toute Ibrtc de foins, M voulut encore s'en 
affurer par pludeurs Tilltes qu'il lui fie , quoique 
tfiiTU&lênle, comme il Tavouoit lui-même , loi 
-perçât le cœur. Sa mort lui porta un nouveau 
coup plus jteniUe encore. ^ Uélas ! s'écria-t-ii, 
quand en lui en apprit la nouvelle 9 il eftdone 
vrai que j'ai tué un homme. O Dieul Quel 
n nalheurl" 

' Cette afi9igeante penfée ne quittoit le Dauphis 
^ ni le jour, ni la nuit: rien n'étoît capable de l'en 

difttaire. Il étoit; tellement pénétré du fi^timent 
de* fa douleur, que quelqueftis il le eommuniquoit 
i ceux même» qui eifay oient d'en modérer Pex^ 
«ès. 

Un jour qu'on lui repréfentoit qu'il , pc devoît 
pas s'imputer un malheur dont il n'étoit que la 
caufe innocente : ^ Vous dires tout ce que voua 
voudrez , réprit-il ; mais ce pauvre homme eft 
^ {toujours mort, & mort d'un coup qui efi parti 
„ de ma fiu|in; non, jene me le pardonnerai ja* 
mais." Eh dans une autre occafion : " Ouï , 
py dit*il y je vois encore l'endroit où s'eft paffée 
cette fcene aff^eufe ; j'isncends encore lea erîs de 
99 ce pauvre malbeureu;^^ & il me femble le voir 



Digitized by Google 



i>B Louis XV. 541 

^ i çfaaque ioftant, qu'il me tend fes bras enfati- 

„ glantës , & me dit : quel mal vous ai-^je fait pour 
^ m'ôter la vie? Il me femble voir. fa femme éplo* 
,y rée, qui me demande : pourquoi me faites-vou^ 
^ veuve? & fes cnfans qui me crient : pourquoi 
91 me readez-vous orphelins ? ces penfces impor^ 
^ tunes me fui vent partout; & Tufage de ma ré« 
^ flexion ne fert qu'à me convaincre de plus eQ 
^ fins que ce ne font point des chimères ? 
. Jamais le fouvenir de ce ftcheux accident ne 
s'effaça de la mémoire du Dauphin ; & comme 
s'il eut été coupable 9 il s'en punit en s'inte^difant 
Texercice de la chaife pour le refte de la vie. U 
fe le reprochoit encore au lit de la mort. 

IjO Dauphin étoit âgé de trcnte-fiz ans ^ & 
/tares qu'alités de fon efprit, jointes à une vertu 
coufommée^ faifoieut concevoir les plus flatteufes 
lefpérances , quand on. commença à s'qipercevob 
du dépé rîffcment de fa fanté. Il perdit fenliblement - 
fon embonpoint. La fraîcheur de fon teint fe flé- 
triflbit, &la pâleur efiaçoit peu^^p^les plus bel- 
les couleurs de fon vifagc. On vit avec étonne- 
ment un tempérament û vigoureux que ré;oit Ge-% 
lui de ce Prince y le confumer pat la Umgueur. 
On en chercha la caufe , & chacun fit fes conjec- 
tures. Plufieurs crurent que les maux de la 
ligiott àtoient porté m coup mortel à fon cœur. 
D'autres prétendirent qu'il s'étoit échauffé la poi- 
ttine., en donnant trop de tems an travail y & trop 
peu au fommeil & aux autres délaftaens. Fens 
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■■"■^ ècre ces différentes ccules léuaies ont-elles coucoup 

CHAP. m au mène efec > ^ 

Quoiqu'il en foit, deux ans s'étant dcja écou- 
lés d^is qu'il avoit refleim les premières atteinr 
m de fimiiladîe, il fe trouva dans un écac d'6» - 
puifement qui Taccabloic. Toute efpece de nouT/- 
-liture loi devint infipide : il ne confervoit plus de 
goût que pour le cafif. Il lui prit ùv jour envie 
.de manger du railln; il s'en trouva fort bien & 
'êotiAms^ Les Médecins lui m permirent Tu&ge 
auffi fréquent qu'il ne voulut; il en faifoit prefque 
fon unique nourriture. L'appétit lui revint; 4c 
^»4-ptu il ft rémic in une nourriture «rdtnatft. 
On efpéroit que la nature reprendroic enlin le def- 
ibs. L'efpérance fut de courte durée. 

, . VendMr te'wyage de Compiegne, leDanpliiB 
"ft fatigua confidérablement à exercer les troupes 
ée casp que le Jftot amit <Mrdonaé devant cette 
I^aee. S né Ib contents» pas d^ètre fjpeâateur des 
•péra tiens I il les dirigeoit. lui-môme. Rien ne 
tÂtfàt ^ jl» ordres, It ii & toawoîtpaz»- 
^ut pour tes donner. Toev le» }oate.', pe»> 
dant les matinles^ les plus ftaîckes, on le vu^ 
Toit^ dès lis letet dit fUeil^ ranger luinsiéaie flss 
fjroupes en ordre de bataille. Conae <»s e*- 
ereices lui plaifomt, & qu^U en fbutenoic voh 
lsMtei« là &dgue<, e»ks» JttgeOic plus odlee ^ 
ïittifibles à fa- fauté. Un gros rkume qut^^ Itoi fur- 
ilinit au leceuc d'une pmneaade qu'il âa pas un 
«M Site lMilievM.rAiata9ie ite K i f e l li m»^ 
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U uneatteiBte mortelle ï la poioines 4^ fortSSSe 
afbiblie. CHAP,. 

Cependant le retour de la Cour à Verfailles , 
êaoLt filé à quelques jours de-là, la cnunce délai 
occafîonner un dérangement , l'engagea à prendre 
les moyens les plus prompts pour fe défaire dft 
Ion rhume : il garda la chambre , & prit umta 
forte de palliatifs. 11 vouloit paroi tre gucri pour • 
le jour du départ, il le parut. Mais i peine fut* 
il arrivé & Verfailles, qae le mal s'aigrit feaftble* 
ment. Il lui fur vint un crachement de fang ac- 
compagné d'accidents fâcheux. Une faignée le 
foulagea. Quelques jours après 11 parut convales* 
cent, quoiqu'il confcrvàt toujours une toux foc lie. 

Par le même motif de complaifance ^ qui lui 
avoit fait craindre d'apporter quelque retard au re- 
tour de Compiegne, il témoigna au Roi que lé - 
féjour de Fontainebleau lui plairoit beaucoup, & 
qu'il defîreroit que le voyage fe fit , comme de 
coutume. U s'y rendit avec la Cour, le 4 0c« 
ixitoe* Les premiers jours après fou arrivée, oâ 
crut appercevoir un mieux fenfible. A la maigreur 
extrême de fon viiàge , fuceéda une boufii^fure 
qu'on prit pouf embonpoint. Il fe troln«>it bieà 
de Texercice qu'il prenoit: On concevoit des ef- 
pérances. 

Cependant le mal fa}iôit*rourdemeut des 

grès , & au moment où Ton s'y actendoit le moins ^ 
tous les accidents qul s'étoieat déjà annoncés , 
|«taseat avec des caraAerts plus effrayaas. La 
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f— ' ttwx tdevînt plvA TÎoTente , la fièvre plus forte, le 
^^tf. fommeil plus agité; & bientôt des expcdoratious 
' purulentes indiquèrent h formation de l'abcès 
h poîcritae. • 

De la Cour, Fallarme fe répandît julqu'aux ex-^ 
tréinités de h France. Tout ce qu'il y avoit d'à- 
mes vertueufes dans le monde &dans le cloîae, 
«'emprefiferen^ de demander à Dieu , par lès vœux 
Jes plus ardents 9 la confervation d'une tète fi pré- 
cîeufe à la Religion & à l'Etat. Bientôt après ^ - 
le dangjn pàroifiant de j,aur en jour plus puii&nt^ 
©n ordonna des prferes publiques dans toute l'é^ ' 
tendue du Royaume, & ce fut là comme le iig* 
Bal d'une défobtion générale qui lie peut être corn* 
parde qu'à celle qu'occalionna la maladie de Louis 
XV à Metz. L'afflittion de toutes les geus de bien 
ëtoit fi fincere & fi vive qu'eHe fe communiqua 
à tous les cœurs, & entraîna les plus indiffércns. 
Les étrangers même partageoîent la ^douleur deé 
François. 

Les prières publiques que Ton fit alors ne fu- 
rent point) comme on le voit quelqttefinis» deè 
prières de ccrémonie : Elles ctoienc commandées 
par le cœur , beaucoup plus que par les ordon- 
nances des Evèques ; & Ton vit en cette occafion 
la différence que le peuple met entre un Prince 
& un Prince. Chacan esivifagèant la perte dti 
Dauphin comme un malheur perfonnel, VouloîC 
- £ncérement Téloigncr , & en prenoit les moyens 
qu'il jugeoit devoir épre les plus efficaces. Oà : 
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fiit: «lors temain de ce qu'on v^ici peine dans 
«es caknnitës où tous ont à craindre pour la vie s.CIlAP. 

toutes les fêtes étoient fufpendues; un trille fileu* 
.ce regnblt dans ces lieux mêmes de divertiffemensi^ 
qui retentilTent babitueUement de cris de joye. 

On né cefla de prier pendant deux mois entiers^ 
êc la ferveur femUoic redoubler /avec le danger. 
Partout , dans la Capitale comme dans les Provin- 
ces 9 à la Cour comme à la ville | on réunilToie 
tous les genres de bonnes ouvres; pour fléchis 
le Ciel, & détourner le coup qui raenaçoit la 
France. Mais il étoit inévitable y le mal étoic faQ3 
remède : & les médecins déclarèrent que toi» les 
fecours de leur art devenant déformais inutiles , ii 
n'y ayoic qu'un prodige qui pût opér^ la guéri« 
fon du Dauphin. 

*La France entière étoic dans le deuil ScTafflic^ 
Cioui & le Daupbin poflSdoit toujours fon ame 
^CB paîi. Ce Prince vit approcher le moment de 
fa difToIution avec tous les fentimens, de rélig:» 
nation & de confiance^ qu'nne vie paflëe dans la 
vertu infpire aux plus grands Saints. 

Au milieu de le& fouffrances, le Dauphin avoit 
confervé toute h gaïeté natnrette. Le Roi par«' 
lant un jour d'un Prince d'Angleterre qui fe mou- 
roit, & une de Mesdames ayant lu dans l'aima- 
jmch l'article des Princes morts : vraiment, dit-** 
^ il , j'aî penfé être là dernièrement. On auroit 

mia : Louis , Dauphin , m$rt . à FiHtêaimèUém le - 

n ftS Novembre/' «-^ Une antrefiHs que le Rd 
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yMgg annenioit que la Cour ^Fter^ bientôt le deuî^ 
ÇUAK dfm âuoe Ptinctt '^îe csoia^ dU .k Dauphin^ 
^''^^ que dans les ttifttea Couts> oit pcifli laàBià auQ 
„ d€ mon deulL'* 

de tcns cvatt fii mon^ la Vtovidefice lui 
ménagea une épreuve qui eut été capable d'acca- 
hlcr uœ ame mo'ms fbxce , . mais qui ne lui çaolf 
pas k ÉKttodre éma/àm. JX voyoi^ de fon lit toot 
ce qui fe paflbic dans une des Cours du Château : 
it sfappcrçiic Uft joitf q«'aa ciiargeoic à la bâte uua 
witm d^office a il jugea aîfânenc qu'on fiûfoit 
, prendre les devants à cette voiture, dans raffu-? 
aaice aù Vott écoit de fa mort prochaine. U de-^ 
fiaiiAi paar qudle tailbn ob la fatlbic pardr; quel* 
qu'un Uii dit. que c'étoic à ToccaTion du renou«- 
iFellement du quartier. Âu même ioftant^ il 
tscr" dans la Cour un caroife , qu'on anangea a^ee 
1^ même précipitation. Voilà, fans doute, dit- 
^ il , k caroflè des Officiera qui mit fait mettm 
leurs effets fur la voiture qui vient de partir.** 
IPerfoune ne fentit l'ironie^ & la tranqjuilité avec la. 
quelle il parlait,- fit orcxire qu'il éci^ît très Acigu^ 
de foupçonner la vérité. Il en feroit, fans dou- 
te, tefté là, & axuoit laiffé igapier l'épreuve à 
queUa Vïïtwt sais, cutie iaprudenca, ft Ibn humeur' 
toujours gaye n^ l'eut p^(é f9X occa£on à d4*^ 
cékt $k penféa. ... - . . 

. Soi iMédedn cntr» pour lui prëftMt ua boidl- 
Ion; il étoit fort copieux : en le recevant, iire- 

q\iijCQ]rQÎeaa bi amt Siiir pieuvre k 
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éhânge^ h test dit, éii Ibvfittit r S11 ^ttiue*! 

je le prenne tooc entier, vous pouvez bien al>- 
fy ter dire à ce9|;«i»-là dedécelor;. est je le« f&- 
9^ roÎ6 atttndfe trop longtems/* 

Le Dauphin ctoic à ragonîe. il demanda am 
Cardinal de Loioes s'il j avoit des mes de fé- 
pulture dans le chœur de fa Cathédrale. Sur îà 
îéponfe que lui £c le Cardioal qu'il n'y en avoît 
^u^one fous Vautel pout les Arc&arèqocs : H 

faudra donc en faire une, lui dit le Dauphin, 

car je dois faire ua voyage à Sens.'' Qn dé* - ^ 
eeuvrit lie fens de ces paroles, quand à rooiîecm* 
re de fon teftamenc, on vit qu'il denundoii à être 
eacerré- dans cette. ville. 

Cependant le Danphtn ne pnroiflMt jim tenfr 
i la vie que par um léger fouffie. Bientôt on vit 
hê ye«i s'éteindre inf en &bic mc at. Aucune agi^ 
licîini violente, aucunr monvementcwnlfif i^an^ 
Bonça ion dernier foupir ; il le rendit paifiblemenc^ 
êc conune s'ii te fuc ^of mi d'un doux fommeilt 
«près avoir efih^ * we agosfe de -n* henres. Ce 
fut le ao Décembre ^7^5» ^ ^ heures du nuitio* 

Le Dttc d'Orléans , ftappé iv£^% l'étono^nMl 
do la ttanqaillité avec laquefle ce Prince aifoit 
enviiagé la mort, difoit à Louis XY : ^£ft-iJl 
^ ]poffîblis , Snrty portes de k mût , on 

conferve tano de férénité, & une paix û pro^ 
^ fonde ^—é *^ Oui , cela doit éae aânfi ^ 
^ pendit le Rd',' i(uand oni'a ffn, cc»mne 

âk, palier i%uUi vie laai« tepiockeJ 

Z7 
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I n fer^t difficile d'exprimer l'extrême jceufts^r*. 
CHAP. nation où la mort do Dauphin jetta toàte là na- 

don. La douleur fut générale , & auffi vive dan» 
le fond ^ campagnes qu'elle Tétoit à forixmpr* 

bleau & à Verfailles. 

, Suivant les dernières dîfpolttions de ce Prince^ 
^ fen cœur feulement fut porté à St. Denia^ & fM 
corps fut conduit à Sens. De plufieurs lieues aux 
eaTirqns^ les habitaaa.dea champs accoutoient en 
foule, & bordoîent les chemins par où paflbit la 
pompe funèbre. On eut dit, k voir ces pauvres 
gens 9 qu'on fiiifoit les fuiiérailles de leur pere 
commun : les uns gardoient un ftlence de trifteflb ^ 
& d'admiration; d'autres , fans s'être jamais vus^ 
fembloient le connottre, .& fe racontoient. comme 
entre amis , ce qu'ils favoient des vertus de ce Prin<« 
ce. Ils lépctoient, les larmes aux yeux» ce qu'îU 
tyoient fonvent oui direi: '^11 auroit voulu dimi« 
nuer nos .tailles & nous rendre heureux. Oui^ 
^ difoient-ils encore : c'eft Dieu qui nous a pu- 
99 nia, BOUS, ne méritions pas. d'avdir Jamais »ti fi 
bon Roi." D'autres enfin tâchoient de fe con* 
fokr 9 en fe dilant dans leur langage naïf : Il 
9, faut efpérer que les enfîms d'un fi brave boi»- 
^ me reflcrablcront à leur pere." 

JLe convoi s'étant arrêté dans un p^tit. village 
près de Sens , nommé St. Denis , une pauvre 
femme , en confidéraiit le .char qui portoit le. 
corps du Dauphin, ie mit à ple^risr.^^Ne plçii-. 

II re pas^ lui dit fonmarii les cuftns if ua fi bra- 
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^ vc homme ne feront pas bâtards ; ils reffemble-iiî^^i!; 
^, ront à leur pefe.^ " chat> 

^ «On célébra les obfeques du Dauphin dans toute ^^^^ 
Tétendue du Royaume, avec nu zele & un em* 
prefiëmeÉt dont on ne le rappelle pmnt d'ezeoH 
pie, mais en faveur des Rois. Les Univerficés , 
les Académies^ les Orateurs & les Poètes ^célé* 
berent i Tenvi lès vertus. Toute la France ré- 
tentit de fes louanges. Entraînés par la foule , fes 
calomniateurs chsmterent la palinodie ^ & fe firent 
les pancgyriftes : des plûmes accoutumées idé* 
crier la vertu, eflayerent- de louer le Prince le 
plus vertueux; & par un contrafte bien bifârre 
on vît en plus d'uv endroit Péloge du Dauphin à 
côté d'une inventive contre la Religion. Voltai- 
le donna ce diftique pour toe mis au bas de fou 
portrait^ 

* 

Connu par fes vertus , plus que par les travaiit^ 

Il f(ut penfer en fage^ & mourut en Héros, 

Le Dauphin ne fut pas feulement pleuré dei 

François & regretté de leurs alliés. La mort d'un 
Prince vertueux eft une Ibrte de calamité uni« 
verfelle. Tous les peuples de PËurope le mon» 
trcrent fenfibles à la perte de la France^ fans en ex-» 
cepter ceux qœ la diverfité des Religions» ou de9 
oppofitibns d^ntérèts nationntux euftnt dft ren- 
dre, ce femble» les plus indifTérens. Partout où 
ce Prince étoit connu « on l'eftimoit & on l'air 
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moîL Les ennemis même . de la nation 4io l'a* 
voient jamais été de fa perfonne. 

Voici ce qu'écrivoit d'Angleterre au Duc it 
Nivernois qui ayoit été Ambaffadeur de France en 
cette He^ an homme de lettres (^*^ A portée de 
counoitre & d'apprécier le$ fencimens de fes com* 
jpotriotes. * « • • Permettes i un étranger db 
9, mêler fes larmes anx vôtres & à celles de toa- 

te la France. Germanicns^ pleuré des Romains, 

le fut auffi de iet voifins , des ennemis^ même 
„ de leur Empire! Si Mi le Dauphin jette enco- 
1, re les yeux fur la terre, il n'y voit plus en ce 
^ moment que des cœnts François/' 

Le Roi Staniflas , à l'ouverture de la lettre qui 
lui apprenoit la nouvelle de la mort du Pjiince « 
s'écria en Ibupirant : La perte réitérée d'une cou- 
^ renne n'eft jamais allée jufiju'à mon cœur^ cef- 

le du Dauphin Tanéantit.'' 

Louis Xy eut à fupporter deux autres- pertes 
fucceffives , celle de la Dauphîne & de la Reine ; 
»ûs il les foutint avec fon Eing-froid, fon indif* 
iKrence ordinaires. Nous n'ignorons pas les bruits 
qu'on a fait courir fur ces trois mores , quoique 
toutes différoitè^» toutes lentes , toutes prévues ^ 
toutes fixées i des époques certaines , détermi-» 
nces & périodique en quelque force mais noua 
les regardons ^ ayec l'ai^teur de Ifi vie privée du 
Monarque, comme le ffuit uniquement de l'ima- 

le Doôeur Bdaqr* ' 
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(ination exaltée de quelques politiques ^ acides fS'ÏS 
d^necdMs roiQaaesqvts, & aajmkt lea forfaits ^^y* 
les plus périlleux auffi aifés à exécuter qu'à cou- 
eevoir. Ces bruits ont pris leur fource dans une 
première iiippefiefon , que TaffiiffiiMR: de Louis XY 
étoit le réfultat d'un complot profond. Et com- 
me le crime ignoré doit toujours s'attribuer à es- 
lui qui en recueille le fruit , on avoit porté l'hor- 
reur jufqu'à foupçonner l'héritier préfomptif du 
trône. Malheureufement ^ ou plutôt heureufe* 
ment y ce qui commença à mettre en défaut les 
combinaifoDs de ces fcrucateurs luiift tes , c'eO: 
que la maltreflè du Monarque fe trouve la pre* 
miere dans la chaîne des vîéHmes ; c^eft qu'on ne 
peut croire raifonnablement que la même main 
qui auroit empoifonné la favorite ^ eut empoifon* 
né le Dauphin, la Dauphine, la Reine; c'eft qu'a* 
lors il faut admettre à la Cour deux feâies d'em- 
poifonneurs, qui luttant tour-à-tour Tune contre 
l'autre , fe feroient exercées à l'envi à commettre 
de ces attrocités, & Taucoient fait fans autre fruit 
que l'impunité 9 tandisque le Roi, du moins par 
fon filence, autorifant ces exécrables jeux, auroit 
joui du plaiiîr barbare de voir immoler au-tour 
de lui les perfonnes les plus chères. Speébcle 
qui, par fa longueur & Teffroi qu'il répandoità 
moins de donner à Louis XY le cœur d'un Né- 
ron & la diffimulation d'un Tibère, auroit été un 
fupplice perpétuel pour lui , un fupplice infoutcnable 
même pour les plus affreux fcclérats. Jamais Louis 



Digitized by Google 



53* 



Fastes 



XY ne fut ni méchant, ni cûjnijicl; mais foîblêi 
^I^P. infouciant toute & vie ; nais crapolevx, libertin^ 
' une partie de fes jouts. 

Nous allons parcourir k grands pas, & mèmQ 
avec affez de défordre , Tépifode du dernier terme 
du Monarque. C'ell ici où Louis XV va paroi- 
tte k plus iudéâniâkbk^ le plus indéchiffrable» 
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CHAPITRE XXXVL 



ouis XV avoit fongé à faire fon teftament, 



pour la première fois .en 1766.Il avoit reccm- chap". 
nii fes défauts & les vices <fe fou règne. Il avoit "^^^^ 
fupprimé le trop fameux Parc-aux-Cerfs, & s'il 
n'étoit pas converti , il cherdioit au moins à évi- 
ter le fcandale d*une vie trop publiquement diflb»- 
lue, & c'eft à la mort de la Reine ^ qui fembloic 
dévoir le confirmer dans ces bonnes réfolution^^ 

qu*il rdtômbc dans les plos grands débordemens , 
qu'il fe livre à toutes fes foibleiTes, & fouffre que 
fon Royaume devienne la proye de tous fes bri* 
gands qui l'entourent. 

On en fut d'auunt plus confiemé, que Louis 
XV avoic fait, par la fuppreffion de fon férail in« 
fâme , un acte de vigueur étonnant pour lui, en 
ce qu'il fembloic annoncer une réfplution fincere 
de mieux - vivre 9 de fouftraire aux yeux de Ion 
peuple tout ce qui pouvoit rappeller le fouvenii 
de fes égaremens. 

n revînt bientôt à lui ^ mtme. Entre b fouler 
de nouvelles beautés offertes à fon choix, il avoit 
diiUngué une Demoifelle Romans y fille point mal 
née , aflbz bien éduquée , ingénue & qui , réfl& 
tant à fes premières care(fes , n'avoit youlu les le* 
moir qu'à des conditions» 



Digitized by Google 



£3,4 .L^s.Fàst£i& . 

!f?!?!îî Le Roi , s'y étant attaché , lui fait acheter me 
CH^P. maifon à Pafly. La jeune perfonne y accouchm 
* d'un fik. Le Monarque esehaiicé; loi «vok per- 
mis de le faire batifer fous fon nom, avec pro- 
mefie de le recounoltre en tems & lieu , exigeant 
fiir cela le filtnce , jufqu'à ce qu'il loi ptik de mtf- 
nifefter fa volonté. On nourrit on éleva Tilluf- 
ue poupon en conféquence* On lui lendok des 
hommages anticipés : on ne r{^)peIloit jamais qns 
Alofjfiigncur : On le croyejt déj[a un Prince .lé* 

La Rmam vivott dans la Tetraite , montreiê 

beaucoup de modei^ie , édifioit même , autant que 
le compoTtoit fon état , fes voifins & fon Curé^^ 
fe faifoit aimer pâr la bienfaifance , & fes charités; 
fuitout elle ne & mèloit en rien dçs affaires. Las 
Miniftres ne pouvoient en prendrcombrage.- 
• Mais quels afyl es ne viole pas Tintriguant? Quel 
repos ne trouble-t-il pas , qa^d c'eft udle à i«s 
projets? XTn Abbé de Luftrac, homme de condi^ 
lion , voyant la maîtrciïc en titre, morte fans, être 
remidacée». aot le moment favorable , & s'impa* 
cronifa ches la Sultane fubalteme , fous ptéstiic 
de concourir à l'éducation de fon fils. 

JaA âomani'^ pen* d'efprit^ i-Abbé eut p^ de . 
peine à gagner fâ confiance ; rile fut bien aife de 
trouver en lui un confcil, un homme en état d'é- 
crire &s lettres au RoL Quoiqu'elle se fut pas 
tourmentée de l'ambition d'être la fayorfee en ti- 
tre; il la prit par fou foible pour foaeufauc^y& 
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lui fit fenttr k nécefficë de preffer le Monarque 55S5 

parole royale à Tégard de ce gage ^H^P- 
précieux de fon amour, fins le BsA «éludoit de^^^ 
la remplir , plus l'Abbé faifoit fencir à fa Maîtrcf- 
fe la ncceiEcé de réveiller fa tendreâe; il lui fit 
concevoir que le tici ne poumic donm m écae 
au jeune Prince fans confolider celui de la mere 
& le rendre inébranlable. Il flatta tellement fo» 
orgueil qu'elle fe tépandit pluran dehors , qu'el* 
le affeda des airs de grandeurs , & ne dilBmula 
pas les titres fur lesquels ils Soient fondés. £11» 
croyoît par-là Sorcer en quelque Tom Tauguile 
amant à accélérer Finfiant deûré. 

Il enarriva tout auoemenç. Louis XT prh de 
l'humeur , & , les Minîftres qui fe trou voient très* 
bien d'être débarafles du joug d'une maltreffe im^ 
pé^ieufe^ n'étant pas di^Krf^ i en yoir renaître 
une féconde , aigrirent le Monarque. Un beau 
matin on vinc enlever la Romans fort durement , 
Ik on h conduific dans un couvent. On la fépa* 
n de fon fîls , mis dans un Collège , fans qu'elle 
. ifùt quel ilétoiCi & le confident £ut reâèné étroi* 
umenc -dans un dhfttean &it. Ainft fe di^n ce 
•complot , comme Tobferve l'auteur de la vie prt" 
W« de Louis XV , & comme l'ont obiervé d'«Ur 
tm aivantini; fcJe public qui ignorott la caufe 
fecrete d'un tel événement , l'attribua bonnement 
à la réfipifcenœ du Monarqoe pécheur. 
• n^én étoSt bien quelque ^ofe : 11 faut fe croîi> 
fx^, f^%u'um£im:i^i^4iJif (^ie^ Princes 4e 
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les Princefles ne mentent pas. ) Madame Adélaï- 
ffxx de confefia, depuis la moxt de fim augufte pere^ 
à Toccafion du teftament dont novs avons parlé ^ 
que Louis XV écoit fincérement cànverti alors f 
& réfolu à vivr^ EN BON CfijLSTiSN ; mais que 
le fatal Maréchal âe Richelieu , fous prëtncte de 
le diiliaire de £i douleux ^ école v^m le xamener 
iupédié. 

^ Ce fut bientôt après que parût la trop fameo* 
fe Du Barry qui remplit le dernier épifode des 
amours de ce Prince , & qui mit le comble aux 
kifamies dont fa vie n'étoit dëja que trop furchar- 
gée. Avant que nous en encrepreaions le récit 
abondnable^ avant que noos commencions à tra«» 
ccr les traits affraix qui nous reftent à ajouter au 
tableau du Monarque ^ éfquiflibDS le plus légéx(>« 
ment polBble celtti des affdres ià Rojanme 9 A 
cette époque. 

Lies Cours* de Magîftrature étoiest dans tue e& 
frayante èrife. Après mie guerre des plus défa& 
tieufes , loin de pouvoir alléger les impôts , oa 
le trouYoit dans la aéceffité urgente de les aug- 
menter. Le Parlement de Paris n'avoit confervé 
de fon KTorps que la Grand' Chambre , depuis lea 
troubles de Reiigicm ^ élevés par le fiinatifiae de> 
r Archevêque de Paris & de fes Confrères. Les 
auues Chambres avoient donne leurs démifficms : 
elles furent rdidoes. La Conr eM^v dans - teste 
la plénitude de fes fondions. Le Roî & fes Mi- 

nUlrss & j^àtereat à coutftsie& aodiûcacioa9 exi? 
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9$es pu: les membres du Parlement. On avoit — 1 
befoin dé letff liiffrage pour renregîftrement d'em- CHAP. 

prunes multipliés qu'exigcoicnt les befoius de TEtat. 

A M. de Sjlhoyette avoit fuccédé M. Bercia 
pour le Contrôle-Général. Le premier a voie dé-^ 
buté par des opérations qui lui avoient.coocilié tous 
les .fiifrnges. La fin ne répondit pas au débuc 
M. Bertin, quoiqu'ayant infiniment moins de con- 
noiiTances & d'invention que M. de Silhouette^ 
fe rendit un' inftant agréable à la nation. Il re« 
tira les aétes de Icgiflation de fon prédécclTcur qui 
avoient le plus fait crier, & quoiqu'il y fubftituâc 
un trc»fieme vingtième , un doublement & un tri- 
plement de capiution , ainfî qu'un fol pour livre 
d'augpientation fuj: tes droits des fermes , comm» 
on jugea ces impôts moins intolérables qûe le 
cruel édit de fubvention .qui. Avoit tant allarmé, 
€m, lui fçut gré d'une moindre tyïaniûe. On ïm^ 
putolt tout à M. de Silhouette qui , par les atteins 
tes irréparables portées au crédit & A,la confîan- 
ce publique, avoit rendu ces leifiMirces néceflâires; 

Les' Msgiftrats , plus de fang-froid que le peu-» 
pie tranfportc d'un délire d'allcgrpfîe paûageie, m* 
roient dû , dans leprs afiemblées, peler l'énorme 
fardpau de- ces impôts qu'on ne connoifîbit pas 
encore. Tout Occupés de leur querelle ,^vec let 
Jéfuites & leurs partifims , ils négligèrent de ftipu« 
1er les intér^ de la nation, & eaiégiftrorent |àna 
difficulté. 

f Le Parlemeiic. de Beiansofl' ujm |dus de &erf 
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que celtti de Paris , & fortoat plus de patrîotif- 

iîîr^F/ jne, travaillé d'un fchifme intcftin à Toccafion de 
ces mêmes impôts qu'il n'avoit pas voulu enr^* 
gififer, 4ci»it exilé ^ dans Ik portion la plus iafoe 
& la plus nombreufe. Trente de fes membres s'é- 
Goienc décàchés de leur chef, quiy par un abus 
SKmflTuomc , Téanifibit- à la fois eti fa perfimaa 
les fon(^ions incompatibles de premier Préfident- 
& de -Cmmiffiiiîe départi dans la Provsnoe , eieft* 
à-dire dlnteodaac Ce cbef étoit M*. Bourgeois- 
de Boynes qui va bieotùc figurer fur la fcene. 

Tous les Parlemeos prirent fiiit & caufe peut • 
té Parlement de Befançon. Le Roi répondit 
eelui de Paris que cette affaire lui étoit écrang^- 
ie. Le Parlement répliqua que l^affidre lui étoit 
très- perfonnelle. Le Confeil combattit par des- 
écrits, mais molliflant bientôt , le Roi rappellal» 
Officiers du parlement de Fiancbe- Comté qui 
avoient été exilés , & leur donna fatisfaftion en 
retirant M. 4e Boynes Sl de cette Cour & de la 
Provtncè , pour le nommer Cenfetller d'Etat. 
• La Magiibature tryompha ; mais il s*en fui vit , 
aio& que le préfumoient les ^ens clair-iroyans, 
un nouveau fiicrîioe de PintMc national. Dans 
un lit de jufhicc, on prorogea pendant fix ans le 
feeond YÎngtime qui deveit finir -à Tinftant^e la 
ceOacion des hollilités; on Tubftitua à la fuppref^ 
jion du troifieme d'autres charges ^ dont il réful- 
toit que les fujets payoient en tems de plur 
qu'ils ne payoient ea tems de guerre. £ofin on 
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fe jouoit do peuple par fes difcoors hjrpocr^tes; 
on Vabufoit^ar la trompeufé perfpe^ive dechan^ CHAH 

• ,gemens avantageux dans Tavenir , à delVein de lui 
. faire par là fupporter. «vec moias d'impatience le 
poids éporme des împofitions confervées. 

Les clameurs s't^levoient -de tous côtîés; lepu- 
tfllanime Contrôleur Général Bertin trembla. On 
•le tira du Contrôle , & on lui fubfticua le fou- 
. * .geux Lsiverdf y grand Janfénîfte , un des plus ar- 
dents ndverfaires des Jéfiiites. Celui - ci débuu' 
- afiez bien comme fes prédécefleurs. On s'cnthou- 
liafma d'abord du nouveau Minilbre; mais Tenthou- 
liafme ne fnt pas long. L'Edtt poor la libération 
des dettes de l'Etat fera un monument de honte 
û;ernelle & pour le. Contrôleur qui Teafanca^ & 
pour Je- Parlement qoi TenrégiAriL 
- Le défordre des Finances ctoit au comble. Le» 
charges, au4ieu de diminuer, ne faifoient que 
s'accroître. U fiiHott d'tin côtéfatisfaire ixst &n- ^ 

• taifies du Roi , qui n'ayant plus de maîtrefiè en 
titre, avoit des courtilàns & des favoris avides 
^u'îl devok contenter: de Taotre, ilfidloît fiiiiT'- 
nir aux prodigalités du Duc de Clioifeul , qui n'é« 
conomiiant pas plus le tréfor.de l'Etat que le fien ^ 

• -tranehoit du petit Souverain dans Ion genre, 
avoit àncor^ plus de créatures à fatisfaire. Char 

• que Jour paroiifoielit de nouveaux Edita burfaux* 
On mufnnroit hautement. On emplop l'arme^ la 

, plus irréililible; le ridicule. On chanfouna le Mi- 
^ aiftre} m Sx tu pan^hkts, on rép^^dicdei oir* 

. Aa ■ 
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T "" ricatures conue lui. On le repréfenta dàns Patli 
CH^P. Tous la figure d'un homme ponant une hotte fur 
les épaules, une canne à bec-corbin , (attribut 
de fa charge ) cherchant dans tous les rui&aux 
& dans tous les tat d'ordures. Du bout de fou' 
bâton fortoient des rouleaux de papier , inti- 
tules : Jrréts du ConfeU» Il 'avoit des lunettes 
fur le nés, fêmbloît pourvu d'une vue fort cour* 
te : défaut au phyfîque & au moral du perfonna- 
ge. Au bas écoit éait : âu grand chifonnUr i$ 
ffonte, * 

Parodiant Vefpafien qui avoit mis un impôt fur 
les urines 9 on pouffa la dérifion jufqi^i lui adref* 
fer un projet anonyme pour établir des latrines pu- 
bliques dans des brouettes au coin des rues , où 
l'on n'auroit pu entrer qu'en payant un droit ; •pro- 
jet peu difpendieux, & qui devoit rendre beau- 
coup au Gouvernement. Ces farces défolerent le 
Miniftre. Il fut fofçé de quitter fa place & de la 
. céder à un autre qui ne fie que pafler. Cet au- 
tre étoit M. MaynoQ d'Invau ^ honnête homme* 
Après un Confeil où fes projets ne furent pas goù* 
tés , il envoya fa démiflion. Il Jéfufa la penfîon 
d'ttfage; diiànt , qu^ s'il ffavoU point été ulUû à 
tBtat durant ftn Minifterg » if nè dtv^it fat iui 
être à charge dans foifivcié de fa retraite. 

A ce dernier fuccéda le fameux .A^bé Terraj. 
Celui-til finit pardonner le coup de grâce aux *fi* 
'.nances & au crédit du Roi. Nouç aurons qcca- 
- ion .d# parler w^wm d»*^9 r^qmmandal^W 



pis Louis XV, 54^ 

Minîftrc , ci après. Vojom en quel état étoient 
les autres affiiires du Royaume. ' CHAP. 

XXXVT 

Jufqu'à la mort de la Marquife de Pompadotur , 
k Duc de Choifeul o*avoic gouverné Louis XV, 
qu'en fécond; mais alors il le fubjugua tout-à* 
ftic. Sass avoir le titre de pfemier Minilhe, il 
en a voit, comme le Cardinal de Fleury , tou- 
|a l'autorité, puirqu'il gérait lui feul les dépar* 
amena lea purâ imponana. Minifbrè des alfaim 
étrangères , il aVoit perfuadé au Monarque que, 
fMAir donner plus de poids i les négociations, il 
fidloit encofe le firke Mioiftre de la guerre. Il 
remplaça dans ce dernier Miniftere l'ambitieux 
J^arécàal de Belle-Ifle , perfosnage envié, avide 
lie tous les genres 4e gloire, teoren éa cftté 
des dignités , mais le plus malheureux des hommes 
cAté^de la nature-, {miiqu'après avoir été à la 
4bis époux, frère & fiiere, il fe trouva feul de fii 
-maifon & la vit s'enibveiir avec lui toute entière 
4aiis k. tombeau. 

< ' Outre leaaiSgiîres étrangères fc de la guerre , dedt 
xiépartemens dont étoit d^a chargé le Duc de Choi« 
teuL^ 00 lui donna encore celni de la marine. ^ . 
•Due eut la modération ou plutôt la politique de 
fc défaire dHinc partie du premier Miniftere en fa* 
veur de foo Coufin, le Comte de Choifeul, de* 
•fuis Duc de Praflin. Ce Praflin écok un être ca^ 
cochyme, foibie & parefleux. Il étoit aux ordres 
:éxk Duc de Choifeul. Mannequin politique p toa 
•Conitt le lemuoic, le plaçoit & dcplacoit a /cm 
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gré. Du Miniftere des affiliées 'dtia^geres^ le Doe 
SuvL^^ Choifeul Tavoû £wc paffer à celui dis U ma^ 

A ne conliddrer f|ue le inéchanifine des fono» ' 
tions du Duc de Pafliii, il ue les a pas mal rem«* - 
pM^j durasit iim miniftere. On compuAt dans let 
porcs de France , lors de fon eicil, foixante-qua-» 
tre vaUV^ux^indépendammencde ceux qui écoienfi 
fiir ehanijefs , toutes les matières néceffiukm 

pour en conUruire dix ou douze de plus , & eu-f 
. viron cinquante grofl]^ itégat^ ou cor^vettes : ' 
nUiflèment prodigiflirs.4e9 fecces ,ttacitimes de lu 

France, en cinq ou fix ans de radminiftration dil 
Duc. Qb ki fj^roche jd^avctir .étendu. U» piéror^ 
fasives-, eDcotirag4 Tinfoleoce , les d^pi^ations 9c 
le luis:e du corps de la marine; on; lui. attribue le 
defpotiiine em^cé dans les Griatmes^ 4m: lui faic 
m criiné de &i&olelft àfidfe flatuer dans le Coii^ 
feil fur les plaintes que lui adrefferent les mallieu» 
TOUX habiuns de l'Amérique , À faire valoir lents 
xéclamations tçiprès du RoK Le Duc n'étoit qn*u« 
ne pure aacliine que fou -coufin Choifeul montoit 
fi: démontoit à fon gfé, cpoune noos l'àvons déjn 
dit. 11 ne oonfervoit fa place que par >complaifatf- 
- ^e; il ne foupiioit qu'aprjès k uepos.; c'iétoii: fo& 
iP«eB fecrec 

• - Le Duc de Choifeul ufoît de toutes les reflbur* 
de Um génie pour tranquiilifer Louis XV fut 
4à craimo 4\|ne non v^e tnpcure ^ & s'occnpoitiéii 
même tems à réparer les .{iajeg faites a la Fiaiicc 
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jptt les hofUlicés de > dernière guerre. Déjà par 

fon pafle de famille^ il avôît fait partager' aîdfci- ^^^j^ 
tement à TElpagne & les perces de fon Souve- 
Mil & ttne honte qui aottenenc attroit réjailli fur 
lui toute entière. Mais ce coup d'adrelîe n*eot été 
tieUf û dès-lors , médicant une vengeance lente & 
combinée, U n'eut «affi préparé les moyen» dir 
rexécuter, 

» C'eft dans ^ cet efprit que cherchant à affoiblif 
PAngleterre par des tronbleafcontinnels, tandîsquer 
ft patrie réparoît dans une paix profonde fes for- 
ces épuifées , il /omentoit à Londres les' divifions ^ 
excitées par Wilkês; il encoctragcoît les tracaffe^ 
lies ^ncre les Colpnies & la métropole ; il lui fou-, 
levoit jnfqoes dans l'Inde un ennemi formidable 
dans la perfonne de Hidet-Ali--Kan ; dn mtk 
me coup d'œil embraflant tout le Nord, il atta- 
Cfaoit à la France la maifon d'Autriche p» refpok 
d'une alliance ; fl enchalnok raÀÎTtté du Roi de" 
Prufle par la crainte de cette union. Il amufoit 
l'Impératrice de Roffie^ occupée à calmer un Ro*' 
yaume agité par des cabales qu'il favori foît fonr- 
dement; ilallumoit la guerre entr'elle & le Grand- 
Seigneùr, perfuadé^qne c'étoîc indireâement frap- 
per l'Angleterre, placée dans .l'alternative cruelle 
de perdre fon commerce du Levant ou avec U 
'Rufiie. Eniin , étant parvenu par une chaîne der 
combinaifons éloignées, à voir cette Puiiïance ri- 
yale fe dégarnir de la meilleure partie de fa ma*^ 
line pour fecourir fon alliée , il èlmtf de coaoert 
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j— a» avec TEfpagne, faire éclater leurs communs pTO-» 
CHAP. iej^ de reflentimenc, lorfqu'une feo^me^*^) * plui 
*XXVI. adroite que lui, le renvetfa avec fes deflBrïBS. 

. L'influence qu'avoit le Duc de Choifeul dans 
les affaires générales de la politique ^ ne peut éae 
mieux caraétërifée que par le mot célèbre de Vlmr 
* pératrice de Ruûle , qui rappelloit U fauffcur àt 
àÊvfiaplm , U cocher de V Europe. L'impulfiçn 
donnée par ce IMiniftre à toute l'Europe, dimut 
ion adminil^racion, a été fi force que Tébranle^ . 
oeut en fubfifte encore. Il eft Tiai que fes in? 
tentions n'ont pas été remplies; il en a réfulté dei 
* effets bien oppofés à fes vues : les troubles de la 

Pologâe en ont occafionné le démembrement La 
guerre déclarée par les Turcs i la Ruffie n'a fait 
qu'accroître la gloire & la puiffaiice de cette der« 
niere : fes e£forts poux chafl^rles Anglois de Un» 
de ont tourné à leur avantage, & les y ont plu3 
folidement affermis ; mais le Duc de Ckoifeul n'jji 
pas eu le tems d'achever ton oeuvre l 

Taudisque ce Miniftre, le plus grand faas dou- 
te qu'ait eu liouis XV, s'étudioit à mettre la 
France en état de récupérer un jour fou afcen* 
dant & fa gloire^ les affaires étoient dans une fer- 
mentation plus violente que jamais dans le Ro- 
yaume. La pomme de difcorde avoit été jettée 
entre les Parlemens des Provinces par la préémi- 
nence accordée à celjui de la Capitale. Un inté- 
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fèt plus preflhnc les força de fe réunir. Tcmt le — ^ 

monde connoît cette raonftrueufe procédure qu'on C^^jj^, 
tjqpelie rafairs Bretagne , un des plus incro- 
yables épilbdes du règne de Loois XY. Tout y 
eft mêlé de bifarreries, d'irrégularités, de defpo» 
tifme. C'efi: un événement finguliçr , terminé par 
un dénouement pins fingulîcr encore, tvant^con* 
reur de la dedruélion abfolue de tout ordre y df 
la Magiftrature &des loix. 

La juftîce avoît alors pour chef M. LamoignoB 
de Blanc-Mesnil, nommé, par dérifion , Iiomoig* 
non de Blane^Bee Pendant dix ans, des orages 
perfévérans s'étoient élevés fous fon influence contre 
les Miniilres de la jufticc ; il avoit fait infliger des 
exils conrécntifs, des mandata, des emprifcmnemenr 
à Paris , à Bordeaux, à Aix, à Rouen, A Ren* 
ses, à fiefançon, à Grenoble , à Touloufe; il 
avoit livré des attaques générales ou particnliertt 
aux Cours de Magiftrature ; il avoit creufé infen- 
iiblement Tabyme fous les fondemens de l'Etat 
ébranlé. 

On lui fubftîtua M. Maupeou , perfonnagefort 
ignorant, fort rampant, fort fouple, vendu à la 
Cénr , & pere da fameux Chancelier de ' ce nom* 
C'eft fous lui que fe tint au Parlement la fameu- 
leféance du Roi le 3 Mars 1766, appellée' Im 
jhfêliation jwrceqv^tWe reifembloît aflTeeàcellede 
Louis XIV, lorfqu'il y vint le foiiet à la main. 
C'eft à cette féance que Louis XV ofa avancer 

l'étrange affeRton quV/ ns UtiHi /m cwr^nnc qué 
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DUu. Quel paradoxe! La Monarchie de Fraii» 
^^ ^\ ^ eft venue cmnmeks ancres Monaichie« du choit 
* libre des peuples (Hift. de Fr.) Louh V , étant 
mwrt^ fans ênfaau » Cbarlu Duc dû Lorrains fim 
fnn unifue^ awût dé lui JUeHdw; maU fhom^ 
tnagô qu'il avoit rendu à VEmpcreur Othon , lui 
ëvois faù fûfdtê la confiant dss Franfèis , iH 
éhiient, âTaw eowêmmk accord ^ Hugues Captt^ là 
flus puiffant d'entre les Seigneurs Çf dâ la na* 
lj0At & U fktt cm ém dû In défcndrê contré, 
hurs. ennemis. 

Perfonne n'ignore le fait de réle(5lion de ce* 
Prince. Mais Loiûs XY s'étoic pas habile en hif^^ 
. tcire, êc il avoit oublié depuis longtems ces pa- 
|oles mémorables que lui avoit dites en foxi en* 
. £uiee, le cékbreMaffîUon: ^< ce ibat les penjdeèc 
^ qui par Pordre de Dieu , ont fait les Rois tout 
^ ce qu'ils font; c'efl à eu^à n'être ce qu'ils font 
9, que pour les peuples. Oui j Sire, ti^e/l U cMm 

de la tiation qui mit â'ahord le fctpue entré 
'^9 hs mains de vos ancêtres i c'efi elle qui. les He^ 
t9 w fitr *tê hottclter militaire « & lep ' proelaméo 
1^ Souverains. Le Royaume devint enfuite Thé» 
ritagede leurs fucceifeurs; mois ils le durent 
orî^nairement an confentement libre de leurs 
•* f^jfls 9 leur naiifaace feule les met en poffef- 
^ lion dit trône ». nous ee furent les fnâragespa- 
^ Uics qui attacherait «Tàbord ce droit je cetti», 
^ prirogative.à leur naiffance. En un mot , cora- 

^ Oie k previm foorce d& Irat antonté visni^ 
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^ n9us • les Rois, n'en doivent fitire nfiige que 

„ poor nous. - ' - - ^4 > aiAP. 

Que ce langage efi: différent def Edits de Mars 
1766 & de Décemlm.1770 ! Jamais Hugues Ca- 
pet ne fut monté fur le trône, ces Edits à la main. 
Peut-il être de l'intention d'un Roi d'être ufurpa- 
teuf d'une autorité fans bornes , qui ne fut ^mats 
accordée à fes ancêtres , & qui ne fut jamais cel» 
te qu'ils ont reçue de Dieu par les mains dç la 
nation Prançoîfe? 

. Promoteur du defpotifmc en France , le PI*- 
#e-Cbancdier Maupeôu ( car c'eft ainfi qu'on: 
Pappellèit ) vît bientôt fon digne fils y mettre le 
fceau. Plus , a4roit ^ plus intriguant y plus fcé«» 
lérat que fon'pere ; car il joignoit à tous ces d<«* 
fauts riiypocrifîe : le trop fameux Mattpeou ne- 
le regardoit que comme le gardien d'une place 
que dévoroit déjà fon ambition , fc ce n'étoît 
pour lui qu*un rival à fupplanter quand il eu fe— 
soit tems. > • 

Ptemier Préfident du Parlement depuis br tettat* 
te fage de l'honnête Premier Préfidcnt Molé , Mau - 
peott s'étoic jattaché au Duc de Choifeul comme 
tu tout-poifllint d'alors ; il lui faifoit baifement & 
cour ^ & en recevoit l'impullion qu'il rendoit à 
& Compagnie. Lie Duc de Choifeul étoit inté- 
felTé à ne pas laiffqr réuffir le Duc d'Aiguillo» 
dans l'affaire de Bretagne. Le premier excitoît 
Ibusonain les Procureurs Généraux de la Chalo*^ 
ûift à fe prévaloir de leurs a^tagps & les^ Ma-^ 
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—g— gidrats à les appuyer. Les Parlemens de Piovîiw 
CliAP. ce fe bandèrent bientôt avec celui de h Capita* 
^^^^ le^ & le trooble édatt vivement par tout le. Ro- 
jaume. 

Louis XV incapable de garder par lui-même 
une afiîecce fixe, balotté entre fes Minjftres, gau- 
chie bientôt dans refpoir d'une tranquillité qu'il 
chercboit & ne pouvoit trouver. Il n'avoit pa» 
fait on pas en aniere , qu'on s'en prévaloit pour 
lui en faire faire un autre. 

C'eft dtt fein dç ces contradictions perpétuelles 
que le rufé Maupeou efperoit voir bientôt fortîr 
la grandeur. On avoit plongé le Roi dans un la- 
byrinthe de diiEcttltés inexuicables. Comment en ' 
retirer le Monarque ? Le f7c<j-Chancelier , Mau- 
peou , pere, n'avait pas aflez de relTource dans 
Tefyrit ponr cela. Le fils le favoit : il prévit le 
moment oi\ le Roi , trop heureux de lui abandon- 
ner le £1 des affaires , feroit forcé de le prendre 
pour ion Conleil unique , de fe livrer aveuglément 
à fa dircclion , & de le lailTer frapper tous les 
coups que lui infpireroic fa vengeance. 
Dans les convulfions étranges où fe trouvoient 
- les affaires du Royaume , celles de la Religion n'en 
«lloient pas mieux. Elles étoient gérées par !'£• 
vèque d'Orléans , de Jarente , raûé dans toute la 
force du terme , qui , aux ordres de la Marqnife 
de Pompadour ^ tant qu'elle vécût , étdt paiOTé à 
ceux du Duc de Choîfeul, menant la vie la plus, 
diû^^iue^ vandauc fans [udeur les bénéfices , fou- 
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tent le lalaire du métier le plus infime C*^). Mâ- 
chant en tout fur les traces du Cardinal Dubois, CHAP. 
nais n'en .ayant pas U; génie ^ onj conçoit que -ce ^^^^ 
Prélat ne fatfoit pas plus de cas des Jadfàriftes que 
des Moltniftes. Il n'avoit ni le ton propre à en 
impofi» à L'un ou à Taucre parti. Egalement mé* 
prifé du Clergé & de h Magiftrature, il fe laiflbic 
aller au torrent, fuivant que fouffloit le veut de 
.la Cour. 

L'aflemblée décennale de 1765 avoit amené le« 
fanatiques qui n*étoient pas en fttit nombre en- 
cre les memtees delà PrélsKure, à cohfbmmer l'on* 
vrage commencé daus celle de 1755 , & à aiîeoîr 
un jugement certain fur cette Bulle Unig$niim 
qui, née depuis plus d'un demi fiecle, fans opé* 
rer aucun bien , avoit produit tant de mal. On 
ferma un corps de do^rine à ce fujet , fous le 
titre à*ÂBêS du Clergé; produftion enfimtée avec 
il peu de ménagement , avec tant de précipitation 
& d'ignorance , qu'elle devint la dérifion des im^* 
pics, le fcandale des firibles fc excita FIndîgna- 
tion du Clergé mieux inftruic Le Parlement ne 
tarda pas à févir contre un nouveau inonum^it de ■ 
fanatifme, où il étoit perfonnellement offenfé. Les 
Prélats Zelanti Tonnèrent le tocfm : des Curés ar-^ 
dens ofetent publier ces JBts à leur prâne & fu« 
rent décr(:tds. La Cour rendit un Arrêt du Con- 
feil interprétatif des droits des deux partis': au« 



(^j Voyez Com^ d^mil fur cette hiflroire, psg. XCVU. 
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cim ne ftit content. Reprérentations dfes Prëtatâ 
^M*^^' d*un côté, remontrances du PaTkment de l'autre j 
^^^^ ^ fchifme owvert entre le Clergé & Iji Magiarature; ^ 
nouveau refus de Sacremens ; interdidlions nouvel- • 
ks prononcées par les Evêques. On ne favoit aa 
quel entendre & la confbfioii regnoit plus que 
mais dans cette partie de radmiuiftration. 

JLrOuis XY en étoit à ce dégré d'infouciance , oà 
il ne deiiroit que s'étourdir fur la fituacion de fo» 
Royaume, que gagner du tems en évitant toute 
coaunocios violente^ qui auroit ]^itt4e troubler dans 
fou tepo». Les pervera ne ceflbiene de Fencou^ 
Itr. Depuis la mort de la Pompadour & la dif- 
graee de la Romans ^ le Monarque n'avoit point i 1 
eu de mattrpffe en titre ^ ter même de connue. C*é- 
toit continuellement de nouvelles pafladcs , foit- 
des femmes de la Cour foie des bourgeoifes , foit 
des gnTetces ; "on toi en' choififToît dans les divers 
ordres de l'Etat , car fa luxure infatiable trou voit 
tout bolky mais fe dégoiitoic bientôt de tout. C'é-- 
toît l'emploi de ces hommes vicieux qui l'avoicnc 
replongé dans la débauche dont il avoit eu un in<*^ 
ftant la Telléité de fe retirer ^ de lui pfocurer Suis 
^ ccflc des joui (Tances propres à Taflouvir. Entre 
ceux-là étoit un U Bel ^ premier vatet de cham'* 
bfe du Roi fpédalemettt chargé 'des découvertes;. 
I3n jour qu'il étoit en quête , il rencontre un ccr- 
taki Comte du Bacry,. batteur de payé9.piUîer de 
tripots,. courtier de plailîis en titre de'plufieura 
Seigneurs i^M CpMX ; /.< lui témoigne fuu 
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Mfitrra»; <^N*eft-ce qac cela? lui répond celui- 

ci. N*allez pas plus loin, j'ai votre affaire, un ^^A ^ 
véritable morceau de Roi; vous l-allez voir/' 
Il le mené chez lui & montre à U Bel une De- 
moifclle l'Angtj autrefois fà niaiu:^e^ & dont il 
fidfoit alors part aux autres. 
' L'origine de cette beauté n'effi pas encore bie» 
éclaircie. Ses premières intrigues font plus con-^ 
nues. Les uns 1» font fille d'un pere Ange , l?iC^ 
pus ; d'autres d'un certain Gomart de Vaubernier 
Commis aux Aides à Yaucouleurs. On lui doub- 
le pour parrain un Billard du* Monceau, Munr* 
tiônnaire des vivres. Ces derniers qui prétendent 
avoir fouillé les myfterès ténébreux de la nailTan-r 
ce- & du premier Ûbertinàge de la noiïvelle Sulta-^ 
ne favorite, confirment qu'après la mort du Sr 
Vaubernier 9 fa femme ^ le trouvant fans refiburce 
te iàns bien , vint à Paris avec Ta fille , dans te de& 
feia de fe placer dans quelque maifon Comme cui- 
Jlniere ou femme-de-charge. Sa première démar*-* 
che fut d'aller che» le Sr. D» Monceau , à' qnf 
elle préfenta fa filkule. Le parrain donna d'abord * 
de l'argent À la mère ^ & enfnite plsça ^fa fiUe»» . 
le à la Communauté de St. Aur^, qui étoir fous 
la dirediondu Saint Abbé Grifel, digne Confell 
feur dtt pfûux Billaard ^ Caiffier des poftes , nevei» 
de Du Monceau. Il paroit que la: petite-fille ne 
s'y comportoit pas bien puisque Ton faifbit fou^i^ 
vent des jdaintes de fa conduite i iba paraio.. 
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On lui rqproclioit de lire de vihAnt Uvfe» & é» 

n^VTr ^^^^^ ^^^^ autres Penfîonnaires. 

Manon Yauberniei ^ c'eft le nom qu'an doonoit 
alors à Mde. du Barri ) ne tarda pas à quitter la 
Sainte Communauté de Se. Aurc. Elle fui vit fa 
mère à Yitri , où venoit de s'ouvrir pour elle une 
place de cuifiniere. Du Monceau continuoit tou- 
jours à obliger & fa commère & fa filleule. U 
donnoit un Louis par mois* 

Le Père Ange , Picpus , paflbit pour le beau- 
fiere de la mere de Manon. Il difoit la méfie, 
* toutes les fêtes & Dimanches à la terre de la vieil* 
le Mde. La Garde, veuve d'un Fermier Général 
extrêmement riche. Le Révérend trouva le mo*' 
yen de préfenter la prétendue nièce à cette Da- 
me , qui la prit chez elle en qualité de Dcmoi* 
fclle de Compagnie. 

La bonne vieille La Garde avoit deux fils « l'un 
Ma itre des Requêtes , l'autre Fermier-Général. Ma- 
non a qui ils faifoient tous deux la cour, ne re* 
butoit ni Tun ni Pautre. Elle aimolt le Maître > 
des Requêtes , mais le Fermier étoit plus riche : 
cependant elle ne put jamais parvenir à s'en atca* 
cber un fërieufement. Cette petite intrigue qui 
fut fçue de la vieille La Garde, la força de ren-» 
iroyer fa Demoifejile de Compagnie. Le Maître 
des Requêtes qui eut le bonheur d'en être aimé ^ 
ne lui ût jamais aucun bien. Elle ne reçut du 

Fermier qu'^ r^>âition. lie pceauer fe gUffii une 



Digitized by Gopgle 



belle nuit dant la chambre de Mason» & Manon 
le reçut dans fon lit. yy^ vL 

D(5busquée de chez Madame La Garde , Ma- 
non YaubQrnjpr fut placée chez nu nommé La** 
bille, marchand de modes. Elle prit en y entrant 
le nom de Lançon. Chez ce Labille alloit toute 
la Journée bien du beau monde. Une grande Da« 
me 7 vint nn jour; c'étolt la Dame Gourdan , fu-p 
rintendaute des plaifirs de la Cour & de la ville* 
Manon ne tarda pas à fréquenter l'hôtel de la peih 
te Comtejfe , ( c*eft le nom de Tinfâme maqua ) : fea 
charmes ne pouvoient. manquer de lui attirer bien- 
tôt des adorateurs. Un Abbé de Bonnac C'*^ ) lui 
rendit les premiers foins. Manon l'avoit préféré 
à un Colonel de Marcieu ; & Tingrat , qui Tap- 
pelloit/bii petit Jngê^ fin petit emur^ fcii réfufii 
une petite robe de taffetas pour prix de ce qu'elle 
lui avoit donné! Le bel Abbc de Gonzier (f) rem« 

(*) Aéhiellemcnt Evôque d'Agen. > 
(t) Evôque d'Arras. La Cronique fcandaleufe s'clt 
bien amufôe fur ce pauvre M. de Gonzier» M. OeQ^io- 
€M i à ce qiie préte%l lliîftoire 9 lui donnai un jour,' 
oue leçon dont les Prélats aoroient de tems en eenfii bt-' 
Ibki pour les «verdr que les gens d'Eglife, ne peuvent' 
pas jouir auffî librement , que les gens du monde , & 
qu'il eft de leur devoir d'éviter le flagrant délit. M. de 
Gonzier eut épargné douze mille francs , s'il eut été 
iBoins Toluptneint , et s^U fut contenté d'une beigm. • 
M. DeQMnchal rajrant trevré an lit «fec Hiinaf créflb le' 
Ibfça ^ VA vendre 500 Louis 4itt*^e lui 4ivo!t coaté de« 
puis deux mois , apr^s quoi il lui céda cous fes droits de 
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5!!?^ plaça le premier Abbé auprès de Manon. Le crat 
^^^yi ^eux! Après avoir fait bien du nal(*), une nuit,. 
' à Manon , ne lui donna , le lendemain matin , qu'u- 
ne fimple montre de dix Louis. TJne petite fce* 
M arrivée à Manon», lui fie dé&rcet rbàcel de 
la petite Comtefle. 
Du Monceau alloit faire Ibuvent des parties che2 
. Pentremetteufe. Celle-ci» lui promit mi jour une 
fille neuve & charmante. Il ne manqua pas au 
rendez-vous ^ & il y trouva Maison fa filléule. 
he parain 9. honteux d'être dans un tel lieu de* 
vant cet enfant, la gronde, lui fait tous les re- 
proches poiiibles. Mais , mon parain , lui dit 
jy fpiricuellenient la petice , 7 a^t*il du nal de fé 
trouver dans un endroit où vous êtes ? " lie 
parain 9 furieux de cette réponlè s^emporce y & 
lui donne «dea coups de canne. La maqua arrive 
& les fépare. On doit rendre juftice i Manon : 
depuis cette avanture , elle ne renît plus les pieds 
chez la Dame GourdaA ; die refta chez Labille , 

où elle étoit très fa^yc. 

propriété. Moyennant cet irrang^ment , M. Dcfpinchal 
fc trouva avoir joui', pendant 2 mois aux dépens de r£- 
ilire , ce ^ni n'elt gueras arrivé jufiiu-à ce jour. JML de 
Çonzier ne paidonuera jsnuûs i Tsutcur fim Indifoédon». 
ûds rsvantnre eft trop pldrame pouf être paiTée Ibus 
filence. Mgneur. ne peut difconvenir lui-même , qu^un 
Evôquc qui ûgnc un billet en cailcçon ét en bonnet de 
nuit ne foit un être très plaifant à voir. 

(f > Voyea piêjgm QtigimUês çmu ictvirài'Jiiftoirede- 
aUe»DttBacnr« 

i 
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Une cîrconftance finguliere vint faire brèche à 



ft ycrttt. Dans la maifon de Labille demeuroit 
M. Du val 9 Commis de la Mariiie^ jetme hom-* 
me d'une iolie figure , & alTez riche pour fe met- 
Ure élëgammencT La petite Manon le trouva à fou 
gré, $c ne pût ferefoler i lui faire les prêmieret 
, avances. Voici comment elle s'y prit. Mdc, La- 
bille favoic peindre, & s'anuifoit à donner des le* 
Çons dedeilfeift à fes fflles de boutique : Manon » 
en ayant eu quelques -u nés , s'amufa à crayonner 
la fignre de M. Dnval fur une j^ulUe de papier 
qu'elle attacha i ta porte. Le jeune homme ren» 
trant chez lui fc rcconnoit afîez pour être perfua- 
dé qu'il a donné dans l'œil d'une des Demoifel-^ 
. les de Labtlle. Voilà foh mnour propre flàttë; il 
fe croit déjà amoureux fans favoir de qui , n'im* 
^ porte : il iremec fon portrait où; il l'avoit pris, & 
écrit au bas : j€ voudrois bien c^nnoftre Vauteur. 

U retrouva le foir ia figure cx>avertc de celle 
d'une Demoifelle, «vee ces mots au. bas : Cefi 
moi. Le voilà enchanté de fa bonne fortune : dès 
le lendemain matin , il entre dans la boutique de 
k marchtfide de nMes ; il parcourt de vue tour- 
/tes les Demoifellcs : la petite Manon fourit; c'cfl: 
pour elle à l'inftant qu'il foupire ; il ne penfe plus, 
qu'à elle 9 le foir, il écrit fur la potte : Qjuûad 
mon peintre pourra-t^l venir m^acbeucr de plut 
frèsT . - '* 

Manon, en montant Te coucher, lit iSt répond: 
Viitrc peintre ira déjeuner, chez v9Ui t Dinian^ 
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ebê^ à neuf heurts 9 lai fat voire forts entr*0tt* 

"jcrtâ. M. Du val fait préparer un joli dcjeûncr à 
Theure marquée; il renvoyé Ton domeftique» tient- 
la porte entr'ouverte , & la petite Manon entrer 
Il ferme fa porte; on déjeûne : le jeune homme 
fnrend des familiarités avec fon amante; elle ne e'y 
jeMe point : il veut pou^ fa pointe , mais en 
t'y oppofe : il en demande les raifons ; on fe con* 
tente de lui dire qu'il les apprendra par la fuite» 
Mais 9 en attendant , la petite Manon lui procuro 
tous les plaillrs que le jeune homme pouvoic ef- 
pérer, à l'exception do feul point le plus imp<tf« 
tant, que la petite â tonjonis la cruauté de ne 
lui point accorder. 

La raifon du refbs de Manon de laiftr parve« 
nir Duval au comble de la fiSicité , c'eft que la 
petite friponne ne vouloit plus relier fille de bou- 
tique; qu'elle vonloit être nn peu la maltreffe) 
être entretenue. Manon étoit de bonne compofi- 
. cion : elle ne demandoit que loo francs par mois 
pour les épingles ; du refte elle fe fut accommoii 
dée du lit & de la table de M. DovaK Mais , par 
un malheureux coup du fort, ce Commis de la 
Marine avoit fiiit la conquête d'une perfonne done 
le rang flatcoit beaucoup fa vanité. Il étoit entré 
dans les arraugemens faits avec cette nouvelle Hé* 
bé, qu'il prendroit un appartement chez elle. Dn» 

val déménage de chez Labille. 
Duval écrit de fuite à Manon que TobiUna* 
tion avec la quelle eUe a refiifé de fidre cou-' 
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pl^ftemect fon b.ooheur , l'a mis dans le cas de 
- ^ lui préférer une fenuse ^l'avec no peu plus ^^^^ 
1^ de complaifance elle Tautoit engagé à l4i fk* 
j^ cTifier. , 

Manon r^nd : qu^une jeune fiUe de &ize an% . 
^ a toujours mieux valu , vaut & vaudra toujours 
1^ mieux qu'upe grofle Coche de quarante ans , fUi^ 
^ €lt$ ifut du fémg d$s Mêwbtnu 

Manon ne laiffe que 24 heures de réflexion à 
Dayaly lui déclaranc : " qu'elle n'eft point emba* 
raflëe : qu'elle a un autre amoureux qui vaut . 
• mieux que lui pour la figure; qu'il eft plus jeu- , 
i^ne» plus frais, beau comme Adonis. £t cet 
amoureux 9 c'eft fou coeftur. Manon obferveà 
Duval , dans fa lettre , que les grandes ames qui 
^le piquant de s'y conm^ue^ pré£éxett!^ fbuven^ 
^) leurs laquais à leurs mcris. " . 

Le Coëffeur ofFroit la foi du mariage à Manon ^ 
Manon n'en veut pas, parcequ'elle feroic tentée ^ *. 
dit«ellc, de le faire cocu le lendemain. Elle pré* 
fére à être mife dans fes meubles , à manger avec 
le Coëffeur tout ce qu'il a amaffé, & à voir de 
plus loin. 

Quatre mois fe paffent avec le Coëffeur. Le 
Coëffeur le ruine & prend département pour Lon* 
dres. Manon fe retire, lefoir, dans les galleries 
des Tuiileries & du Palais-Royal. Quelquefois 
eUçy gagne fes 17 ou 18 livres, quelquefois 
moins, mais enfin elle vit. Sa mere étoit rema« 
liée à un nommé Ranjon à qui la famille la Cas» ^ 
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de avdt fait avoir uçe place de commis aux bat« 
g^yî rieres de Paris. Manon véqot alTez bôurgeoifei 

meut pendant onze mois chez fou beau-pere , à 
l'exceptioo de ^elques petites iotrignes^ qoA ae 
fcent pas beaucoup de bruit* 

Non loin de là mere demeuroît une certaine 
Marquife Duquesnoi^ fameufe Tripot ier$ , qiû don* 
«oit à jouer detnc fois par femaine. Pour avoir 
plus d'adeurs ^ la Marquife fait venir la jeune Ma- 
non chez elle ; ce qui rendit la fociété beaocou]^ 
' plus agréable & plus nombrcufe. Manon refta 
ckez la Marquife Tripot Un dix-huit n^ois^ époqud 
i laquelle eUe fut héberger chez k Comte dit 
Barry. 

Le début du Comte dans Tefprit de Manon eft 
de hri dire : qu'elle fera niaitre£fe de fbn éoeur ^ 
^ & en cette qualité la Souveraine de fon hôtel, 

où elle commandera à tous fes gens , qui feront 
^ déformais ks fiens. 

Comme ce Du Barry eft répandu dans tout ce 
.... .qu'il y a de mieux ( c'eft-à-dire de plus gâté & 
de plus corrompu) taàt i la Cour qu'à la ville ^ 
Manon ne, fera pas étonnée de voir chez lui, ou 
plutôt chez elle , des Marquis ^ des Ducs ^ des Pri n* 
ces mtme ( fans Alteffe ^ fans doute , ) qui le fe« 
roat honneur de lui préfenter leurs hommages. — 
Manon parottra fur un ton impofant : elle ne man- 
quera ni de robes ^ ni de diamants, ni de tout ce> 
qui pourra régaler aux femmes du premier rang.— - 
]Ue CiMute tient chez lui^ une Soi» par Semaine^ 
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affcîniblée briUante ; Manon y régnera , en fera les 
honneurs, en recevra les vœux & les adorations 
de tous cent qui rapprocheront. ~» Manon ac- 
cepte les offres gracieufes du Comte, & ne tarde 
pas à s'en repentir. LafTe des caprices, des em* 
portemens &.mëme de la briitalicé du Seigneur^ 
elle efl totalement décidée à s'y fouftraire & à 
rompre avec lui. Elle verfe fon chagrin dans le 
iein d^un SLadix de \sm« Foix : maia ce Tréfoiie;« . . 
Général de la Marine a le cceur d'une roche. 

Un. événement anffi h^reux qu'inattendu pour 
Manon, amené Le Bel, Valet -de -Chambre du 
Roi, & le confident fecretde fes voluptés. Tout 
t'arrange , tout s'apprête , on introduitManon dan^ 
le lit du Monarque. Jje Roi en t&te & eft en* 
chanté. Il en témoigne fa fatisfaction au Duc de 
Nouilles 9 en avouant qu'elle lui avoit donné det 
plaifira qu'il ignoroît encore. Sire,'* lui rëpoiH 
dit ce Courtifan avec une franchifc fans pareille^ 

c'eft que vous n'avez jamais été au B. . . . • 
' Le charme étbit trop puiffant : Louis XV ne 
jpùt s'en paffer. Il fallut conduire Manon à Conv 
piegne, à Fontainebleau, où elle exerça danstoq^ 
^e leur étendue les fonélions dè Sultane Favorite. 

lie Marquis de Chabrilhnt apprenant a Monte- 
limart ^ où il ëtpit exilé , l'élévation de Manon 
( tout-à-l'heurc Comtefle Du Barry ) s'écria en pré- 
^fence de vingt Ofliciets 4^ fon Régiment : " Quelle 
„ heureufe chaud-p. . . . j'ai eu?" — On lui 
llemanda pouiq^uoi? Ccfi guc ç'tjj, <IU ^ui 
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fy Va dottniêy lépoodit-il, & quelle m*en dêdom* 
.^^{ n fûremini. — Elle ne Ta pas fait." 

^ On rapporte au fujet de Télévation de la Corn- 
tefîe du Barry, une anecdote afles curieufe. Le 
Duc de Coigny avoic connu Manon quand elle 
vivoit avec le Comte Du Barry. Il alla enfuit© 
en Corfe & en revint qmrlque cems après le ma-- 
riage de la Comteflë. Ignorant qu'elle étoit alors 
la maîtrefle du Roi, il va la demander chez le 
Comte Du Barry. On lui 9it qu*eUe demeuroit 
alors rue des peHis champs. Il y vole. EUe y 
étoic en ce moment par hazard. Il la tutoyé, veut 
PembralTer & en agît enfin avec elle comme avec 
Une Bile do monde. Celle-d , pour fe défendre 
de Tes împortunités , prit uti air férieuXj & lui 
dit enfin qu'elle étoit mariéer Tant mieux, lui 
^ répartit le Duc, c'eft un plaîfir de plus que 
\y nous aurons en faifant un cocu/' Mde. Du Bar<> 
ry voyant qu'elle ne pouvoit plus lui en impoferj 
fut obligée de fonner, d'appeller fes gens & de 
leur dire d'avertir ceux de M. le Duc quivou* 
loit fr'en aller. Celui-ci très furpris d'une pareil* 
le réception alla chez le Comte Du Barry à qui 
il la raéonca. Quelle fut la furprife du Duc lors- 
qu'il apprît que Manon étoit la maltreflb du Rot, 
Il fit des excufes à la Comtefle qui voulut bien 
a'en contenter. 

Une autre anecdote, non moins curieufe, mais 
qui piqua vivement la favorite, eft celle qui con- 
cerne le Duc de YiUeioL Ce Seigneur très liber* 
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voir du mariage , étoit devenu éperdueraent ainou- cH AP- 
reux d'une femme de chambre de la Du Barry « ^^VI» 
qu'on nommoit Sophie; & après Pavoîr féduice 
& engroffée, il Tavoit fait forcir de chezfamaî- 
trèfle pour la mettre dans fes meubles. M. de Choi* 
lêul, fâchant que le Due aHoit fouvent chez la 
Du Barry, lui reprocha la cour bafle & fervile 
qu'il lui faifoit. Vous vous trompez , lui répondit 
le Duc de Villeroi , je n'ai jamais mis les pieds ' 
^ chez cette créature pour elle, mais. bien pour 
99 Sophie 9 fa fiemme de chambre ; la preuve en eit 
j9 que je viens de la mettre dans fes meubles & 
9, d'en faire ma maitrelTe en titre." La Comtef* 
Jt à qui on tendit compte de cette réponfe, ren* 
voya le Duc la première fois qu'il alla la voir & 
lui défendit de jamais reparoltre devant elle. Le 
Duc eut encore la baffeflb de hii écrire pour lui 
faire fes excufes. Sa lettre, loin de calmer la fa- 
vorite , ne fit que l'irriter davantage. 

Le Bel avoit annonçé Manon au Roi, comme 
mariée à un homme de condition. Ce MaqueFf., 
Royal n'imaginoit pas que le Monarque s'y atta* 
cheroic auffi férîeufement qu'il le fit. Craignant 
donc que fon maître ne fut inftruit de la vérité 
fMir d'autres, & appréhendant furtout d'encourir 
la difgrace , il alla fe jetter à fes pieds , en lui di* 
faut: qu'il avoit été le premier trompé, que 
Manon n'étoit ni mariée 9 ni de conditicAi. ^^Tant 
^ pis/^ a'éctia U Roi 9 ^* qu'on la marie donc 
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^^romptemeDt, afin que je fois daas l'impoiBbi- 
CI^AP. ^> ^ité de faire quelque fottife/' Et en hûic joutt 
*^y^ de tems le mariage fuc fiiit 

Ceft aind qu'on vit une ^tin^ née dans une 
Mndîdon très obfcnre, voeée au libertinage dès 
fa cendre^ jeuneffe, autant par goût que par état, 
«l'aj^rtant au Monarque que les rdles de la pro£* 
titution de la plus vile canaille ; <:*^eft ainfi qu'on 
la vie s'afleoir prefque fur le trône, & le Roi 
lui prodiguer le tréfor public pour ki faire ét»- 
1er un luxe de Reine , mukiplier les impôts pour 
fatisfaire fes fantaiâes puériles , & faite dépendre 
le deftin de fes fujets des caprkes démette foUe» 
Nous allons détailler tous les travers dans les 
quels elle ât donner Louis XV , fouflée par fes 
dignes moteurs les d^Aiguillon, les Richetieu, les 
IVlaupeou^ les T^rray^ & autres roiiéâ du même 
accabi(. ' 

» 

. Q^yiJt X Septembre lyCZ^Marie-yeaunt^ dite Gomait 
^ Yaubendert ftft tnariée à GuiUanne dit Du Saciy<^ 
de Gelui «ai r^nttetenoic 
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ûois n'^îtoit plus à Lui-même. La majefié 



n'étoit plus peinte Tôt fon front ; Ja bile le fur- yig^ ^ 
«[lontoit; Tennui le pourfiiivoit; il ëtoit to\ijouTs 
•en mouvement .: il erxok dans le cercle étroit d'une 
douzaine de mailbns derplailânce^qu^il parcoupoic 
fucceflivement. Ce n'écoit pas *^e Tennui feule- 
tment répandu fur fa face augufte : elle paroiifoii: 
«enveloppée de images ; on y démèloit des ibucis 
cuifans. 

Sous le phas doux des Princes , le ,plas afiable 
des nattres , le plus honntoe homme de fon Roi> 
yaume^ on n'enteiidoit que critiques du Gouver- 
nement , plaintes -contre Jl'admkiftration ^ contrelee 

* abus d'autorité : ^on «e .parloit ^ue d'injuitices^ 
d'opprcfEoos, de vexations. Le Hoi le favoit^ . 
mais il en ignoroit le temede. Des brpuiUoni 
avoîent tellement bouleverfé tout , que Louis lit 
voyoic pas par où fortir de reifrqyable dédale daut 
lequel on Tavoît Jetté. 

On a Tuppofé que fur la fin de Ton règne , Louît - 
XV , excédé à Texcès des troubles & des malheurs 
de fon Royaume , 4ivoit eu quelque vdUeïté d'ab^ 
diquer. Il Teut fait fans doute , bien volontiers, 

. fi , en renvoyant à fon fucceifeur le fardeau entier 
du Couvcmemeat) U eue p« m confervçr touc 
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ri}oiiorifi<)iie| touc ce qui pou voie contrilMier à fa 
CHAP* flirecé Sc' à fon bien-être perfonneL Mais k Mo^ 
narque avoit abdiqué depuis longtems. Il cnécoic 
à ce période d'infcnfibilicé qu'il regardoic fou peu- 
ple & nèffie les fiens comme lui éxànt étrangers^ 
pour tout ce qu'il çroyoiç dçvoir être la charge 
de rSuc. Voici une anecdote encre vingt autres 
qui en fournit la preuve. 

Le Cuic de Sc. Louis de Yerfailles , ParoiiTe d« 
Roi , vint un jour à fon lever, fuivant le privilè- 
ge qu'il en a. Le Monarque humain s'informe des 
ouaiUes de ce paileur. 11 demande s'il y a beau- 
coup de maiéiéiiSf de morttf de pauvres. A cette 
dernière queftion, le Curé pouffe un grand fou- 
pir', répond qu'il y en a. beaucoup. "Mais,(re« 
plique le Monarque avec intérêt) les aumônes 
ne font-elles pas abondantes : n'y fuffifent-elles 
pas : le pain eft-il enchéri : le nombre des mal- 
^ heureux aft-il augmenté ? ... Ah ! oui , Sire. . . . 

Comment cela fe fait-il ? D'où viennent-ils ? — • 
9, Sire f c'eH qu'il y a jufqu'à des vaUis de pied 
de Vùtre mai/on qui me demandent U cbarU 
■ ^'Je le crois bien, répond Louis XV 

^ avec humeur ne les paye pas'* 

Le Roi fait une- pirouette , & rompt la conver* 
' lûtion avec le Curé , comme fâché d'apprendre ces 
maux qu'il ne pouvoit foukger. Quelqu'un qui , 
fans favoir la queftion , n'eut entendu que la ré* 
. * ponfe , auroit cru que le Monarque parloit des. 

fiens du Roi du Japon on de rjEùmeereur 4e ia 
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Chine. C'étoit une façon de voir fingub'ere , qui 
s'allioic chez Louis XV avec le cœur le plus ex- CHAi*. 
cellént. C'eft ce qu'ont toujours atteftétowccux^^^"' 
qui ont eu l'honneur de le fervir ou d'approcher 
de fa petfonne. Malgré cela , à Tentendre tenic 
certains propos , on eut jugé le contraire quelque* 
fois. Par exemple , il ne fe faifoit pas une déii- 
cateffe de ménager l» foible qu'ont prefque. tous 
les hommes de cacher leur âge , leur vteiUeflTe » 
leurs infirmités. Il difoic volontiers à un Courti- 
ian .: Vous êtes vieux : vous ayez mauv^fe mi«- 
99 ne : vous mourrez bientôt.'' C'étoit un genre 
de philofophie qui lui étoit propre, & qui lui per- 
mettoit d*écauter de fiing froid les mêmes réflo* 
xions, il quelqu'un ofmt les lui filtre. 
On en rapporte d'aflez vigoureufes. 
Un jour le Roi caufoit avec le Duc de Coignjr; 
il lui demande des nouvelles d'un auteur charmant ^ " 
nommé le gentil Bernard. Ce malheureux , ufé 
de plaifirs & de débauches , ayant trop préfumé 
de fes forces avec une femme , étoit tombé gra- 
vement malade ; il école rcilé dans une forte d'im* 
bécillité, ou du moins la fiicoké de la mémoire * 
s'écoit tellement aflfoiblie chez lui, qu'il ne fe fou- 
venoit de rien, il étoit Secrétaire Général des 
Dragons, & demeuroit à Choify chez le Duc de 
Coigny, qui en eft Gouverneur. Le Roi deman- 
de à ce Seigneur comment fe porte l'auteur en 
queftioD. Le Duc lui rend compte de fon état. 
Mais ; comment cela cil>il veuu« dit le Mouar- 
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que? — Sire, c'eft po«t s'être tropmnurë aii^ 
„ trefois, & tout récemment pour avoir voula 

VLL „ faire le jeune homme. Oui , mais il eft bien 

^, vieux, reprend-ii. — » i*/ <f ^« 

Un autre jour de granfl -couveri , Louis XV s*iii- 

formoit d'un de fcs commenfaux : Oh lui dit qu'il 
ëtoit mort, y* U lui avots hicH aunonçé , xépondit-iL 
Puis envifageaiit le cercle des Courdfaus qui l'en- 
louToicnt ^ fixant l'Abbé de Broglio, homme 
liargneux, dur & ccflere, fl l'apoitropha en ces 
termes : n votre touri VAbbë ne pouvant fe con- 
tenir , réplique ; Sin , Futrô Majejlé efl allée hier 
a u CbOffe^ n efi vehy im vragê f dk a été mouil-^ 
' lU comme Us nutres ; & puis fort bouiilant de ra- 
ge. Voilà comme eft cet Abbé de Uro^Uo , s'écria 
ïe Roi , n fefkhe tottjours.'Et U n'en fut pas 

autre chofe. 
On ne peut Te reîufer à accorder un bon cœur 
' ft Louis XV^ à W reconnoltre un jugement Ciini 
mais îl s'entTctenoit fouvcnt de niaîferîes. En par- 
lant en public, on ne le \oyoic jamais occupé 
que de commérages ou de chofes très indifféren. 
les. Il faifoit beaucoup de queftions toutes frivo- 
les, vaincs & oifeufes.Ce.n'eft pas qu^il ne put 
4ire mieux. 11 étoit très aimable en converfatioia 
•iiuand U étoit dans Tintimité de fcs Courtifans : il 
avoît des fincJfes, des feiUies, des bons mots. Eu 

voici un. r i 

Comte 4e Lauiafiuais , ce Seigneur favan^ 



& bel efpric , & dout la phibfophie condfte à 
faire beaucoup de folies, revenoît d'Angleterre où ^^y^ 
il ëtoit aller voyager. Il fe préfente à la Cour & • 
send fes hommagjes im Roi : & M, peu* contente 
de fes aberrations continuelles , lui demande avec 
févérité ce qu'il eft allé apprendre en Angleterre ? 
Le Comte ^ piqué du ton de la qnelHtD ^ sepo&A 
très indécemment : à pcnfcr r Sir^- — — Des che* 
waux^ répond le Monarque avec vivacité , ^ lui 
tourne le dos. Mot excellent ^ merveilleux, fu^ 
blime même dans la bouche du chef de la nation 
qui la venge ainfi d'une réponfe injnrieufe pour 
elle. lie mot eft dfautânt meilleur qufil: étoîcjuP- 
te ; que le Comte fe pi quoi t aîers de faire des 
courfes de chevaux^ d'aller en achète» chez les 
Anglols, de les y faire drefler , enfin de s*j iuk 
lier daus^ toute la doé^rine de réquitation^. 

Xiouis XV aveit la ^udiciaite uès boniiie^ une . 
profonde connoilTance du cosur humain, une ph!» . 
lofophie ralfonnée & réfléchie, mais étendue troj^ . 
loin. Il écoic perfuàdé q»'it n'écoit entouré qu9 
4e fripons ; qu'un honnête homme n'eut pas vou»-^ 
lu ve«ir à la Cour , ou qu'il fe ferait retiré bien^ 
tôt; en forte qu'il trou voit, indifférent de choifif 
tel oa tel Minîftre . & comme Louis XV ctoit facf- 
le, ilfeprctoit fans peine à nommer celui que Tin— 
trigue pouiToit aupcès de kl. IL avoit feulement 
une politique la-delTus, c'eft que nécelTité de con^ 
fier les rênes du Gouvernement à d'autres main» 

foe.les fiennea^ilne Mott pas leôr laillbt fx&^ 
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*e trop d'afcendant. Entouré d^homme» à paf- 
XXXvil. fions dangereufes pour l'Etat , le Roi en tournoie 
une partie contre eux -mêmes: il avoit foip de 
foQtenfr toujours dciix cabales entr'eux qui €'ob- 
fer voient, fe furvcilloient & défcndoient fou au- 
torité en la divifant. 

Lonîs XV n'avoitpas la force de maltrifer lui- 
même ces ambitieux qui dominoienc fous lui. Son 
grand défaut, comme nous l'avons déjà remarqué , 
"^toît de ne pouvoir foutenir longtems une gran- . 
de contention d'efprit, de fe fi;iti|;uer bientôt du 
travail; en outre , il étoit &cile, & cependant ja-> 
loux de fon autorité. Pour concilier tout cela, 
'lorfqu'un des deux partis devenoit trop puiflânt, 
^nt réquilibre érmt abfolument rompu , & qu'il 
Tilloit renverfer l'autre j le Roi faifoic pancher la 
kilance du côté du nouveau ^qui s'élevoit jufqu'à 
ce que celtti-c' .ut i fon tour Culbuté le plus puif^ 
fant, & fe fut écroulé fous un quatrième, qu'il 
favorifoit fucceffivement. 

Cette politique excellente dafks un petit Princé 
- d'Allemagne, qui feroit obligé de fuppléer la for- 
-ct par la rufe, eft furement mésquine, puérile, 
lllulbîre dans un Roi de France , qui d'un mot 

• peut changer la face de fes Etats. Kt c'cfî ce 
mot qui coùtoiti Louis XV. U étoit ennemi de 
•tout ce qui eft coup de violence , de rigueur , 

• d'autorité 

Lie Roi étoit incapable de prendre une réfolu* 
cion déterminée , fixe & irrévocable^ Il ouvroit 

• * 
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toujours le meilleur avis dans le Confeil : mais il 

n'étoit jamais fuivi. Louis XV fe défioit tellement xxxvij; 
de fes propres Jumieres, qu'il les fubordomioic à 
celles des Miniftres qui Pentouroient, & cepén» 
dant il n'en étoit pas convaincu pour cela. " Prc- . 

nez ^rde difoiMl^ vous allez faire une fotti* 

fe ; vous verrez qu'il va arriver telle & telle 
5, chofe; qu'il faudra revenir, reculer." Le Roi • 
difoit & lignoit L'on étmt tellement halHtué è 
cette modeftie , que l'on contrecarroit fon fenti- 
ment comme celui d'un particulier. 

Louis XV aimoit les honnêtes gena^ & quand 
il en trouvoit, il les ndgligeoit : il vouloit enten- 
dre la vérité , & il écartoic les feuls corps qui 
pouvoîent la lui dire & en avdent le droit. U 
étoit juRc, & il n'ignoroit pas quMl fe commet'* 
toit toutes fortes d'injuflices fous fon nom. il 
étoit bon 9 &il ne vWoit rien prendre fur lui. * 

La grande révolution de la Magiftraturc fut opé* 
rëe contre le fenciment intime du Roi , très-con^ 
vaincu qu'elle ne pourroit durer. Le defir de ft 
mettre à l'abri des perpétuelles remontrances du 
Parlement, de ne plus voir des robes noires con« 
tinuellement à fes ttoufles, de ne plu^ ent^dre 
parler des malheurs de l'Exit, auxquels il ne con* 
noiiïbic aucun remède, ubleau efDrayaflt, qui ne 
fervoit qu'à l'affliger , le déterminai fe prêter aux 
moyens qu'on lui fuggéra, & dont on lui diffimu- 
la les inconv6iients & les fuites funeftes. U en « 
eoùu lana doute au cceur de Xiouis X & on ne 

fib 4 
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■i— peut qveef oire que ce fut h vraie fouree. dier (biids. - 
CH AP. dont U parut dévoré le refte de fes jours. Toujours» 
^eft-il certain que depuis lors, le Monarque ne fut 
peint dans foa afiiecce ordinaire, iurtont à mefure 
que le fatal fyftèrae fe développa, & que pour 
Soutenir le premier coup d'autorité,, il en fallut 
firapper de noicrawX| fuivis encore par beaucoup 
d'autres. 

Une charmante créature telle que la Bu Barry 
ftoit Tob^t «nique, propre à charmer les chagrins 
qn'efluyoit le Roi , au milieu des contradiclions 
qu*éprouvoit fon adminillratioâ. Mais la ûu Bar--^ 
ry n'écoit point encore Snltaqe favorite en titre;- 
Il lui mauquoit la préfentation. C'qII à ce fujet 
que fk toidiûanc coutie les difficultés Louis XV 
témoigna pour la premieie fois nne fermeté per«^ 
Révérante, dont il manquoic coi^ours dans. les affai-^ 
iea les plus importante». 

Loais^ XY &oit opiniâtre: Mèsdàmes tè» fitléa,, 
tenoient ferme. On avoit clianfonné la Du Bar^ 
jy par des Pént^uft allégoriques. On la earac-» 
térifbit fo«s le- némt de îa^ Bourd^nnoife. Tout 
Paris t^ttte la Cour en eut bientôt la clef. Le 
Roi^coaneiflbit bien far fottife. U fe. garda biea 
die lui ctonner plus d^&rlat en brufquant l'évene-» 
ment , a v:»}i d'axoix; préparé le$ eifrits de..k familr 
ieRoyale&^ 

Le Roi vottloit- : %u nrit dbs agen» en* œovrs 
pour déterminer Mesdames : on leur fît craindre 
pous la lancé précievfe de leuf ai]g;ttâei: géra Et 
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tation fut décidée. Mais ce fut une autr.e diffi- CHAP. 
euicé de noaytt une fisan&e qui & charjjeat du^^^^ 
cérémonial.. 

Dans le tems le trouvoit , à Paris , une M adai- 
ae de Béam ^ fiUe de qualité , mal à Taife , 8c 
veuve d'un Garde-du-Corps , Gentilhomme de Pé* 
rigord. Elle étoit venue dans la Capitale . pour 
.fiiivre nnancieEprocès qu'elle avoit contre k Mai* 
fon de Saluées , & qui étoit pour elle un objet de- 
300,000 livres. Ayant obtenu une provifipn con*- 
fidérable, elle a'en feryit jpour fe mettre en. état de 
fe préfcnter convenablement à fo naiflance & pour 
trouver da. ciédiu £lle étoit alliée aux. Siche^ 
Heu & an dfAiguiUda, qui loi firent d'abord ga* 
gner fon procès, & enfuite la déterminèrent à pré- 
tenter à la Cour IkAadame Du Batry. Cent nûllo' 
livres qu'on lui donna pour fa peine, la fortone ^ 
en fus j qu'une pareille démarche lui ouvroit peut 
elle & les enfans, la firent paflèr par defliis tou» 
ks préjugés &. tout le ridicule éâat elle Je. cou^ 
vroit. 

La Du Birrjrfi trouva ao^idiis haut p^ned'£»- 

lévation où mime de fâ forte puiffe afpirer. S» 
fâtisfaélfon eut été au comble, fi elle n'eut trott«^ 
un obftacle en chemin;, <e&-àHlire une &m- 
me jaloufe , non du cœur du Roi , mais de fon 
fteptre qu'elle vouloic partager. Il s'agit, de la* 
Duchelfe de Grammont^ ferar du- Duc de Choi^ 
.'ftul^ grand Yiiir d'alors. Hautei impédeufe^avi^- 
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de du pouvoir à Texcès , la Duchefle cherchoit à 
X^vix. Souveraine. Elle étoit parvenue au . 

poîat de fubjuguer fon frère , dont ede fiiifoit tout 
ce qu'elle vouloit. Cette Duchefle, dit un au- 
^ teur da tems ^ étoit une véritable femme de 
99 Cou? , dans tonte la force dn terme , c*eft-i-di* 
9, re, décidée, impudente, dévergondée, & ne re- 
M gardant les mceurs que comme faites pour le 
peuple (*) ; quoiqu'agée de 40 ans, elle s'étoit 
91 imaginée pouvoir plaire au Roi : profitant de 
9, fou rang & de la faveur de fon frère, elle s'é- 
toit initiée aux petits appartemens & aux plaî- 
9, firs fecrcw du Monarque. Abufant de fon ca- 
9, raétere bon & Sicile , de fa foiblefle pour le fexe 
„ & de fa pente aux plaifîrs du moment , elle avoît 
99 trouvé à fe mettre plufieurs fois dans le lit de 
„ fa Majefté , prefque malgré elle. Mais comme 
9, ce commerce n*étoit que Teifet de Tobfcnion . 
#9 & que 9 chaque fois, pour ainfi dire 9 elle vio» 
loit le Mônaf que , elle devoit être toat--à-faiC 
99 TCjectée dès r«ipparition de .la Du Barry : Ind^ 



(^} LaChmi^qe ibmiUeiiftneaëhiçt i quoiatol* 
Imer le (înguller sitoidam de là DucteiTe de GnmmoQt 

jRur lefprît fier, abfolu de fon frcre, le Duc de Choi- 
Ifeol y lui en nvoit fait chercher le principe dans une in- 
timité plus que fratemeUe entre ces deux perfbnnagtt 9 
d*aîllew» im.daflîit des pi^éjngés fin & raunfe pewr 
le tatfièr aniter pajr cfos de I^|î|lo|i M d%oi|péti|#, 
jiubii^ue. 
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La Du Barry avoit t&ché pai tous les noyeos 



pofllbles d'amener dans Ton parti le Duc de y^y ^f^ 
Choifeul, comme le Miniftre tout-poiflknt qui hU 
foît de fon maître tout ce qu'il vouloît. On af* . 
fure même que la Comte (Te lui fit des agaceries 9 
qui auToient pu aller plus loin 9 s'il en eut voulu 
profiler. Mais le Duc lui témoigna conftammenc 
un mépris marqué; la Duchelîe, fa fœur, étoit 
furieufe de la voir; quand elle laregardoit» c'^-^ 
toit avec des yeux pleins de vengeance & de haï* 
ne. De-là cette guerre ouveru entre les deux par- 
ds des Cfcoifeul & des .Du Barrj;^ & qui aboutie 
à la difgrace des premiers. 

La Du Bany commençoit à jouer un rôle bril-' 
lant. Dans les commeâcemeas ^ aucune ùmm» 
comme il faut ne vouloit frayer avec elle. Li» 
vent de la faveur ne tarda pas à lui amenePunS^ 
Cour. Le Roi foupcrft cous les foira ch^ ia mal- 
trèfle. La Sultane invitoit ,& pour que les Grands 
ne pulTent s'y refuibr^ elle ajoutoit au bu de Tin- 

vitation : S. M. m^bonûrera de fa préfcncê. On 
vit infcnfiblement des Comteffes, des Marquifes^ 
des Duchefiês 9 bien plus 9 des Princes du lâng 9 . 
un Comte de la Marche , un Prince de Condé ve* 
nir groflir la foule de Tes adorateurs. 

Le Duc de Choifeul s'appefçut bientAt qv^il 
n'avoit pas été aflez politique à l'égard de la favo- 
rite; mais trop aveuglé par le reffentiment de fk 
toMp il s*étoit porté à des éclats^ dont il œ poo- 

Bbtf 
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voit plus îevéuifw XJn orage fe ptéparbit, it fe di& 

CHAP.pofa avec fermeté à lui. tenir têtc^ maia en vain,; 
XXXVU»^^ ûtccomba. 

La JDurBanry lè conduifit dfabord' Uen de: 
la prudence. Ne pouvant fe concilier les Choi- 
eUe ne fie rien dans les commencemens qui 
pftt fe les mettre à do». Gaïé, foUe , engouée avec 
le Roi,, elle prenoit en public le ton le plus bon- 
tiétti^M plus refervé,.le ton enfin de la Cour} eU 
le avoic la plu» grande polteCfe la plu» grande a^ 
fiitttlitié envers tout le monde, fur-tout envers les 
feaunea. Le Roi. lui cémoi|;noît bien de rattache^ 
9ient, nais elle a^^coic gaa encore fiina.ttaintftd'j6«^ 
are éconduitev 

* Le due de- Choiféul amît mis fis el{»ioQ8 en 

eampagne pour conftater la filiation fcandaleufe des 
avaufUres de la ComteiTe». & le» avoh &it cou* 
figner dans- les vaudeville» t. dafis de» nouvelles ma« 

Bufcrites , dans de petites hiftoriettes-, dont on amu* 
foit les cercles. La Da Barry ne voyoit que trop 
la baîne & la- jfUonûe. des Ghoi&ul ^ non*4eule- 
nient autorifint le perlîflagc par des chanfons in- 
décenteaqui couroianc à la. ville & à' la Cour fur* 
fen.compte, & donc ils étoient fonrdement les aa« 
teurs ; mais elle les favoit plus, intimes que jamais 
aiecla famille Royale qu'ils indilpofoient tant qu'ils 
pôuvoient.eontr'elle'^ en la peignant aveck» traits 
le,^ plus coir^ .de la médifance &: de la calomnie. 

I^D^Barry en^coitoUaraée,,^^ Tout Qekm'in^ 
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patiente (*),.difoit elle, dans un moment de 
^ coUti^f quel eSt k pis alkc qui puifle. m'arri- CH/\v; 
„ v«r î Si lè Roi mfabandonne , je quitterai h Cour ^^^^ 

qai me pût au nez, Ik avec ce qu'il m!a donnd 
^ & la penûon qtt!on ajoutera nécefikirement, j'ea 
y/aurai toujours aiib&pour figurer dans le mon* 
^ de , & mener une vie auflî heureufe qu*agréa* 
f, ble. Au foucr. ^ au Diabk la politique & 
^ tiquette!** 

Derrière le rideau étoit placé le Comte du Bar- 
tjj beaiH&ere de la Comteffe. w.-— <^ Ahl mai 
9) cherefbeur, écrîvoit-il-, que votre propos- m*eP^ 
^ fraye ! Que vous^ counoii&i&peu la. Cour ! Ap** 
^ prenez que c& qui peut vous arriver y fera d'&i» 
^ tre enfermée dans un Couvent , le refte de vos? 
y^joura, avec dé&ufe de voir qui que ce .foit^ 
^ encore fere£-vous^ lHea heureufe fi Ton ne & 

défait de vous par le poifon^ 

La Du Barry tînt, ferme contre les brigues d%: - 
k cabale adverlè, & Cboifeul croula. Elle avoit. 
tout tenté pour fe le rendre favorable : Ne pou- 
vant j réuflir ^ elle le mina, fourdemeut. Dirigée 
par uiie politique plus raifonnée & plus lïtre , que 
celle du. Minilire 8c de fon parti, elle ne fitau^ 
Cime dénarche d'éclat , fiins s'être formée aiyNira- 
Tant ua autre parti affeZi fort pour terrafler Ie&en« 
nemisw 

Le nombre its^ partîfana de» Clioi&id étoit e^- 



>' i*^ En d'aucres termes > de ùl façon yfm aJa mtf.^ 
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frayant : mais la Du Barry croiffoic de Jour en jouf 
^^^^^ dans les bonnes grâces du Roi. Son empite fut 
i'efprit du Monarque întimidoic Tes adverfaires , les 
rendoitplus circonfpefts^diminuoic leur nombre | 
augmentoic celui de Tes créatures. 

Endormi par dix années de profpérîté , le Duc 
de Choifeul fe jugeoic bien éloigné d'un revers. 
Il fbt trompé. Les propres créatures qu'il s'étoit 
faites lui-même, & qu'il fe croyôit les plus atta- 
chées , furent les premières à fe tourner contre luit 
Entr'autres , il fe Ttt abandonné de celle qui lui 
avoit le plus d'obligation; qui lui avoit avoué en 
apparence le plus inviolable dévouement , le pre- 
mier préfident, depuis Chancelier de Maupeoii. 
lia fourberie formoit le caradere dominant de To- 
liginal, & il s'en fervit merveilleufement pour fa- 
tisfaire fôû ambition. Vrai Caméléon, il ne leva 
pas d'abord touo-à-fait le mafque : il fe ménagea 
entre tes den partis jufqn'au moment où vqyanc 
• la faveur de la fulune confolidée^ il fe tang^ 
tont entier de fon côté. 

En ce tems s'agitoit la grande affidrq de Breoi^ 
gne. Ce n'eft pas ici le Heu de la déveloper ; il . - 
fiiffit de dix^f comme on fait, qu'elle fervit gran- ^ 
dément vax defifeins finiftres du Chancelier Mau* 
peou pour le plan abominable qu'il avoit conçu 
d'aflervir la nation , en renverfant le corps entier - 
de la magiftratnre qui étoit fon appui. 

Lie Chancelier avoit en outre des haines per- 
fonaelks^ ilfe fiirvit mcryeilteMfcmcpt d« k 
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më afRnre p(mr les iatisfaife. La Magiftratiire tt- SSS 

prochoit à Monfeigneur , ainfi qu'elle Tavoîc autre- ^^^jj 
fois reproché à fon pere , d'avoir plus d'une fois 
vendu le Parlement^ lorfqtt'il le préUoic On Pac« 
cufoit de s'être fouvent trompé en recueillant les 
Yoix pour favorifer l'injultice* On lui reprochoic 
i'avoir reçu ài 1764 cent mille écus de gratifica- 
tion de la Cour, pour faciliter rcnrcgiftremcnt de 
f Edit de libération des dettea de l'Etat. On Tac* 
eufoit d'avoir pottflS l'infâme elîrionnage , jusqu'au 
point de corrompre les domeiliques des Magiilraca 
qoi compofoienc l'antique Parlement , afin d'ap- 
prendre le plus petit détail de leuf intérieur 5 de 
leurs liaifons , de leurs amitiés , pour les préfentet 
enfuite au Roi comme des intrigues & des caba-r 
les fecrettes , formées contre fon adminîftration. 

On lui reprocha depuis d'avoir voulu faire d'u* 
06 pierre deux coopa ; perdre tes Parlemens , ft 
en même, rems le Duc d'Aiguillon , fin ami ^ qui 
lui avoit donné toute fa confiance. 

En eftt, on fait que c'eft à l'înftigation du 
Chancelier que le Duc d'Aiguillon lui-même fup- 
plia le Roi de foumettre le jugement de fon pro- 
cès à la Cour des Pairs* Tout le monde fçut que 
le chef rufé de la juftice avoit prévu qu'il y pren* 
droit une mauvaife tournure; qu'il en étoit per« , 
fuadé , 8c cela d'après la claufê qu'il avoit mafi* 
cieufement inférée dans les lettres patentes, par 
les quelles le Roi; vôuloit àc ordonnoit qu'on pAc ' 
xechercher fim MimAre, mtm fiir foa adminiftrt^i^ 



Digitized by Google 



57a Les FibSTES. 

tion fecrette , claufe inouïe & contre les bonneSi 
règles. On fçuc que le Chancelier s'écoîc fiiic don* 
ner fecreteœent une expédition des informations. 
On dit dans le tems que le Magiftrat fuprême n'y. 
avoic rien uottvé de nSpréhenfible fiir les &its de 
la vie civile du Duc; & qu'il étoic fur qu'il fe- 
roit innocenté légalement fordtoiL viftorieax , à 
h face de la France Se de FEnrope y d'une affaire 
qui lui avoit été fufcicée par la cabale & par Tin» 
. crigue*.. 

Le Chancelier fut trompé' on yonloit tromper 
fion ami. Il craignoic de voir le Duc d'Aiguillo». 
ta comble de- la faveur de fon maître. Il lui fit 
accroire qu'il y avcHt contre lui une cabale dans 
fe Parlement ; que les informations de fon procès, 
qu'il ayoit mieux étudiées & plus- approfondies^ 
pouvoient l'y rendre très criminel^ vu le nombre 
d'ad vcrfaires qu'il avoit dans la partie la moins (ai- 
ae & la plus nombreufe 4e la A^igiftràtare.. 
C'eft par ces raifons qu'on a prétendu que le 
' Chancelier avoit fait goûter au Duc d'Aiguillon le 
moyen de terminer fim procès, plus pro^ptement it 
plus fûrement par voye d'autorité abfolue ; que 
*par-là il l'avoit empêché de réfléchir qa'en fuivant 
^ pernicieux confeil , toute l'Europe le tien4irait 
toujours pour coupable & deshonoré. 
* / Le but des fouriwriesy. des perfidies du Chan^ 
icelier iris^i^s du Dae^ fen ami, étoit , prétend*» 
an , d'éioignex di> Miniftere un concurrent q\ie 

im e&ci]L& fil fay«ut lui readoieat infinimcnr>rey^ 
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tfoutablc; d'entacher fon honneur, & de Vem- 
pécher par-là de parvenir au Miniftere. Mais ^^"-^^^ 
tes lés ôoefifes > tontes le» rufes , toit Tart de Mau- 
peotl tie firent que reculer pour un tenrs l'clév^w 
tion du Duc d'Aiguillou. Plus aimable, non moin» 
i^iricuel, non moins politique, le Duc étoit en * , 
tout plus propre à réullir auprès des femmes. Oa 
ne peut ne pas convenir que le Duc d'^guillon 
ne fe foit retiré da très- mauvais* pas où l'avoit jet* 
té le Chancelier , par Tafccndant qu'il avoic déjà 
pris fur Tefprit de la Comtefie Du- Barry ; on ne 
peut pas plus fe lefufér à croire que le Duc »*aie 
du à la faveur éclatante de la favorite l'agrément 
du Roî pour la chair ge de Commandant des Che* 
yaux-légers de fa garde. 

A la mort du Duc de Chaulnes, le.Ç\ic de 
Choifeul en suvoic £aix.la^demand& au. Roi pour la ^ 
Vicomte de Choifeul^ fon parent; à h Bouvelîè 
Ibliicication qu'en vint faire la Du Barry pour fon 
protégé ^ le Duc d'Aiguillon, S. M. lui déclare 
qu'elle en a déjà donné l'agrémeiît au Duc-Minil^ ^ 
tre. "Boni s'^écrie la ComteiTe ^ c'eft .une raifon 
^ de plus pour me l'accorder , parceqii'il fauc us 

peu le punir de fon animofîté & de fa méchan- 

ceté à mon égard." Le Roi fourit & accorde. 

Perfonne n'ignore que d'après les foUicitationt: 
de IVÎde. Du Barry, le Roi fat lui-même retirer 
au Parlement toutes le* pièces du procès du Duc 
d'Aiguillon, dans fon lit de juftite du 30 Sep-^ 
lembrc 1720* Celui-ci, far reconuoilTance fitfai* 




, Digitized by Google 



* 380 Les Fastes 

re un Vis à vis & l'envoya à fa bienfaitrice. Rien 
CHAP. de plus élégant y de plas parfait, de plus magni- 
fiqiie en même tcms. C*étoit un chef-d'œuvre : 
Tout Paris alloic le voir par curioficé. Sur les qua- 
tre panneaux principaux «n voyoit les armoiries des 
Do Barrj fiir un fond d^or, avec le fameux cri 
de gu^e : Boutiez en avant. Sur chacun des 
panneaux da.c&té, on Toyoît répétée unecorbeil* 
le garnie d^un lit de rofes lur lequel deux coloih- 
bcs fe becquétoient lafcivement, & d'un cœur, 
tranfpercé de flèches ^vec tous les attributs de l'a- 
mour. 

Ce Fis à-vis coûtoit au Duc d'Aiguillon 52,000 
Uvres. lie public fut fcandalifé d'un fafte aufii in- 
décent mais il n'en pWt pas moins à la favo- 
rite. Roi s'oppofa i ce qu'elle fît ufage de 
ce 'Cadeau, mais elle n'en fut que plus dévouée à 
celui qui le lui avoit fait. 

Le Chancelier cherchoit d'une autre manière I 
•'infinuer dans les bonnes grâces de la Comtefie. 
Voyant que la famille des Du Barry v©uloit s'en- 

VoiBL €t è ce fujet Tépigramme fuivante : 

Pourquoi ce brillant vis-à-vis 
Eft-ce le char d'une Déeffe , 
Ou de quelque jeune Princeflbl 
S'écrioic un Badaud furpris. 
Non de la foule curleufe 
IâA répond un cauiHque, non; 
C'eft le clinr de la blanchiOeufe 
£>e cet in0me d'AîsuilIoo. 
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ttr fur les Barimore d'Ecoffe, qui font de la P^"^'"^JJ}^^ 
kaute naiflance & auxquels il fe difoic allié ^ ilxXXVlli 
• avoît appuj'é cette prétention , & ne qualifioit plus* 
la fayorite que fa coufine. M. de Maupeou pouf- 
foit ce f afinenient de l'adulation k un point ez- 
celTif. 

' Un jour qu'il étoit allé faire fa Couri Mde, Du 
Barry, tous ceux qui étoient alors avec elle & le« 
verent par honneur pour fà fîmarre : Ne vous 
^ dérangez point, Mcflieurs^ leur dit-il ^ ce n'eit 
^ ici qu'une vifite de porenté. 

Malgré la fouplefîe de fon génie, fes baiTelTes, 
fon aviliiïementy le Chancelier ne put jamais ob- 
tenir qu'une confiance fubalterne dans Tefprit dé 
la Du Barry. Le Duc d'Aiguillon au contraire 
Jouit de tout fon crédit. 

L'Etat cependant étoit dans une erife orageufe ; 
la fermentation regnoit parmi tout le corps de la 
Magiftrature^ la mifere étoit extrême dans-le Ro- 
yaume. Le mariage du Dauphin Itles fêtes don^ 
nées en rejouiiTance de cet événement vinrent y 
faire diverfion pour un moment. 

Malgré la décreflë où fe trouvoit la France , os 
n'épargna dépenfes quelconques pour relever Té- 
dat & la pompe de la célébraticm de rkeureux 
hymen de l'héritier préfomptif de la Couronne. 
Richeffe dans les habits , luxe dans les équipages , 
^dacles briilans , rien ne fut épargné. On cal« 
cule que le bouquet lèul du fbu d'artifice compo^ 
Xéde trente mille fufées, à un écu pièce i forma 
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un objet de quatre mille Louis; & l'on ftit que 
irnlvik ^^"^"^^ feu d'artifice occupe exaftcmenc 
refpace d'un clin d'œilr 

On fe réjoviffoit à YerlaiHes, & Ten voyoit let 
pauvres demander l'aumône aux portes du Châ- 
teau ^ & Ton apprenoit que le nombie.de Provincee. 
le révrieoient, faute de pm. Dans la Marche & 
le Limoufin on comptoit plus de quatre mille p^r- 
ionaes mortes de faim. On faifoic monter i a» 
capital de vingt mlUions^ l'énumération des frais ^- 
des repas , fpet^les , feux d'artifice» illuminations 
& bals 9 portés au plus haut point de magnificence. 

De telles prodigalités n*euffenc>as eu Heu fane 
doute ^ fî on eue eonfulté celui en l'honneur de 
qui on le les permettoit, Point de défi à qui 
91 fera îe plus fuperbement vécu âmes noces, di- 
^' fait le Dauphin, (Louis XYI aujourd'hui reg- 
91 nant,) je fanrai démêler Vhomme à travers le 
^ plus fomptueux^ & fon éclat ne m'en impofe** 
,9 ra pas! 

• U n'y eut point de-feu , point dHlIumînatiens ^ , 
\ Vcrfailles , le jour du mariage du Dauphin, 
Le Ciel s^y oj^fa. Deux orages effroyables fi- 
xent remetcre là partie à lui temsplus favorable* 
IjCS curieux fe retirèrent : la canaille murmura : il 
n'y avoit ni cervelats, ni pain, ni vin pour eUe» 
On danfa i la Cour, mais il s'éleva une coBtelhi<» 
tion très férieufe à cet égard. Il s'agiflbit d'un 
menuet , & ce menoet mît tout en combuftion« 
Le Roi voulant Snvoiifer k maifon de 
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«voit décidé d'après les inftances de l'Ambafladeur — ; 
4e r£mpereur & de rimpétauice-Reine 9 que la char. ' 
fcBur do Prince de Lambefc, Grand -Ecuyer dfc^'^^^ 
France, qui avoit V honneur d'être de leur auguf- - 
te .maifon ^ danferoit au bal paré immédiatemeiR 
« après les PrîDCeffes du fang. 

Cette décifionallarma les Ducs : ceux-ci s'aflem-i 
blerent entr'eux chez rEvéque-Comce de Noyonr 
(de BrogUo) comme le plus ancien des Pairs pour 
lors à Paris , & malgré Thorreur de TEglife pour 
h danfe, on j difcuta, rédigea & lue un mémoi* 
re <)ue le Prélat fut ckargé de préfenter au Roi ^ 
-pour le rendre plus folemnel. Ils requirent à cet* 
te occafien Vadhéfion de la haute noble^ • donc 
un grand nombre donna fa lignature. 

La Maifon de Lorraine prétcndoit que fa de- 
mande étoit fondée fur la poâeflion conllante Se 
immémoriale où elle étoît de jouir de préft>gad- 
ves & de prééminences pareilles. 

Le Roi fit remettre aux Ducs une lejttre écrite 
d'un Hylc peu royal , même peu noble & d'un 
François très barbare. Quoique ménagée & d©u- 
cereufe; la répoofeneparutpasfatisfaifante. Quan- 
tité de femmes invitées , s'abfcnterent de la céré- 
monie, 4iaturellemcnt féricurfe, triftc , & qui le de- 
vint dai^antage par le vuide qu'elles y formèrent, 
' Les gens de qualité, non Ducs ^ de leur côté,- ► 
&rent fcandalifés de certains mots énoncés dans la 
'lettre du Roi. Ces importaiitcs bagatelles agite- 
xcnt beaucoup de muM 9 & fii.ettt .crsivailler d» 
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tètes qui fans cela ivauroicnt point eu à Texcrcer. 
CH AP. ]v^îs eUes firent auifi travailler les plaifans ^ &;.un de 
* ces peîfifflears doiKt la Cour abonde , & qui tour- 
nent tout en ridicule, parodia le mémoire des Ducs 
dans Jes vers fttivants. * 

* * 

Sire^ les Grands de vos Etau 
Verront avec beaucoup de peine | 
Qu'une PrincefTe de Lorraine 
Sur cuX| au bal prenne le pas. 

Si votre Majcfté projette 
De les âétrir d'un tel affront p 
Ils quitteront la cadenette. 

Et de la^ Cour s'exileront. 

m 

Avifez-y , la ligue eft faite ; 

Signe V Epique de Noyon , 
La yaupalicTê ^ Bcaufrmonê • 
CkrmMt , lavMl & d$ VilktU: 

L'£pigramme de cette fin confifte furtout dzm 
le mélange des noms les plus nouveaux ftvec ceux 

de la plus ancienne noblcflc. Le Marquis de ViU 
lette termine cette lifte de la manière la plus ian- 
glante (*) 

Au milieu des fêtes, des fpe^acleS| des rcjouif- 



C) I<e Marquis de ViUetie eft fils du Sir. de lÉSimar, 
«érofkr de rextraordinaire des guerres. 
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fances qui fe fuccçderenc , fans plaifir, pendant ? 
plus d'un mois, comment paflfer fous fil^ce 'l'ef- x^cxviL 
froyable cataflrophe qui mit en deuil & en allar- 
me, toute la capitale! Nous entendons parler de 
cette nuit défaftreuie où , au fein d'une joye tu* 
mukueufc , il périt plus de inonde qu'il n'en pért 
fottvent dans une a^on iknglante. C'étoit le jour 
où la ville fiiifoit exécuter fon feu d'artifice. 
Grand feu : illuminations fuperbes ; carnage horri- 
ble. On enleva fur la place 133 cadavres : on 
calcula onze à dofufle cens tant blelTés , qu'eftro- 
piés & fuffoqués j conduits dans des maifons voi- 
fines ou dans dès hôpiuux ^ & morts peu après. 

Ce maffacre fut , dit-on , TcfFet d'un complot de 
filou X. On l'attribua avec plus de raifon à i'iu- 
lu£Bifance. de la garde, à la lefinerie du bureaade 
la ville 9 qui refufa une gratification de mille écus 
au Régiment des Gardes Françoifes , qu'exigeoit le 
Maréchal de Biron pour mettre fes gens fur pied ^ 
& fuppléer à la foiblelTe des archers de police. 
Le plus coupable fans contredit étoit le fameux 
Jérôme (^*) , Prévôt des Marchands ^ trop heu^ 
reux furement d'être mort dans fon lit & dans fa 
dignité. Tout Paris fut indigné de le voir , trois 
Jours après l'affreux défaftre , fe montrer impudem** 
' ment au public dans fa loge à l'opéra. 

Il fut queftion d amender, d'admoneiler Jérôme 

C^) Défigné sinû viMgaiieme&t. Son nom étoit Jérô* 
me-Armsnd Bignon. On en' fit cette ^mnmme, lors 
du maiftcre : Ui n*m rm » dm^na ger». 
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au Pademexttî de hii infliger des peines; mis il 
'CHAP. en hit quitte pour la peur & pour des fatyres 

qu'il partagea avec fes dignes co-adminiftrateurs,' 
Voici Tune des plus fortes que Ton connoiflfe : 

Pîgallc cft chargé par la vîUe de Paris a'îm- 
^ morcalîfer le mar iagedeM. le Dauphin, &la 
99 prudence de M. Bignon dans un bas relief pour 
la Magdehînc (*^), qui repréfenta le maffacre 
de la place de Louis XV , avec tous fes orne« 
mens. On verra les foncalnes die vin couler, 
les orcheflres dreKs,les muliciens jouer/ les 
,y échaffauds drappés. On repréfentera pour don* 
9, ner à rexécution plus de force, l'incendie de 
^ la charpente qui fervit à tirer Tattifice^ le fpeC'» 
tacle pompeux des petits, pots de graifle atta* 
9, chés à chaque arbre du Boulevard, & enfin W 
9, foîÇés dcflinés par M. Bignon à établir fa mé- 
y, moire à jamais, Peifonne n'eil plus eu état 
que Pigalle de donner à ces deflëins TexpreiL 
fion dont ce mcFTceau précieux eft fufceptible. 
On le prie de ne pas oublier que le j^et a don- 
né quelques coups 4e 1)ayonned:e , & mis lu 
main dans beaucoup de poches.'* 
P. S. Ce monument yaudroît mieux pour pré- 
venir dans Vavenir pareil accident, que la fuper- 
ftitieufe fondation des Mefles que la ville de 
Paris a deftinée au foulagemenc des âmes dioiif* 



^9 

-99 



C) Ceft la Fsroiffe du cimetière où Aircnt 4tfpoir4s 

les cadavres de la rue d^ la MQrulîçriu 
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^ fées f qui foat enccrre en Ptn^gaebire. « • • 'Les 
^ anecdotes relatives au guet font des faits con- ^,^^^«. 
5, nus. 

• Autre fatyre i(on inoins méchante : Le jout 
)) de l'cnterremént des étoufés, M. Bîgnon, Prë* 
vôc des Marchands , doit prononcer leur Oraifon 
funèbre dans i'Eglile de la Magdelaine. 11 ef-* 
55 p<5re démontrer que la police étoit bien ordon- 
^née; que le feu d'artifice. étoit très-beau , & 
que s'il 7 a eu beaucoup de gens écrafés , c'eft. 
une preuve qu'il y a eu beaucoup de monde à 
fa féu f qui auroit fini avec le feu y s'il n'y avoic 
pas eu lin enterrement pour le ranimer. ** 
■ „ Le3oMai 1770, difoic un méchant Gazctder, 
^ le guet ayant empêché^ la bayonnette au bouc 
du l'écottleoieitt de la foule qui a affifté au 
feu de la place de Louis XV , par le Boulevard^ 
5, qudques caroflês augoienterent la prelTe au point 
y y que 140 perlbnncfs reftierent fur la place , en at- 
'„ tendant un moment plus favorable pour défiler. 
^y M. Bignon a été difculpé au Parlement par l'A* 
yy vocat'-OénéralSeguier qui, dans un compte fn^j* 
„ mal rendu , a attribué cet horrible maflacrc à 
iy la fatalité. — — Au lieu d'être lavé, difoic 
yy un autre nouvellifte , M. Bignon eut dû être 
^obligé de faire amende honorable à genoux, au 
,y milieu delà placcf, pour avoir refufé les Gar- 
yy des-Françoifes & les Gardes-SoilTes , lorrqu'il 
^ donna fa belle fête y fous prétexte que cela au- 
^ roit coûté 400 Louis de plus à la ville. 
• Ce 
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lies aumAnc^ que Ton fit pour les pauvres mal« 
heureux doBt let parons avoienc péri dans le maf* 
facre effroyable de la rue Royale, appellicajujour- 
d'htti par tradition la muxreUe rue de la marulU^ 
ifit , fisreot très^abbncbnces. Le Danpliia , 
lement affligé d'avoir été la caufe indireâxî de -ce 
oalbeur , envoya foa mois de deux nûU& écus au 
Lienceoanc de Polke, av^ «ne Jecarey impriHi&^ 
daus toutes les Gazettes. La Dauphine , Mesda- 
ines.y les Prinoet du lâiig fiiivireac cet exemple* 
Toot cela n'empêcha pas que ne vonit nnitet 
les malediélions contre le Prévôt des Marchand*, 
& que bien des famâles ne pleureat picore au* 
Jourdlmi plufieort des leurs qui biffisrent k vie 
a cette malheureufe journée. 

Vne frêne d'uneautre efpéce.^ mu fangjbnte fana 
^oute^ aaia lAsn trifte & ^ieo affligeante , qui vînt 
4 s'ouvrir en ce t^ms , fit jpientôt oublier à la Fran« 
ce &lo £ites ilamptueulêB du mariage du Qau* 
phin , & Thorrible mafSicre occafionod dans 1» Ca^ 
pitale pat les réjouiiTances de ce même mariage. 
Nous entendons patler de la difolutiam de là Ma- 
giftrature du Royaume j Tune des époques le» plna 
flétrifiantes du règne de Louis wSLV. Nous alloua 

en dixe ^Hlfiaa mots« 

» 

¥ wy e 
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a grande affaire tie Bretagxie n ccoit pas enco^ ■— ■ 
ire affoupie ; elle ne Revoit pas Tétre de Le chap, 
Rcn vouloit'éteiiidreiesttiMibles de la Bt^wace^^^^ 
- & ne rien permettre qui put les réveiller. Il étoit 
indigné , ou platât le Chancelier, le Duc d'Aignit* 
Ion & feu tMiele le Due de It YtilUeie l-tyoiettt 
îndigjié , en lui perfuadant qu'on vouloit f<»iii- 
iex dans TexaMi tt la difouffioa d'erdret éma»ét 
èa prMe,&^î, liés centiflKMilefieot avec Vad« 
miniftratîon, dévoient refter étecneilement dans le 
Tecret du Mkiifiere. U f av9k , dam ta frocéd»- 
« ém Duc d'AigniUion^ 'm myftere d'imTeim 
d'iniquités. Sa Maleftè. TQfukc^ <^ déteomet les 
yen ne pins en encembe pader. Les ladm» 
fairee du Doc d'Aiguilkn 4toieiK«écift : Il fdktM 
Roi de ne plus vouloir entendre parler de ce fa- 
meux precèsy d'atrtcer de (oa bob plaifa, jkfir 
la plénitude de fa toute' puiifance, toute enquête 
ultérieure, & d'impofer un fllence aMolu fin ton- 
ces les parties de^ accttftti<Mis réc^icociees. 

Il plùt de même à «ne commiffion intermediai- 
>xe des£tats de Bretagne d'adrelTer des Repré(en« 
lacions à S. AL en Suaie de mémoire, fi vigon- 
reufes que les Miniftres en craignirent fi fort lafeo- 
iatiou fiu refprit du Roi , qu'ils ne jugèrent pas i 
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propos de lies lui montrer. On y appuyoic prin^ 
UCVXli ^^P^^^^ Pincroyâtblé concradiftion des dit 
cours & de la conduite du Monarque. Louis XV 
Yoyoic ckiry ^uànd-U youloic. Ses* yeux fe tuC* 
* feot ouverts , îans doute , fur . le rôle iiiibécillA 
qu'on, lui faifoic jouer. Les repréfeucatious fu- 
ient éconduices. 
*^ Le Roi ne vonlolt trouver de coupables nulle 

part. Il n'afpiroic .qu*à la paix & à pafler le reC- 
• . -te de fes jours en paix» Ses. Miniftres ne vou« . 
loient pas lui accorder cette paix; & voilà le mal- 
• beur. On forçe Louis XV. à tenir un. lie dejitfti* 
ce. Chacun .parle bas on ne. parle pas. Le te- 
nard Maupcou jouoit Ton rôle à fouhait, & Louis 
•XV fe dépitoit. Il fut s'endormir dan$ lo.bras de 
k ï)tt ;Barry. La Magiftracore entière eut voulu 
lui expofer les maux publics, lui dévoiler les fur-, 
prifes, faites à fa. religion » lui faire briller k yéiixé. 
âtns' tout fon }our ; mais Louis XV. étoît aveugle 
il fourd , ou , pour mieux dire , on le rcndoit tel. 

On s'acharne^ on devient, furieux de part. 
d'autre. La Magilbraturç veut parler : çn lui or« 
donne de fe taire. 

• I/e.Roi ayoît déjsi commandé .que tout ce que 
concemôit l'«fikire du Duc d'Aiguillon , fut regar- 
dé comme non avenu , ^ avoit défendu , comme ^ 
'iu$U6 iWottS déjà dit » à qui .que ce foit, de la 

-réveiller; avoit impofé rcfp€;divement le filencele 
plus abfolu. * . 

MatqpeQtt fiuioit jouer le Roi comme m poï^ 
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diînelle. Il reiidoit le Monarque la dérîfion de 
la France & de TEurope entière. Le Chancelier CHAP. 
croyott avoir gain de caufe. U fut tfompé. 
' Le Roi avoit intimé aux Princes & Pairs dé- 
fenfe de prendre aucune part aux délibérations dtt 
Parlement. Le Duc d'Aiguillon avoit déjà été en* 
* tâché. Le Parlement rendit un arrêt à jamais mé- 
morable par lecfuely déclarant que le Duc d'Ai* 
guiUon ét<nt' gravement inculpé te prévenu de 
foupçons , même de faits qui attaquoient fon 
9, honneur DuealfH fuipendoit ce Pair des fonc** 
,1 tions de la Pairie, )ull|u'à ce que, par un }tt« 
fy gement rendu en la Cour des Pairs , dans les 
^ formes & avec les folemnités prefcrites par les 
^ loix & les ordonnances du Royaume, que rien 
^ ne peut fupB^éer ; U fe fût pleinement f uc- 

Le Parlement étoît enragé : des Commiffitirès ft 
cranfportent fur le champ chez Tlmprimeur , par 
ordre de la Cour , & font imprimer fous leurs 
yeux la minute, dont il fut tiré feulement 10,000 
exemplaires. Ou en fait fîgniûcation dans l'heure 
àtt Duc d'AiguiUén qui TeHrôuvà chez lut ^ & le 
Parlement eut la ténacité de ne fe féparer qu'^après 
qu'il lui eut été rendu compte de l'exécution en^ 
ti^e de Tarrèt. ' ^ * , 

* Maupeou fut dépité & le Roi enragé. Dès le 
lendemain , le Roi rendit un autre ^rrêt , en fon 
Confeil , qui caffoît celui du Parlement & enjoignoic 
i Taccufé de faire fes fondions de Pair de Fran* 

Ce 2 
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ce. Le Gbancelier le fie fî^îfier fouibiii M Pt^ 
CHAP. leaieiic d'ao^ immieie inioleiice. Cela fournie in«* 
tiere à des remontrances , & il y avoit bien de 
• q^i; car Hid^eiidaiBmeiit de toutes- 1^ fbnaes 
mlfcs , quoi de phiia bifarre, conune on Pa dtt ^ 
^ue, dans, une ii^flance contenant des délits au& 
fràyaa eoncetnant les* troubles d'une grande Pro-^ 
TÎnce, durant depuis plufîeurs années^ ayant dba* 
né lieu à des procédures monftrueufes^ ayant cooh» 
fromts Ubtf ci ds ptufiews cicc^ens y Âs tronver ' 
tour-à-*tour innocens les accufés & les accufateurs ^ 
qu'après avoir déclaré tels les Procurenrs^éoé* 
wiit ^ diciam aaffi tel le^ CoauHBuktottt de Bre^ 

tagne qui les avoit inculpés? Quoi de plus çontra« 

di^toîf e qu'après être c^m^fm» fotieaneUeaieet de 
la méeefficé^ ftlon les expreffiona dtt Chancelier^ 

Jl€ h ver la Pairie des crimes d*un Pair , ou U 
téàiM éÊ$ êfima qu*on lui kf^Mh;; qo-'oprèa avoir 
fitt dire ae Rot qii-'il voakit que les coupablet^ 
lufiTent punis , s'il y en avoit , avec la plus grande fé- 
ipérité^ de lijii fa^o ptMoscer ea&itae avettgMitten£ 
qe'il n'y ea a point? Quoi dé ptns abSurdo, que 
de prétexter que c'eft pour appaifcr Se enfevelir 
. ^ i jMttis dans l'onUi les diflèations % lors qu'ajmc . 
iSQtd Tain e sw ni tette voye à cMttrentea reprifes ^ 
l'on a éprouvé que c'ed le moyea au contraize^ 

4s les fahre imltff s de lot aatgmenter |» de tes pet-> 
pÀner. 

Le Roï par un coup d'autorité fuprême voulut 

Avex > Due d'^AicwîkNt» nais le peUk décide 
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fa'il ^coit le vrai coupable» Le pur de la calTa* 
iLon de Vmttix du Pnkmeiit psr celiii àn ConfeU , chaf. 
h Duc eut la raal-adreffe de raauifefter publique- 
aenc la jojtyii dès le foir du jour oà raor^èt do 
èifiTatimi f^t. rendu, S fit-l» fiitcilê de'demervii 
fbuper fpleodide à fes parti fans & à fes créatures. 
Toot le^iBoiidft vttn fut pta la. àmf^ Oa. comll- 
h hoh moc du Duc de Biiffiie, déjà cité (^) , ^««c 
Ë^çcufé avoit JlauviiJài iéUf mais ^*iut It^L avoif . 

Or arreit fUt Oowrner la^ tlte ào Roi La • . . 
J^anarque ne favoit |âos comment fe tirei^ du W 
kg^nthe oà m Fav0it jetté. Loaia XV Qa ehati' 
choit qu*à jouir : cette malheureufe affctire de Bre^ ^ 
tagae étoit une bjdre de tracaffesies; on lui ^iff 
feotoh; ecflt MBoatrasoer |Mff )of|r. La Pat 
le menaçoit de fufpenfion de fervice, de ceffation, - 
de dteiffîon. Sa Majefté ne lavoit ptaa eU« 
tflfétoit : Laflb-^dftosri f avtnaiirr tt deiomkif 
de piège en piège, elle rëfolut de s^n confier ab» 
fidument à foB braiee Cbaaealfff > df^oasM 
fi, en loi reiBCttaôe toute la pléMSode de ibi.p<Niii» . 
veir , elle en fortiroit à fon bonneuir & gloire» 

Lottis XV lédtttfit a» i6k de finyk %eâi» 
teur, bieii décidé i ililér ib» hoamé ^aÂiTe»^ 
coQuaœ fes courtifans, s'il échoiioit. Louis XV 
«▼oit reinia le ésStixk de la Sraaceè Cm Chum» 
lier. C'étoit tout ce que demandoît Maupeou. U . 



i^yçfm Ali cette m^^wm 44m 
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« 

s'dtoit vanté d'avoir , pendant fa prélîdcncf au Par- 
^XAvm ^^"^^9 conduit les Afagiftnits le fouet à la niait 
par-tout où il avoit voulu. H avoît forgé des fou- 
dres pour écrafer la Magiftrature ; il avoit annoncÉ 
le jour où il ouvriroit la tranchée , &s'étoit glo« 
lifié d'avance d'emporter d'aflaut les remparts , der-- 
xieie lesquels fe cachoient les bêtes féroces qui^ 
felon Isiy dëfoloient la France. 

Maupeou écoit contrebalancé par Tafccndant que 
le Duc de Choîfeul confcrvoit encore fur Tel^ric 
dir Roi. Ce Miniftrel'avoit dénafqué ; il n'y avdt 
aucun efpoir de le regagner , & il n'ignoroit pas 
qu'au contraire le Duc intriguoit fcurdement pour 
cicttet & fontenir le Parleoent dans fes entie» 

prifes« 

Pour vaincre les diflBcukës • furmonter les ob* 
fiacks y parvenir à Tes fins , le Chancelier ne con- 
çut pas de plus court moyen & de meilleur ex- 
pédient que de renverfer ceki à qui il devmc foa 
élévation. Il fallut pour cela fe lier plus étroicc- 
ment au Duc d'Aiguillon , le favori de la favori* 
te 9 non SMins intéreffée à fe débartaflër d'unMi« 
niftre qu'elle rëdoutoit. Si le Duc de Choifeul 
eut Toulu ^'entendre avec la DuBarry , ils ei^fent 
été lès meilleurs amis du monde : mais le Duc 
moigna. tant de mépris à la Sulune^ qu'elle ne put 
jamais le lui pardonner. 

' La CconteÂ étôit pins que jamds dans les bon« 

ses grâces du Roi. Il y avoit, un jour un rea- 

des-voiis pour le lendemain enue le Royal amant 
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& la maitreffe. Le Monaûrque lui écrit; Au 
^ lie» d'atcendre à demain, ce fojr : j'i^îxxxvur. 
9) quelque chofe à vous dire qui vous fera plaifir. 
*5, Bonjour, croyez que je vous aime. Louis. 
Ce que le Roi vouloit dire à & maioreffe , école 
qu*ii lui faifoit don du Ch&teau de Ludennè. 
' La ComtelTe étoit on ne peut mieux ancrée à 
la Coun Le Due de Richelieu , écrivoit -elle^. 
9, eft mon ami à pendre & à dépendre. Le Chance* 
9^ lier qui eft devenu mon Coufin , me fait fa Cour ' 
^ très affidùement. M. de Choifeol n'a plus tant dé 

haine apparente (^apparente eft bien dit. ) Il m'a 
ff accompagnée avant-hier pour aller à Triel , que 
^ Pon youdrbic me fidrê aèhèter : mais le Duc dé 

Richelieu me dit quUl m faut pas my fier & 

quUl fait contre fortunt hou cour. La Duchef- 
9, fe de Grammonty pour ne pins me voir eft i 

courir le monde : on la croit aéluellement en 
9, Hollande. Que le bon Dieu la bcnifie! Le Dau« 
^ phin, la Danphine, les Dames ét France fe iran«» 

geront bientôt fous mes drapeaux, j'efpére/' Ce- 
ei n'eft pas atrivé. 

' An Diic de ChôKêâl & & là famille Royale 

près , la Du Barry jouifloit de tout le crédit & de 
«Dut le pouvoir d'une Sultane^ fatorice« On le fa-. 
Voit; 8c les perfonnesde la.plushatitè naiffiince né. 
rougilToient pas de la courtifer en conféquence , 
de rechercher n^me fon alliance | ou ce qui eft • 
la même chofe ^ cdle de la pai trop npèk fimilto 
Du fiarrj. • . 

C<5 
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f— Qoelle indignité dans un avtre ton» que cel«|' 
€HAP. où lyous éçiivon^, que de voir «ne Marquife de 

^^^^^Moetiiorad dksawidex ti^ aiftiii tfme Dttflarrjp 
on Duc de Bouctevt^ilé (on parent 1 Ce Duc 
4c Bo«tevUl« eft d'une des pk$ illuâ;res mfti£bii$ 
ia Rojptuwe^ mU m niaii^s fH^i désliôiieré^ 
perdu de dettes & totalement décrié. Malgré Fa- 
grément dià Roi, Vaiiiaoce n'eut pas lieu^ parce-% 
fue le D«c dt BeiictevittB cfeMnddt. pour piréli* 
minaire la liberté du Duc d'Olonne , fon fils , en- 
£rmé à perpétmcé {oui 6l aaifiàocfi^» & dig^ d». 
émâqp fivpUcew 

Quelle baffeife de ta part d'une Maréchale de 
lfirq»Qixde venir Jinndier avfffès de la ^favorite 
h^-lâgm de Natêti$^\ Oa cmdUord que La Dit 
- * . Barry, au lieu de demander ce cadeau pour la 
]4aiéchftle y Tavoit deaundé pcwr etie. Maie 4a 
tmrix» étoit de bume &L Void le M%^' ^ 

Un premier jour de l'an, le Roi étoit environ**^ 
ié da te«a As eentiiens* lia OmstsSk encie Cb»c 
gaje ^ & Uff piettiefs eomplimeiie d*u&get 
^ Je viens, dit-elle, Sire^ vous demander mea 
^ émnaea;» tt fost.leaXifir de /te/«f m 

benne amie , Mëe« d^ Mirepeix. Cela 'ne tk 
^ peut pas,, dit leRoi^en fouriant, j'en ai di£* 
^ fefi «M» VA Uen^ nvarat la De BanjF, ea 
, ^ boudant : voilà la quatrieaie faveur cjue je Ibl-> 

licite & qee veut me refufez. Le Diabk i»'enw 
. 9f pwe i je iRwe inpeftuae délonaaisl I^e 
^ Roi ltH:«bferva que c'étoit m»4l cooxm^a9SI .V;uik 




• 
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^ née que de bouder ; — & vous bica plus 
19 nuU , dicM4^ Dn Biriy; ««-^ Ycm aveg . boiu j § [y^^ 
9, faire , repanit4e &i» 9 '▼oiM^iie 1119 ftfeai pas 
91 changer de réfolution , je fui^ bien aife de ce 
^ qi|c vQtta aie monaea tant de chaleut fiour 
^ tre amie t «leis finreB-wus à ^ fai deftiné e« 
^ cadeau? C'efl , à vous, Madaoïe.'^ £til Tes^ 
^ biaflà en mènie cerna. 
■ Les L0g$s de 'ASiyiM 'éceient m.éb}et èi 
livres de reuces. £Ues appartenoienc aupar^yauc à 
la Dncheflê de l4iiiira|[eaiSy sieia pcm & vie Cm» 
Jéneiit* 

. Madame la Maréchale avoit fervî de èonns pean . 
dant trois «us à la CooMefle favorite. -EUe iè fefm 
Alt fans retour dans fon efprit pour avoir voulis 
partager ia xendreiTe entr'elle & une aoae^ie 6e 
âeves qtd avait été préfemée f urtivemeiit ân Amw^ 
aux-Cerfs. La Maréchale de Mirepoîx écoit mie 
vieille femj&e^ qui étoit propre à faire toutes for« 
tes de parties^ qui jomuit au iPM-, qû-bimiildie 
punch , qui connoiflbit de petites filles , & ne gê-» 
aoit perfoane. Mais k ComtefSe ayant eu à s'ei» 
piaindîre , la Bfoédiak fin fbrçée d'allef eafiMOf 
fes grands talens. . , » • - . < 

Si la Dtt Barry a fiûc beaueevp de oialy. elle % 
Mt aiifi ptf fois quelqee blea 9 00 du moins a eii 
intention de le faire. Voici enci'autres uoe bon^^- 
lie œuvie de fa part. ;* > «. .. 

"Um jeune fins ds Liancoetc 9 eu Picardie 9 ieoii 
devenue gio& des œuvres de fou Cuié ^ & elle 

Ce 6 
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« 

eut lè roalhetir d'accoucher à*m enfant moît^ fant 

CHAP. avoir préalablement faic la déclaration prcrcritç par 
XXXYXU 1^ ordonnsmcet en pareil cas. Le Miniftere pii-* 
blic avoit rendu j^lainte contr'elle , & les premiers 
juges , d'après la dirpoficion précife de la loi, Ta^ 
voieDC côndamiiée à être peadne, comme couf»-* 
ble de l'a vertement. Ce jugement confirmé enfui- 
te au Parlement, alloic être exécuté , lorfiju'un M. 
' de Mandeville , Moasquètaiie nelr 9 qui Tenoic 
d*entendre raconter cette biftoîre * s'întérefiTa fi vi- 
vement pour r cette pauvre fille ^ i^u'il courut auffi 
tAc i Marly oè étoiC la Cour , avec un mémoire 
de Taffairé, fe rendit chez Mde. Du Barry, qu'il 
ae connoifiroit point ^ & la pria avec unt de cha-^^ 
ItQt de foHiciter Li grâce cte cette fille , ^u'èUe ja- 
lui accorda. En effet elle écrivit à Tinllant au 
Chancelier 9 & la jeune fille eut fa grâce. 
• Un Càmte ttva» Ëomteflfe de Louèrme, gcn» 
de condition , venoient d'être condamnés à avoir 
b tète tranchée peur rébellion contre la jufticê, 
La Comceffe va trouver le Roi% demande grâce 
& les coupables font fauvés. - 

Dirigée pat d'antres ,conleils que pai^ cemc Aes 
Abtipeou , des Riclièlien 9 des d'Aiguillon , la fa- 
vorite eut été 9 peut-être 9 plus utile que nuifible 
ma Royaume; mis que ponvditTeUe àptnx de bien 
foQS la Kfiere de par^s agens ? - 

Les cabales regnoicnt toujours à la Cour . On 
veyoic parti contre paxù. Lés Choifeuî ezcitoient 
tam main leurs a6itures contre les Du Barry ^ & 
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les Du Barry & leurs partifans ne n(5gligeoient à 5! 
leur tour aucun . laoyen. propre à cultmcer l^^j^y^jj 
rivaux. 

Lors du jnariage du Dauphin , le Miniftre tout- 
puiilknc, ennemi implacable de k Conitefiè , avoit 
.apofté ie Doc de Noailles afin de con^ller amr-^ 
calement à la favorite d'aller aux eaux de Bare- 
gçs j pour M i^int fe trouver à l'arrivée de .la 
Danpliine^ fous le prétexte qu'elle fîgureroit mal 
à des fèces qui ne feroient que pour elle, .& qi^e 
cette. PrinçelTe pourroit^lui donner quelqiies mor^ 
tifici^tions. Le Duc de Choi&nl vouloit profite! 
^4e fon abfence pour lui faire perdre tout Tafcçn-i^ 
dant qu'elle avoit fur le &oi. Mais la Du Ban^ 
ne doiftui* point dons le piège : on fui en avoit 
fait connoître le danger : elle refta à la Cour , & la ^ 
•Dauphine iui fit unéTreception affez gracleufe^ 
parceque la PrincelTe ignoroit.le petfcBinage de li^ 
Sultane/ ^ y 

On ckauCbnaoit la Du Baxry à r<»^<l)iuti'c \ ^ 
faifoit contr'çlle des ëpigrammes d'une infolence 
excrème. La plus impertiuaice , la, plus.gti^ifiere 
dumoment, eft ce)le du Comte de Liutaguais 9 ami 
du Miniftre.. Ce Seigneur qui., au-*liéu de penf« 
pour lui y p^nfoit pour les autres , s'avifa de {^ettf^ 
dre une fille. ^e la i^ue.S^.. Honoré, de.hii.doniidr* 
maifon, & de la faire appcller hautement la Cok- 
tt!ft du Tonneau. La Du Bariy rie beaucoup de 
la plaifancerie , mais le Gouvemcmenr fiit pluà fé*. 
vexe. La pauvre ComtciTe tîu Tonmau . fût mife 

Ce 7 : 
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à la Salpêtriete , & le Comte de Lauragaîs n^ér 
vyy'^/uV ^^^PP* ^ lettTt dc-cachet qu'en .parcaftt fur le 
champ pour Londrea. 

Ne pouvant emporter la place ni de rufè ni d'cm- 
lAée^ le parci-ChoifeuI chercha k l'avoir par com* 
foStàm. La Dochefiè de Gianunoat étmt reveim 
de Tes vojragcs. On lui fit entendre que l'orgueil 
l^^voic, perdue dans refpdc. de ta*&verite. Ou lui 
. ii^hiiui que ^ fi ell». iNmloit peîf eiiit à fi» but 
celui de chafler du /// du trâtjâ la Sultane, elle 
«fevoit neure iiuelqoes grains d'hunâliciéi dans fe 
céndvite. Le Diie de Choîfeél , foa frare, bhuilmt 
fo];j: au manche. H craignoit plus que jamais d'être 
tiibiité. U vojoic toute ik politique ea dc£uit. Il 
grende m peu ft.fiset, & Ja Dachelkt vovlvt Ueft 
& prêter à la raifon, pour le moment. 

On a^gocia &; le iiég<»ciatetir de cetxe pavci 
wibbt fiiele fliême Dec de Neailles ( patelin pèi^ 
fonnage, homm^à bons mots, Courtifan rufé, s'rt 
an fut Jttuda 9 ) qui aTOit cenfeiUé à la Dik Barry . 
li TOjmge de -Baregea. Le Duc VL*eat pas le ftêm. 
de négocier face à face : il fiivoit d'avance qa'R 
Sstmt -rembané a?ac dea foat ...9 dea -boi^; • 
( ftUe propre* à la Centeik > It wojst là d^^ 
die la Du Bar^jr^ jqui la M ré-.expédia fur le 
tiamp par le mèam^tmtia. Ifeîd la ddpèehe 
la répoofeà la dépèche, eHes fbnt trop carieefea^ . 
tuap intérefiantes l'une & Tauili jfon» tihtlff jda 

ka naideam iei e» eniict. 
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' ht t TK^ du Duc dâ NoaiUcê. CHAPi 

JEXXVUL 

Madame la C0»iefiS|. . 

• . • * 

Je fuis ehafgt d^une contmiffion de Ta part de 
^ M^^laDuchei&deGraxnmontYis-à'vîsde vous^ 
^ & je 9i'e& acqmcte ayec tTautant plus de plaifif 
y, qu'elle me procure l'avantage de m'encretenir un 

infiant avec la DiviniU qui fait les délices de I9 
^ CopKCecteDopeeftivtfr/^i^deii^éerepointda^^ 
^ vos konrtes grâces ; elle ne fait i quoi attribuer 

le frûid 911 accMajoufs paru régner . e^cie elle Se 
^ voua ^ elle voiift eftioïe parâcuUeremMit ; coin* 

me la voilà retournée de fes voyages y. elle de- 
n fire avec k plus grand, êmpreffmcnt que lapais 
^ puiiSs & xetal;^ tucm von» deux. Elle m'àpri» 
^ en conféquence pour fon midiOfeur, Puis-je ^ 
y» me flaittex de p^iiYoir réuffir vou^ dir^ eii^ 

IBM pÉrtkidiet qu'elle eft Hfiliâ dVoit pu 
^ vous manquer eo quelques occafioas ; mais fou 
ji tfom & la dimasebê qfi'ejje fait 9 doi veut loi fer* 

^ Madame , dont la bonté s'efl montrée en unt 
^ d'oraiiioBa. je voua j^k donc d^av%ir,ég^d 



TT 



Ici ce n*cû plus îe Duc de Choifeut Cet homme > 
fendant le vent, s'abailTcroit jufqu'i faire demander par^ 

Borrr I FI r-Monfieur le Due de Noailtet f ce ne ytuK 
ttre qu'une platce toutaure de votre 



j 
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^cuÂp' * pricre , & de m'honorcr d'un mot de ré* 
X^UiYÛl,, ponfe." 

, • - * • • . 

Je fuis avec refpcft , &c, 

• * • - * 

Duc DE NOAILLSS. 

RiPÔNSB â U Lttire. 



i 



' „ Comment , Monfîeur le Duc , Mdé. de G ram- 
91 moue ne iàit| dit-elle , à quoi attribuer rinimi- 
99 tié q6i règne entre eUe & ^moi? Ignore-c-éilb 

fa hautetig infuUante , [on mépris fes pr^^ 
9, pos indécem ? Ignore-t-elle les chanfons qu'elle 
9, a'faitfftîre , tant contre le Roi , qui l'avoit cbm- 
9, blée de bienfaits , que contre moi ? A-t-elle ou- 

blié toutes.y^f menéet fûurd$s \ Soutes fis intrh 
9, gu6s\ toutes fis cabales pour me noifctr dans 
,V Pefprit de S. M., &de la famille Royale? Sî 
9; toutes CCS maamuvres odieufis fé font effatées 
9^ de fil mémoire, elles lont en<5ore gravées dans 
9^ la mienne, mais à la vérité pour les méprifer. 
9^ Cèt>endant je né eonferve pas de ratkuhe (*) ; 
^, dkes loi que je yemc bien ne pltis penferàelle, 
9, mais à condition que je ne la rêver rai jamais. 
99 En çonfëqueoce 9 qu'elle ne reparoife plus ^ 
9, la Ctfwr, qu'elle vive tranquille à ÎParis, 8ç,jé 
h' y P^otat^ à . vojus & à elle de. né l'inquié^ 



, (0 ^ bon cœuri 
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If ter aucutiemcnc. Si elle pouvoit encore me per- fp— 
Pf dre f je fuis convaincue qu'elle le feroît. Plus CHAP* 
^, gétiéreuje qu'elle, je me contente de la prier de^^^ 
91 m'honorer de fon 'indifférence , comme je lui 
99 accorde la mienne. Si elle o'eft pas fadsfat- 
„ te de cela, qu^cîU ûilU fc faire fout* • f la- 
M bourg* • ^ 

« 

Je fuis y .&c. . 

Comtesse Du Bax.jlt. . 

• .« * 

La négociation en refta là. Le parti -Cholfeu! 

en étoit entre Carihdt SiScylla. Ne fâchant plut ^ ^ 
comme on dit, de quel bois faire ilechc, il fouf-r 
floit, tant qu'il pouvbit^ le feu dans la MagUkra*; 
tuTe. Le Minillre tout-puiflant cherchoit à allu-^ 
mer la guerre avec les Anglois, cowme le moyen 
de fe rendre nécei&ire & de reprendre toute fpn 
influence. Mais fes négociations , fes rufes , fa po-; 
litique, tout fut inutile. Son règne devoit paffibr. 
liO tartuf eMaupedn Aoît là (*). 

11 vint ( ce font fes termes ) donner les écrivis 
res au Parlement. Celui-ci protefta contre les.étfi^ 
Yieres , fit des repréfentadons , ceflk le fervice. I«e 
Roi ne voulut pas écouter fon Parlement qu'il n'eut 
repris fes fondkions, & le Parlement ne voulut |iaa. 
tain'endre fes fonftions que le ,Roi ne Tout écoupé^ 

. . , - — 1 ■( 

C*> Dana le lit de jufticç du 7 Décembre 1770^ 
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Le Roi vouloic être obéi ^ & on ne vouloic pas 

xxxvuî conmeoçft un' combac écraiige; Let 

fpedateurs tenoient pour ou contre. Les militai- 
res qui font pour une obéiiiknce abfolumeiic pftffi<« 
' ¥e, afin qnt le Roi faffe topt ce qn'il vent, dan» 
. î'efpoir de jouir à leur tour du même privilège, 
à laifon du droit du plus fort^ blâmoient haute* 
Mft le Parlement , & le jugeoienc coupable d*n-» 
ne révolte criminelle. Le Clergé , ennemi juré 
d'un xorps qui s'étoit toujours oppofé à fes pré* 
tentions , qui Tenipèchoit d*écendre fon pouvoir & 
de fubjuguer l'autorité même , en Tubjuguant les con- 
Ibiences , animé de l'eTprit de cbarité qui le dé¥0« 
. te, dévouât la magiflratme auit demies fuppU* 
tes. Le peuple, accablé d'impôts, BUisgj^t le 
fiin ùat cher, fins la moindre léfiftance de cewi 
fif il étoit accotttnnd à regarder jofqnes^Ijk commtf 
ft9 pères & ies défeu&urs , voyoit la querelle af<« 
ftn indifféremment : il ne »*inttff eflbit pas à m 
corps qui Tavoit trahi fi lâchement & ne s'echauP» 
Ibtt que fur ce qui lui étoit pexfonneL Les fa«» 
get firôh , les vrais Françna, «n peu pins profond»^ 
raifonneurs , faifilTant les conféquences întermcdiai-» 
m (de la cbûte du Parlement , gèniffuent de b>i 
Wr enlever me antoritë qn'il n^wok nvc&e que 
pour lui-même, mais que dans un moment d'en^ 
Citonfiafine paonetiqpie il pouvoit mieux employer ; 
ancien que par ft chûte s'ëtabliflbit le defpotifme 
le plus formidable. Dans cette crife violente , les 
Magiftrats q|tti a'attendoienc ciiaqne nnît à fe noir 
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enlevet pot Ipctres-de-cachet^ étoient furptis de fe 5E?S 
trouver encore libres chaque matin. Mais le mo« CHAR 

XXZVID 

ineDC a'étoit pas arrivé , & il en réfulu feulement 
ce que defiroic U cabale conjurée contre le. par* 
ti-Choifeul. Cette cabale écoit puifTante. 

La charmante mai trèfle étoit vivemeiit foufflée^ 
elle fouffloit smffi vÎTenelIt fou rojrar amant. 

Vous n'influez pas moins , ëcrivoit le Coufin ': 
^ (le Chancelier) à la Gourme , daus Içs aôaire? 
. ^ de rj&taty que à vous eu teain l^s fèaés : ^itk*, 
91 f, comme notre intérêt eft commun, nous de* 

.vous être e^itrêmement unis & devons iierieufair 
^ re que pour le bien général» da^ k quel, ieii 

^ Bons fujets (*), nous trouvons aufli Î6 notre (t)» 
^ Vous %ye2 ^ue j'ai ^ès joliment ftitietté le Par« 
^ leatent , en lui reçommiindant d^e j^ua ^coiw 

^ fpeft à l'avenir : mais ce corps hiiut^ impériaux ^ 
^ & dont l'ambitioa s'écend. jufqu'à vouloir ^fur-^ 
9, ^«r l'autorité du Souverain, eftexciid par le Due 

n de Choifeul , fon proteûeur, à fe rémîter cou» 

tre la nouvelle loi (/«i Hthikn»^ de Sa Mu? 
ji, jefté, loi qui B*eft cependant que le tenouv^r 

lement d'une ancienne ( la quelle ,.s'U vous plait» 
^ vous ue k cke» pas » M. k Chancfito) w/* 

n ë^fl^^^ ii y ^ P^^^ loo ahs (t) ^ tùùfùurs été* 
^ cucée. Comme le Duc de Choifeul eft notre 

* 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

j L*liy9ocrieU 
(t) Lecoquînl . 

(t ) La France eut eu grahde obligation à fon Chance- 
lier de lui faire conaolore cette loi. S'il eut pu 1» 
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^9 ennemi commun & encore plus le ^trc que le 
CHAP. „ qu'il n'y a pas iefâreté p9urvout \ tant 

qu'il reftera en place, & que le moment eft ve- 
^ nu où il faut noùs en diharrajfer pour toujours^ 

réunîlfons-nous tons denT. 

" De votre côté, vous donnerez i. entendre 
y, cûntinuaimint au Roi , que le Duc de Choi- 

feul txcin fourdcment le Parlement i eefèr fet 
91 fonSioas .& à révolter cqptre lui. Ce que 
\f vous aurez ainfi avancé fans parottre y faire 

beaucoup d'attention, j'en donnerai à S. M. les 

preuves les plus fortes ^ ^^^^^i voir 
„ également par dès pièces que f ai en main (t)^ 
^ que la Duchefîe de Grammont, fous prétexte 
19 de voyager pour fon plaifir , n'a fait autre cho* 
„ fe que chercher i Jbultver les autres Parle» 
9, mens (X) > pour les rendre refraSaires à fes or- 
99 dres. Enfin le Duc d'Aiguillon lui infmuerâ 
9, ëâfùinment que le Duc de Choifeul , pour 
. 91 conferver tout fon crédit , cherche par des 
99 voyii obUiU€$ k tXQMi la guerre» Cça pû être) 
^ malgré les mouvemens apparéns qu'il fe donne 



temr» il n*ent (Qremtnt.pss manqué de la.ftire publier 
à fon de trompene. / . ê , 

On vous en défie^ M. le Cfiancelierl Ponnes U 

preuve la plus fimplc , elle fulEra. 

4 1 Où font-elles? Où eft le perfonnagc q,iu les a \f 
vues? Citez-le l 
Calomnie atroce! £aliibez donc 9 M^eur. ces pie* 

ces que vous i|ves en uis^ ^ 
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,y poar entrer daas les vties' pacifi^ies de Sa Ma-r 

. JSn voilà pks qu'il n'en faut pour perdre ce ^^y^^. 
Miniftre ambitieux aux yeux de notre Monar** 
que , qui ne raime plus , maïs qui 5'^ , • 

9% ^Mf J>onr ainfi dire, malgré lui y parcequ'il le • 
„ cralHt\ & qu'il le regarde comme un homme 
néccjfairc» Voilà la marche . que nous devons 

Je fuis enchanté de votre dernière pld faute* . 
^ rie (*) au fujet du Duc de Choifeul. De pa^ 
^ r^iUes railleries portent c^up .: il faut avoir au* 
tant d*efprit que vous en avez pour en imagi** 
^ ner û à propos. Il n'eft pas Jjefoin de vous. re- 
^ comm^der le iecret.dans nos démarches , vous 
êtes aufli intéreffée que moi à les tenir cachées.'* 
' ▲ l'appui du Chancelier venoit le Duc ..d'.Ajiguil* . 
Ion 9 autant & plus intéfeffië que Maupeou à là rui'» 
ne des Choifeul. Le Maréchal Duc de Richelieu^ 
proche parent de. rexrCommandant de Bretagne ^ . • 
k auffi honnête homme que^lui, pouflbit la roue ..^ 
de toutes fes forces. Comment tenir ^ête à un p%- 
Jtîl, triumvirat , [ , ^' 

1^ Maupcou, les Richelieu, les d'Aiguillon . , • 
. faifoient paflfer leur reffentiment contre le Duc-Mi- [ 
niftre da ns l'ame de la I^u Barry , qui, .plus fran*. ! 

(*) II y a eu deux plaiAotetks de la Du Bsny llir te ; 
Duc de Choifeul; en nef«t trop de Ui^Mt le Chat. ' i 
celler vaiepailer ici. Quoiqu'il en foK» nous les rap- 
. ponietnfis lomf deux ci-spràs, » 



\ 
\ 
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cbe ne cachet pas 4e fou antipathie pour M. 

CHAP. de Choifeulj & ce qui rendoit la maîtrefîe plus 
-^^^^dàiqiereiife «iiprès du Royal mùxt^ c'di qu'elle 
y donnoitnne tournure puérile ^ folâtre , très agréai 
ble à Louis XV. 

Un jour que la Coaitefle ëtoitavec le Roi, el- 
le tenoic deux oranges dans les mains, & en lee * 
jcttanc en Tair^ die Utoix,: fauUf dMifculï fa^'- 
êe^ Pfêfllnt • » 

Une autre fois, elle rencontre fur fon efcalier 
un Ae fes cuifiniecjs, qui lui parut reflembler an 
3>nc de Oïdfeul. ^ Btei^vous 4 mon ferriceV 
lui dit-^elle : — Oui, Madame, r^pondit-îl.—*- 
^ Allons , dit in Di^ Barry, vous ave£ la figure 
^ trop itiâftrel Dkes à mon Intendmt «pie je ne 
^ veux plus vous voir , & qu'il vous renvoyé à 
\y l'inftanu^ Cela fut exécnté. Le même foir , 
la Conitefle conta cette avanture au R<h , & fail * 
^outa ; J'ai tenvoyé m^on Choîfeul ^ quand ren« 
^ verren-vonsle votre." 

Le Roi étoit obfédé. On prétenà quHl àvolt 
déjà brûlé deux lettres-de-cachet expédiées pour 
le renvoi de fin Mhûftre, & qu'il fe rek^a ju& 
qu'à trois fois la nuit du jour où il exila leDnc 
de Choifeul. On avoit pris Louis XV par fon foi- 
tle , qui oodfem^ enfin déctdemment à l'expulfios 
du Duc & de fon Coufin Praflin. Le Hoi remit 
ltti*mème les deux finales letaresHie-cacket dap les 
. mains defiinutoefle, qui n'eut fith de pluspreCS^ 
que de les fiiire iignifier fur le^ champ aux deux 
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Miniftl'et par fexécuiemr prâinaire âê ht bauu 
Jufiicc^ Saint-Florentin, devenu par fes bons & y y^^ j^ 
loyaax ftrvices %a Breoigve» Ci»c« d« k V«Utiere. 

Voici ces deu« lettM : 
.\ I ^ . Celle au Duc d« Qu>if««l ; 

- Le mécontentement que me caufeat vos fer* 
91 vices me fiairce à. voua ^ler à Cbamdcup^ où . 
t9 Vous tendres dans vingt «quatre heures. Je . ' 
„ vous aurois envoyé beaucoup j^us loin , fans 
99 l'eftiiBe parcicttiiere que j'ai pour Mde. Du» 
9, chefife de Oiotièul , dont h fimcé &'eft intérêt " 
^9 fante. Prenez garde que votre conduite ne me 
yff9i& prendre un «otie partie Sur cala ,^«je prie * 
91 Dieu, mon Coufifi^ qu'il voUs.ait en fa faintc 
.„ g;arde. " Louîs. 

: a ^. Celle eu-Duc de Praflin: 

"Jeii*aî pluabefoin de vos fervîces, & je vous 
^ exile à Praflin , où vous vous J^endreif daaa 
y, vingt-quatre heures. ^ Lom& ' 

Cette féconde lettre eft plus humiliante que la 
première. Le Duc de Praflin fe fuc aiiEsmettC coi»* 
fyki de iba exil , car il n'alpitoit qu'après lâ re* 
traite; mais combien cette lettre dut riiumilier! 
• Pour le Duc de Choifeul ne. perdant rien de 
ia hauteur & de fa fieité ordinaires ^ il dit au Due 
delà Vrilliere , oncle du Duc d'Aiguillon, qui lui 
^ifoit Ton compliment de coadoleaoce^ : Mon* 
n fieur te Duc ^ je Tnis pMmgm convaincu de 
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„ tcmt>Ie phifir qîie Vous aveft 1 sA'apporter uus 

CH AP. „ pareille nouvelle. 

XXXYill difgracc de ce Miniftre fiit m vrai trypm« 

V • phe. Jamais favori ne fortit de place avec plus de 
jloire. Quoiqu'il lui fut enjoint de ne recev.^U.^ 
perfoime pendant fon féjour à Paris , une foule de 
gens de toute efpece fe fît infcrire à fa porte 
le Duc de Chartres , fon ami particulier , força to\u 
tes barrières & fut fe jeccn danà fet bras , èa 
rarrofant de larmes. * • ' 

' Le lendemain, jour de ion départ, quantité de 
gens de diftinâion fureiit lë mettre fur la route ^ 
il le chemin fe trouva bordé d'un nombre conil* 
dérable de caroi&s formant une double baye». 
On a prétendu' que le feul Maréchal d^Eftréea 
' refafa de mêler fes acclamations à tant d'autres. 
Il était mourant. Quand on lui àpprit le renvoi 

de Ibn ennemi capital, il fe Tanima : te B 

4fi doiicpafii^ s'écria-t'^il, j'expire iktisfait! £t il 
' paffii content peu après. 

Le Prince de Cônti , quoiqu'ennemi du Mini(^ 
tre, eut la générofité de dire à Madame de Bouf- 
4ers , fil MaitrefiTe , qui fe réjouiflbit de fa ebûte : 
Vous avez raifon, Madame, de pcnfer comme 
le petit nombre , vous êtes à peu près dix per- 
fonnes <lans Paris, qui aves l'efprit afim. jufte 
pour mieux voir que toute la France. ** , 
• Le Duc de Choifeul étoit devenu depuis, quel- 
que cemi ridole des grands & anteie de la multi- 

tUK 
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ttsde. On s'attend bien que fon €JxL devoh attirer ■ ■■ nii m 
des épigmniBes'à fes^nnemis. CHA?. 

Il y a des paris très confidîrables ^ dîfôîeiit*^^* 
19 les nouvelles fecrctes ^ ique> dans iix mois , ii 
91 n'y aura plt» aucun velfige des païens, ctéatu* 
Tes & amis de M. de Choîfeul à Vcirfaîlles , ni 
„ dans les places de confiance. Le Chancelier & • 
9, déjà culbuté le Duc de Goncaut, le Baron de 
„ Breteuil (* ) , le Baron de Bezonwal , rAmbaïTa* 
^, dcur de Naples , TEvêque d'Orléans (f) &c. 



C*j> Le Baron de Rrctcuil étott une criJatunc des Choi- 
Ctul , & un homme du plus grand mérite en faic de n(5» 
4ociation« Mût on ctaignic qèa*ii fi*inarigiiâe auprte de It . 
Rdae de Hôngfie , ^ ne i^engagett i y&ùtin vive<^ . 
ment en fhveiir du duc;, de. Ch^feul, fi éfok .eflbndel. 
AU parti des Du Barry d'avoir à la cour de Vienne un 
homme qui leur fût dévoué 4 c'cft ce .qui fit donner It 
préfércuce au Prince Louis » Tous les yeux duquel Ce 
fit, pour ainû dirct le parcage de la Polojsne fans qn'i| 
cn fUt iiâlnitt. Auffi» qoaiâ le Roi C^oc 'cette noùvtK 
4e,' il dit amèrement: ai! fi Ckoijiul fut refiiy etlm mê 
fer»ft pfit 4WTfW« Mais le Monarque retomba dans îà^ . 
indolence ordinaire , & oublia biciitôt cette perte- 

(t^C^cd le même M. de Jareiue«dontil.cft parlé dans 
le cottp-d*€^ ûir cette hiitoice» page XCVU. Ce Prélat» 
«ntt du Dttc de aoifeul» ayant parlé k Madapie Adeiàl» 
de, détermina cette PrincelTe'â aller fe jetter mix pieda 
du Roi pour demander le rappel du Miniftre. X.e Roi 
voulut abfolument fa voir qui Tenvoyoit? XiAadame Adé- 
laïde^ Ta) ant avoué , le Prélat reçut une'lettre-de-cacfaes 
nne demi -heure après, qui lui accordoit feulement H 
heures pour fi» affidses» 



„ 8cc. ; ce qui annonce yraiTemblablement encore 
j^^^„ quelques culbutes que les gens qui s'y attendent 
^ferêotbien de prévenir. 

La brigue qui règne aujourd'hui fauteroit avant 
fix mois , n le Roi n'étoit environné d'une «ou- 
ff vèUe Cour , dont l'honnêteté t& évidente^ pui«- 
„ qu'elle eft* du choix du Chancelier , & de la 
„ belle Comtefle ^ qui ont donné au Roi fans qu'il 
ff s'en doute ^ une nouvelle C^mpugnie* de Gardes 
„ qui s'appellent les GarJes-Sfanteaux (*). lia 
fondion de ces Gardes eil d'empêcher, tpu^ les ' 

d'honneur d'approcher de laCpur* . y, 
^ Tous les Secrétaires des Ambafladeurs Fran-r 
^ çois en Cours étrangères , qui font créatures def 
fy M. de CfaoifettlyCpourfiiivoieiit les aiéines no«-- 
vellcs) font partis incognitb pour Verfailles avccf 
yi les Correfpondances de leurs maîtres par nirdri 
ff du Chancelier. ,On aflTute qu^'il y a, 4es gçns^ 
f^ beaucoup mieux inftruits à faire les coups dQi 
9^|giaiu à û.Çoi^ de.Fiaiice^ quie. fUns 1^ it^t 
yf d« Sen;yr.. 
1 5* L'Abbé de la Ville, & tous les premiers Corn- 
^ misdes Bureaux du département deM.deCboi« 
yi flml , ont été obligés d'aller pluSeurs fois te 
trouver depuis fonexil pour apprendre à lire (t). 
' „ On. aflure.que M. de Choifeul n'a pas cqco- 

• ' - _1 m ' ^ „ ^^^^^^^^^^^^^^^1 

(*) On ^peitdr Officiers €»iê$'MmUimXy ^ q«l 
époufolentles fines de réforme do paic-anx-cerft. 

(t; Le Duc de Choifeul avoit pour les tS&jjfM- 
tielles nn chifire qui n*é(oi( connu quç de lui» 
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fjXt eu un ^uarc d'heure d'ennui i Ci^^nteloup, 
,,'fes bons amis ayant fait ailes de fotdfes pour CHAP* 
„ le faire rire. '* &c. &:c. r' 

On crue favoir dans ie cems que ce qui accë* 
l^a le plus la difgrace des Choifeids; furent des 
écrits fatyriques & menaçans qui fe glifïbienc tous 
les jours fous la lèrviette du Roi , Ikns qu^on fut 
comment. On arrêta pluficars perfonaes qui fu- 
rent mifes dans les fers à cetce occaRon , fans qu'on 
en pût rien découvrir. Le Roi étoit beaucoup _ 
plus troublé de cette forte de lemontrances qne 
de celles de fes parlemens. 

11 k trouva un jour 4e cette manière une car- 
te, écrite de deuie cdtés avec beaucoup de for« 
te 9 qui iiniiToicpar une menace tTiès-extraordina»^ 
te. On difoit au Rot : ^ que sHl ne pteaoit pas 

garde i ce qu'il faîfoit, il fer oit mis à 8c. La- 
^^zarc & fa maîtrefle à l'hApital " Le Lieu- 
tenant de Police fe domui les plus grands mouve* 

(*) Cette anecdote eft très-vraie. Elle occafionna en- 
tre le Chancelier & le Lieutenant de police cette aîter- 
cadon li connue. Le Chancelier reprochoit à M. de Sar* 
tine qn*U ne ren^liflbit pas les devoirs de fa disrge» 
parceqtt*iligBoroii qui mectoitdes bfilecs fous kftrviette 
du Roi. Le Msgiftrat lui répondit Mjgneur.» pourvous 

faire voir que je fais mon métier , i*d iU que vous 
^ avez foupé , il y a deux jours avec trois Jéfuites àé- 
ftguiféii que deux des trois Jéfuites ont été hier matia 
^ ebez vons» Si qu*un quatrième qui n'y a pas encore 
^ psm» 7 a été anjourd^ui. ** Le Chancelier fis tdt. Se- 
1^ le Ueutenaot de Pofice de tt taire. 

• Dd a 
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nients pour en découvrir Pjiuteur , fans pouvoir eft 
CHAP. venir à bout. 

lies epnemis du parti Choifcul fe fervoient de 

ces prétextes , qu'ils faifoient pafTer pour des toura 
du Miniftre, pour le perdra fans rçcour dans i'ef- 
fftit du ÏLoi & réçarcer jde ]a Cour avec fes par** 
tifans. Nous allons voir les révolutions qui fuivi- ' 

fenc . i'expuliioa. du Yifix (^uc-puiflÀnc & .de feSv ' 
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aître du champ de bataille, le Chancelier ne 
. s*o€Citpa. plus que de. Des projets de deftiuctiiMi. 
Biencdc on vit partir de fès maîiis tet ibadres q^i 
furent frapper la Magiftrature & la pulvérifer juf- 
' qtt^aux extrémités les plus reculées du Royaucoe.. 
n firentendre au Roi que c'étoic te ymi' niomenc 
àQ^irer fa courounc du greffe du Parlement , d*af- 
' lurer 1 janais fon autorité,, fonjepos, fa félicité; 
que pour ce , il ne faUoic ^e tenir ^rme, en dé* 
ployant toute lafévérité de fajuftice y& en faifant, 
t'ii le falloit, iattterqnelqttes tètesdes plus mutins. 

Le Purlement ayok repris & interiompa^ de »nt« 
veau le fervice. Le Chancelier, ne pouvant ébran* 
lei le corps entier de la Magiftrature , crut trjom- 
. pher en attaquant fépatâncnt les membres.' Une 
belle nuit , tous font éveillés à la n^ème i^eure^ au 
aom du Roi. Deux Moufqœtaires, gens- ezpé- 
ditifii, enerene. dans lenr clMmbie,-&le«r prâê»- 
tent Tordre de reprendre leurs fondons, de ré- 
pondre par écrie à cet ordre »#iff on nsir, &de fig« 
ner ce motfeul fans périphraft, lans adoQcii!$mént« 
Quel derpotifmel Quelle tyrannie! Il ne manquoic 
i Maupeott qu'nn Jo£^ il eut été aufli loia 



Ce Ciq^acinf teiS & ambidewt, cft rtncear im. 
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quft Hichetiett Plufieurs Magiftrats» iftème 
pl«5 fermes, Intimidés de cette efpece de dra- 

^onade , partageant l'effroi de leurs femmes, de 

projet affreux, qui prive un citoyen de fa libené, im 
flb de fon pere, une femme de fon mari. Ce miférable 
tnoioe, ftvori du GsudiiMl de Rlcfaelieo, lui fournit l'tr- 
M cruelle deat M ftrvi de aoi iam nnAnfi Duc de 
li VHBlere. Ce poiemrd en^ilbnn^ f>ppelle eii lan- 
gue Françoîfe-raiiigéc, Lettrê-de-cacbet, 

^ Cardinal avoit à Bagneux une maifon qui a re- 
- lewi le nom des OMhttis & qui a été adiétée, il y a 
ao ans p» le fermier général Tboliiard dilis VtH^ » 
#în*en la fouillant, il y trèuvefOft de quoi fb dédMBflii- 
ger du prix. Nous dirons, en forme, de pa^iftéft , 
H^y a perfonne au monde que fa femme qui puiiTe difpu- 
aer jatec Thoinard dTavarioe. Ce Phaus eft avec fes tré- 
.fow^ ilititett fiKi.en ira mpc, c'eft la cbiajfi des hom« 
.mes. Tliolnsrd^ne^fttc pas trompé dans fes rpéculadons» 
il trouva eii' effet un puits dom. fbnverture étok bou* 
chée, dans lequel étoîent lés of^ïhéifS dé ptas db 4fl( À« 
ÀVres, avec les débris de leurs vêtemcns, montres, W- 
-Jemr» argent, êkc. Le Cardinal qui aVoit pour habitude 
de cent Itoifier à fon ambiâoaf fe.d^aifoit.des gens 
quHI n*t^ en «e pewr^it att&qner piibliqiiemett , ^ 
les comblant de careflès & de marques d'amitié. La d^- 
niere preuve étoit de les ftîrc fortfar par un elbalier dé- 
robé ^ au milieu duquel étoit une bafciUe, que ce *«• 
niftre avoit l'humanité de lâcher lui-même. L'on tom- 
bôîislots dte nn puits 4ni avoît au moîns loo pieds de 
pfoA>ndeur. Êél pittnidfs qui Fèffiiyétew, foient ceux 
qui ravoient creufé. JLa belle reOburce pour M, de 
Maupeou, s'il Tcut ofé tenter» ^ çet eftsUer, cette, 
bafcule & le puHs ! . . ^ . 
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bofè ^lifimé en {dents, eurent la foiblei!è de Hgner 
le oui; mais rendus à eux-mêmes, & réunis en ^ ^ "^^ 
corps le lendemain y il» le ddavouerenc. Ils fu- 
fenc punis de leur défaven. > v; >< 

• La nuit fuivante , on réveille encore les Magi* 
ftracs. Un huiffier de la chaîne notifie à chacuni 
'ê'enx lUi arrêt du Confefl qni dédare leurs chat- 
ges (Confisquées, qui leur défend de faire défor- 
mais leurs fonctions & de prendre même la quà^ 
Iké de Membres dn Parlement. A peine Phuiflier 
eft forti , que des Monfquetaires furvienu^QÇ & leur 
' ipportent des lettres-de-cacheç qui les exilent tous 
aaas ditt lienk différéns & tfèt éloigné^ .les uns 
des autres. • . 

On a fçtt que .l'arrêt du Goofeil avpit été drefté 
par le Chancelter feul , qu^l avojt fuppléé même 
à la fîgnature du Secrétaire d'Etat en la faifant ef- 
tampiUer. Les letttei d'exil étpient fig^nées depuis . 
plus de quinse Jours , & le réduit de chaque Ma- 
jiflrat étoit déjà fixé. . 

Le Chancelier s'étoit amufé à décetrer fur les câr-^ 

♦ 

tes détaSlées de <îhaque Province les Ueux les 
moins connus , les plus éloignés de touté comiyiu* 
nicatiouy les plus infâmes par leur .fituatton, par 
le manque univerfel de toute Ibciété & des clio- 
fes les plus nécefiaircs , pour en faire la demeure 
des Magiftrats ^|Knir leur fvAxt connoltre « fans doii- 
te , dans toute fon étendue , la miferc des peuples 
qu'ils avoicnt lailTé opprimer. 
Maupeon s'étoit imaginé qu'il reftetoitân moins 
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de Tancieune Magiftrature mjnoyaw déParUwUMt: 
CHAP. c^étoit fon expreffioD , il fut trompé v il af^t pas 
^' ce 27<>y^« fur lequel il comptoir II f* vit abaii- 
. donné de fes propres partifans , des magiftrats mè^ 
ne qui paroifloient. toe abfolument à- fa. dévodoo. 
Cet abandon mit le Chancelier- dans, le plus cruel 
•mbaua^ y\^-à«vi8 du Roi», à qui il ayqic {ait voit 
tout changement noa-fettlement poffibley; nais on 
ne peuc pas plus facile. Le don des charges qui 
.«e 8*achècoient, plus, & les gsiges ptonis le lui 
. «voieiit .frit croiie ainfi.. 

Le Chancelier dtoit horame ireflburces. Il vint 
iniialer le. Confeil four tenir kFA):lemeoc.pa^,l«» 
Éêrim. Il ne cherchoit qu'à gagner du. tems pour 
confommcr fon ouvrage. Meilleurs du Confcil 
étoient en bureaux quolibets, aux farcasyies, aux 
^pî grammes de&periifleurs., au^ luiées de la popu- 
lace & des Clercs. Ils n'y purent tenir, & au 
bout de fix mo^^ 1q Chancelier n& le vit pas plus 
, «vancif" qiie le premier jour. Nouvelle ^ioe aux 
pieds de Maupcou : il rifquoit cette fois d'être 
«écrafé fous le& ruiuest de Ces propres fondemeps* 
l Pour former un nouveaufimulacre de Parlement , 
. il fut obligé de tendre la main au premier venu qui 

Youdroit venir l'aider à. forcir M. l'inextricable 

• * ... 

Bjrrinthe. Il n^avoît pas à ehoifir. U dût décerrtf 

'à la hâte tous ceux qu'il crût fufceptibles d'ctre 
d4<terminés promptement par Tincérét & paf Vti^ 
peAative des grâces. Faveurs , places dans le Mi- 
nUierCj^ argent ^ pcuiions j^ belles promeiies fuiyies 
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ie quelques effets, il fit tout fetvîr ; il mît tout 
en auvre , & n*en rougit pas, La crainte des uvc- ^^'^^ 
waaSf (c*cft ainfi.qu'il qualifient le retour des mem- ^^^^ 
brcs de Pancien PaTlcmcnc) ne lui laiflroit''pas lieu 
it la réflexion. Il eut dû fuccomber, s*il eut tar- 
dé à réuffir. L'appétit d'afiëz bons gages , l'efpé* 
rance de gratifications , lui ouvrirent bien des por- 
tes. Dans juxL inftanc plus favorable , il eut trou- 
vé de metUeurs Conunis & à meilleur marché; 
mais il étoit néceifaire d'en palTer par-là. Enfin 
par une grâce inefpcrée du Ciel, il trouva moyen 
dé mettre une nouvelle Compagnie fur pied 9 teU 
lement quçllement. 

; XiC Chancelier ne manqua pas de dire à Tes nou> 
veaux O^Sciers qu'ils étoiejii .iuamwMes comm^ 
les anciens; il efpéroit ne pas tarder beaucoup à 
ïfiUT ouvrir Vdpric^ à leur défiUer les yeux & à 
lenr- faire compréndie' ce qne parler vent dire; ' 

Maupeou avoit commencé par créer fix Confeils 
.fiipérieurs à Arras, Blois , Châlons Clermontj^ 
Lion & Poitiers , foos le prétexte fpécieux d'ac^ 
célérer Texpcditiondes alfaircs en dûainuant Tétenr^ 
due du reiTort du Parlement. 

Le Cbaneeli^ prit les membres de h nouvelle 
Magiftrature de Paris partout où il put les trou* 
ver. Le Préfident fnt un Bertbier de Sauvigay^. 
fIDfné favoit pas cBre deux; qui étdt au P^te' 
comme une ftatue de cire , fans pouvoir feulement 
prononcer Tarret que le Greffier lai fonffioit tant 
^'Upouvoit) qui te lailfoît niiener par lé nez ]|^ 



Lss FastbI 



une. pethe pigriefibe de femmé à qui MwpeftH 
avoît été obligé de faire Iwflfeihent ft Gtwt k ût 
lui donner 10,000 francs , aân qu'elle déterminârt 
fon imbécille de matL 

Au parquet il plaça poiiTPtôcùrctrr*Géi!éralttt 
poliflbn de Flcury, roué dans toute la force du 
terme, rongé de dettes, perdu de déhanches, el^ 
chvè d'une ftnime avare, qui y à fore^ d'argent}, 
décida fon mari à accepter la place qu'elle envifa^ 
gea litoins dn côté de Thonoriiiqne , ^ne du eôtS 
du lucré immenfe qu'elle fc propofoît 'à*en tetîrëf. 

Pour la formation des bas bancs , le Chancelier 
avoit ramaflë tout ce qu'il avcMic pû. Il avoit chdi^ 
fi d^ memlnres dané l'ordre des Avocats, dans le»' 
Chanoines de l'Eglife de Paris (^*), (T Archevêque 
eut .la bafifelTe de lui doniléY fon netenO pôiir 1^ 
gens afpîrans an m^hr , perfonne nMibît tWff 
sompre la glace. Un fcul , M. de Nicoîaf levJ* 
tautement lè mafqne. U lailTa là le mbnlqnet & 
jJrit Te iw(pr//Vr [Phonoflibte mcrîier poisrt nh jfî* 
colaf ! ] Ce garçon, car nous ignorons s'il a enco- 
ië une femâi^^ préféra lei mrtfers fourrés de pé^ 
tit gris à ceui que l'on charge âvfec dc lsl phfedf^.^ 
Le Cbcincelier compta beaucoup fur fon courage 

(%) II en. cm pris ânk Ifi^ Cj^iicMis, dans les frères, 
IfioMidas» dsnt ki fteies nUhnf de $t*.Crepm <t>t sll , 
n*ént'iM» en Vèfgocpae. .... 

( t ) Ce JbfJt des frères di la vénérable fnanîcJe , vivatft 
en comnntiuttfié «S? fai/attt dt très bons fouUers ^$ur un écu 
de fit frmtt^ r&4 Gille-cœur , ^ Pétris. • ^ * 
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dans cette nouvelle place. Colonel dans ladémîc-S 



Xô ffuerre. dégoûté du bruit des atmes & de To-CHAP. 
dear de la iKMidre>.U fe fit teeeir^r Avocat en^^ 
i 762 , pour ne pas entrer en campagne , fous pré- 
texte qu'étant Tainé de fa maifon, il devoit polTé^ 
ier. la paifiUe chargé de poiemier Préfident de Im 
Chambre des Comptés , que fon pere avpit cédée 
4e préférence à fou cadet. ' 

• De M^ine j&embfesdoiit étcnt eémpofé ie Pat • 
Icment poftiche, il y en avoic les deux tiers & 
plus , qu'ua membre d'honneur de Tancien eut . 
rougi iBçémiireflieiit d'avtnr pour co&fferes. 

ëtoientfans naiffancc, fans mérite, fans étude dea 
kiix^ lans conaoiflài^ des formes judiciaires , & 

eftfin que k^lumattA les Mit préfemés. 
- Le Chancelier fut plufîeurs mois i achever fou 
fpmé a&pne. Avec le peu de fujec^ qu'il a vois 
fù collet pour féreâloii de la caroiflb de ton <- 
fimulacre de Parlement, il fit tenir au Roi un lit 
de jufticey où il n'affifta des Princes que les enfans 
de Frsfiice 9c le Comte de k Marche. Le tiLoi 
voysint ce dernier, lui dit: Soyez le bien venu y 
^ aoos m*»3iioMyBm a«}ourd'h(ut ttos pafeiiC Le 
Contô À> k MÊsrche le &virft c^avimce. Les ao^- 
très Princes du fang» après avoir tenté les derniers. . * 
cSbfts pont nrmener celiiMt9.aToiéiitfait*«»e pro^ 
teftation contre tout ce qui devoit fe pafifer aii lit- 
de Juflice, & avoient encore député chez le Corn* 
te, leot Coufiiiy à minait, pbwr kpMki d^y ^ 
hérer ; mais en vain. • . 



• * 
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SSBS M. 1« Prince ck Centi , voyant la^défertioir de 
fils du parti des P? înces , dit à ce fujct ; qu'il 
^ le la voit i^ien mauvais ô}s , mauvais mari, mau- 
^ vais aim^ mais.%i»fU.iie ie &yaU fM mmnimls 

,y François^ 

DaBS ce fatal Uc dcjuilice furent lus trois SdîtSb 
. . Le premier de cat&tioii de Teiicjcii Parlement; le - 
iecond de caflation de la Cour des Aides; & le 
.desDier de tran^ormajdon du Grand Confeil en 
nouveau Parlement Le JLoir t«ri{itna lai&uiee par 

ce .petit di fcours : 

... ; ^VVou&\euez.d'enteAdrenies.iai9eati6iu,jeveux 
^ qu'on s'y conforme ; je vous of dQBtne de cbmmeiH 
^ cer vos fonélions , Lundi : mon Chancelier ira 
^ ^ vous inftaller^ Je défends touie délibératioia 
contraire à mes volontés & tontes repréfenta- 
3. plions ea fiiveur de mon aneien Parlemejic , car 

ce mot jomêis^ à la vérité nn peu Turcj, avec 

«ne force qui lit trembkr le nouvel Arcopage. 

: NosSdgnitursfi|re9tJ|»iiaUésLiJisnH>ntej^^ 
ks.fleuts de \y% , mais ce.ne'fncqneponf y ètrefonp* 
droyés par les ajucnes.Parlemens qui accumuloienç^ 
fitf €es.Mei&i^^&;4Ùréts:mépii&^ 
' ' fications peu honorables > ^inirus^ de parjures ^ à^^ 
viêlfUurf, de leur feimenç , quidéclaioieuc d'avance*. 
Mir tons a/étes; ényuiéi d'enx^ 

. Nos Seigneurs avoient leur bonne part 4 h dé» , 
rifiqn^ aux bon« mots, aux fa^éiies, aux pam- 
.phlets. Monfeigneur le Chancelier ft'y iyÂt ^9$. 
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« 

ménagé : il nK^toic bien (urement d'y, partici- 
per. ... CHAP.. 

On difoit : " Le Chancelier , fuivant la maxime ^^^^ 
ff du Cardinal Mazarin , divifiz .pour reigmt(^: Ji^ 
„ réparti' les membiea^e'Kaoftiea'.Parlwent dan^ 
9, les villages lés moins connus. de la France^' Si ' 

a ajouté à leur exil tout^ ce qui pouveit le ren- 
^ dre plus dâagréaUei II a dîf *^ dfismis letur élol* 
^ gnement , qu'il eipéroîti voir leurs confrères des 
^ autres PailemenSvplus dociles &.nu)ijQ$' arrogans 
9|. dans koti reniQiitiaooelt: : 

En înftallant- le nouveau Parlement à la place 
' de l'ancien» le Chancelier a fait un difcpurs qui 
^ prouvé ^ue toMlearFraafoi^.fodtdes fç^t» (*) % 
^ qu'il le fait, qu'il en profite, & qu'il y it do 

grands fcéléfats en. France. Aptes fon difc ours 
^ le Si. JUî^tt^^girfOii^refi^, ftlu crqîsJSdits 
^ iloiii: Vu» tend 4 perAïader « que le Roi a envie 

de payer fes dette^^»; le fécond frappe de mort 
' ^ GOuc -d^s Aides^poi» 9Wir mîk leYer la aaia 

for l'arche (f) r l^^^^^i^*"»^ mm* 

' bref ehancellans & furanné$ du Gr;md-ConIeiI 

,^-.ius &«bw d^th^eiiW Qoff.. Ces tr«it 
^ Edita ox>t terminé le; Uc^appdlé de jû/yfiV^. 

£n plaçant les Touches lu Çh^Dcelier dë- 

' O Le difcours du CftanceKer' cft un tMu dfe (bpfiîf^ . 
mes, qui dît à peu près ou fuppoft au moius tout ce 
q^e renferme cette akudyft» 

Cf ) on 'i^tendbit .que Jà tÇoor diisj^éoi nfat^ôk pa» * 
k droit Aûre'del fcmonorances. ' 

' ' • Dd z * ' 
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ff core do aam de membres du Parlement , il leur 
CMAP. a £dt jurer folemoellement de se jamais voir, id 
^^^"^ de jamais entendre que ce que le Roi voudra. 
^ Il kur a fait fencii dans un difcours rempli dp 
fophlMM 9 que qâoùà k Mouirque te lîtoit pas 
Il leurs remontrances , il leur fuffit de les préfen- 
^ tèf pour remplir kut devoir. Il ajoute que ks 
i, Magiftrm dbiveàt coafulcet Vmboitité poùttisvgr 
^9 dre la juftice, & que le Souverain ne la doit • J 
^ que quand elle s'accorde avec fes ioc^rèu ^ ^ 
„ qu'eik eft de fon gdte^ il fiait pn dirë^ qui ^ 
I, toutes ces abûirdités fout dans le cceur des nou- 
ff veaux Parlementaires, & qulls doivenc petpé- 
^ tter, poiif te bOttiMw dit pcvpte) few lUeoos 
^ & leur aveuglement. * ' ./ • * , 

Le dix-fept Avril,(jour de l%ifbOà^ 

Edits fans Us tire. L'un arrondit le reflbrt des^ ' ' 
,^ txlbiitmxSuférUtiHf Vsamê fiêM^ué dts Cher 
9^ yalitfrè ditoinieët pour k^^ AfeoridM : k txbi^ 
„ fîeme les quatre Avocats-Généraux duPar- 
99 lement ik Paris povr â'eu faire que deux . 

lié ^arlemént cb R.4àiieii a iiiîif m «riitC par^ 
99 lequel il déclare tous les Magiflrats y qui ont 
,9 Te^Vi kH chaf^ dé jiidkatur^ ^fA cimftftueiic 
9, le ODuvcMi Parkomt , pcrfidu $9ven ieun 



( *) Le Chimcelier n'en pût pas trouver davantage. Ces 
deux furent un M. Tolozan^ perfonnage lourd , peu (pi- 

rituel; & un M, Giac» bomme de tien, comme fon cMi« 

* ■ k ■ • • • 
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I) ftifit ; undus au CbaHcàtin » ffMféi éffym 

là patrie , parjures envers Je Roi mime , aux ^j^^ ^^ 
intérêts duquel ils fout contraires , en empé<> 
chant qu'il ne foît inftruit du bcMiWvétfeibeDt 
qu'a opéré le chef de la Magiftrature dans 1^ 
afifaircs. * ' *' * 
<^ Les Côurs de Toûloufe, B^rdeaut 9t ROtte» 

„ fe font promis de ne jamais fc défunir, pas mô* 
,y mèpar lcctres>de-cachet qui, félon leur opinion | 
99 n'ont été inftitùées que pour être pztt in» 
famante , & fouftraire aux loix par Texil ou la 
^ prifoà, les coupables qu'on a voulu ménager^ 
9, Ilè 'â'atteiklent à la force fUftjenife^ nais ne cImun 

,j gèrent pas d'avis. Ce qui embarrafle fort le 
,9 Chancelier & fes créatures , dont Tintérèt eft de 
9) iidnei pàr dé|;réii plntôc qlie d'MdteT «rie f6* 

volution dont ils feroient les vi<flimes à coup- ^ 

Lès politî^Qes raii^nttiflt tf oavènt ISM el)iec€ 

d'affinité entre la fuppreflion des Templiers & cel- 
^ le du Parlementde Paris. llèfurent atcufés i fanl i 
,9 8tonlésdépouilkdfeleMBi€ii»airatedeiêifMti^ 
99 1er. liCs deux premiers points fotJt remplis etivérs • 
,9 le Parlement. Le Chanceliët a'eft contenté de- 
99 fu^l^ relit & la prîfoti ail ttcriffi^é. 

5, M. de Maupeou s'étant fait préfenter le plan 
99 de ia^,St«Batdi€leau pour la fupprefiiM des Par-*' 
9, kmensy n'a pas jugé à propoa dta'anftryif 9 n'a- ^ 
^ yjtnc pour l'aider dans l'exécution que le Ma- 
^9 léchai de Richelieuy & le Duc d'AiguUlM, «1 ' 
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mf a pfétM d'employer la méthode da Duc de la 

^/l^ '^ „ Vrillisre (*) , qui en cft le diniiiiutif & qui va 
au mèmç bue. 
* ^ Un Etat Meoarchiqae ielon le Chancelier eft 
. un Etat où le Prince a droit de vie & de mort 
fur tous fes fujecs, où il eft propriétaire de tou» 
^ tes le» ftrtttiiea de fen &d]patiiiie,. où Thanneiir 
' ^ cft fondé fur des principes arbitraires , ainlî que 
19' l'équité , qui doit toujours obéir aux. intérêts. diL 

, „ Le Roi n'ayant plus befoin de Confeiî avec 
'')^M. de Maupeou, s'çn eft débarraffé au profit 
^ dû paUic, qui à L'avenir fera jtigé malgré lui 
„ par les créatures de la Cour , ovr les Magiftrata- 
^ ' ^ qui ont été perfides à leur compagnie. 

Lton^rra$9Poitiers^lQiaycGlem(nlt9Châ'>' 
l, Ions oi>t reçu les tribunaux Supérieurs qui leur 
ff ont été envoyés par le Roi avec de grands té- 
moignages- de receoaoiiftncê* Le peuple ( quf 
ne voit pas encore le ferpcnt) eft ennivré de cet* 

» * ■ * 

te nouveauté^ ç^ui ne lui coûtera pas d-'argent 
fi pendant fix mms^ mata oni. çipéta àym raifeQ 

9, que qiïinid Pîntérèt de S. M. fera de changer 
jy d'avis 9 le peuple reocrera^dansies piivileges donc 
il a touiours pui de payer- lui^ibtaie fea juges« 

On prétend que coufcil fupérieur lignifie, en 

. .. . * (•> méthode du Duc de la Vrîlliere étoit de faire 
mourir fon monde à petit feu, à Tuppcfcr toutefois que 
. cela ii<e prtifiK pas ^ il ça prefloity il s^mofeoit 
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^ bon François , JJfcmbUô mtrccnalrt âc g^ctjs 
0 widus f ^ui lEbnt toujours la voloucé du Pria- ^J^^^^* 
^ ce j quand ils ett fcmt requis. . 

Pour avoir une idée nette des Çonfeils Sou- ; : 
^ verains & des Commiffîoas d& ia.C0ur9.il faut 

fe TappeUer la more du C0m$êfd'Su en 1350^^^ 
I, d'Engucrrand de^ Marigny en 13 15 d*C7r- 
« n Qrottdier^ eu 1634 C t U.fauc de* 

(*) Ce Marigny avoic pilW les finances, accablé le 
]»euple d'inipôcs., altéré les Monnoyes, dégraddles fo« 
f étt du Roi ( PbiH$^ U B§i ) dont M écoi; pretnier Minif* 
ire. 11 étôit,. comme Manpeou, iSms. pidéVîe.filus hy* 
pocritef le pins vnïn , le plus ' &i(5lèht de tous îes hom« 
mes. Sa ficrtL* irrita les Grands & fcs rapines les petits* 
n fut condamné au dernier fupplicc après la mort dit 
ILoL.iA veille de rAibenfion» avant le poiiie du jour» 
comme c*écoit alors la coutume,, il Ait pendu, au gibet 
ée Montfliucoa qp*Uayoît luii-mtoe fidt dceilfer; ^ cm»* 
mattrê du togis y dit Mezarai, // tut Phonn9tir éTStn 
mis au haut bout a» de£us de :ous Us fit4tt:es vpleurSm 

C t.^ Ce Grandier étoit Curé de Loudun. H avoît dO 
.Ja^gure» dai'el^ric> de la aalantade. U étoit Dire<5teur 
^.te.R^Ugieufts tfrOKlIaes de U>nd8n* Soiiel)^t, fts 
.inces ,.lk figiue avoient fidt mie fom impxeflloB itoces 
.bonnes filles. Grandier les avoit thàv mÊ titt^ Honteu* 
fes de leurs foibIcflesN, qu'elles difoient Ctrc funiaturel- 
les , elles accuferent Grandier de leur avoir foufilé le 
jpiable dans le coi]^ juu: Ibs maléfices. La magie étoit 
, alors le .aime de.c^çL9i*oiL ne pouKoit acculé d^auam 
.auane edme. Pour perdre pim Auximent Grandier». on 
noircit auprès du Cardinal de RJchelien; lè fameux 
Cii^ucia Jofe^h lui fit entendre ^u'il tim rauteuc de la 
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,1 maûdeT enfuite le prétexte de la more du Com« 
te 4e hsMf^ & qiïè ce font Meffieun P^^ier 
,9 & Chardon (Gonftîlle^ dti vteuH Pkrleniênt. ) 
„ U n'y a rien qui puiûc donner une idée plus 
deire «te cetue jnS&ce. 

Otï nt ménageoit pa» pîiÀ kperibnne du ChaO'* 
céller que fcs dignes opérations. On difoic : 

ht calme éa cdtte eft auffi koiriUe i)iie la 
criminel eft odieux. M. de Manpeoa eft cen** 
j, venu de cette vérité. ^ ' 

Lthimut clevieat ié téeii de rhiânàfiilé 
doit être facrifië àv ordte : c^éft fe Voefti de 
toute la France à Tcgard de fon Chancelier, 
ïout Paris eft plongé dans b terreur par la 
. découverte ., que l'on a faite des amours d'un 
9^ Sphinx, qui s'eft approprié une Comtefle, dcpc 
f, le piMic joittlToit 4qmîs qtiaaB apt } oif «ae^i 
„ dins peu 4e Ineîs tm petit monftré de cette 

miférable & platte fatyre intitulé^ : La Cordonnittê dé Lék" 
éhm. Le CaMinal, plus fenûble aàx libelles qiîe ifau- 
léttdii fêtre ué tfaitf libtafiîe, fallic tHdemmtiit celie^ 
ecesft0li de ûéOÊité ilb Cof^« GnnâÊ^ ftt eovisMiie 
â être brûlé vit, S« juges ftirent deux Co mmHftiI r Cg , en- 
voyés par RicTielieu. On fit fouflrir à Grandier la quef- 
tlonja plus cruelle. M. M. de TEncycIopédie ont jugé^ 
fur cet snide que le-Cnré Grandier dévoit écre eiifeniié 
i Biçétte, mais adn f/tk être Mné au fupp^. Qoèl 
lo ge ment pôrcetoiif-08 du GbAncditfr Bfempéoii, éiAV 

leur nouvelle édition? Qa*il doit être furement aecroM 
itvT fourchu fotiMairts dê Mantfaucên «a d*4iiiU&n , n'ifld- 
portCt • « « .... : 
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ùiotf. Le. Chancelier fera psét de ce peut 
„ monftre dont doit accouchet h. Comteflè?. xXXl' 

^ On a averiâ le public par des affiches répan- 
9» dues dans le AioUde^ ^u'àVM: triiis mofs^ on 

verroit le patfM de tous leé gibets du BLdyau* 
,y me accroché à celui de Montfaucon , le grand 
„ guichetier (^) de k Couronne enfermé âu chà* 
,9 teau -royal de Bicètre , un Maréchal de Pran* 
99 ce ^t) fulillé fous les murs de fo^ pavillon , & 
ff que certain aiguillon (f) enpcufbnné tlleroicra-* 

nimal qui le porte , enragé de n'avoir pu s'en 
)9 fervir contre un innocent (§). Le Chancelier 
' |y i^ânt fait paromme mille Louis à qui lui dé* 

couvTÎToit l'àuteur du placard, a trouvé, le lea- 
^ demain , ^ne lettre dans fa poche qui lui pro* 
^ àfft etlit ttille éctfs s'il le déeouvre. 

•* P. S. Sî leè dbnneurs d*avîs tiennent pârole^ 

on fera frappôr une médaille en mémoire de 
19 leur prôpliétie. 

M. de Mûupeou , ayant été averti què Ton 
'ff a^oit mis dans le coffre de fa voiture quaran- 
^ to fivres de pû^ixe ; & qne la niêche devait 

^tre allumée par un de ftfs laquais, à fait arrêter 

ce malheureux qui devoit être appliqué à la 

qoeftiott, lÉttié 6n Fa tréu'vé lAètt deàt kobres 
^ après qu'il a été arrêté. Ce qui intrigue fort 

U Duc de la VsîUleM. . / . 
(t Le MarécM 4c RkMleu. 

* (^) Le Duc portant ce nom; • ' . 

. (S) M. de H OKriolSKÉ. 
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„ leChaaceliety d^i ci;^ eSrajé 4e fofl avanta* 
,f Tt dcs'banîeTcs (*). 
^ Il paroit depuis deux mois au Nord de cette 
TîUe^ une «omette fort extraordinaire. I/Abbé 
. „ Mefltor aflim qu'elle -anlioBce* quelque^ éveiie<» 
. f^, ment çonfidérable : elle reprdferlte une perruque 
; éf^àméê 0ii d^Jfitp O^an^ f^unr ninr. Selon les 
Prophètes de l*OI>fervatoire, c'eft un.hosiime 
de robe qui doit èae brûlé avant peu. 
9^ Maupeou eft le monftre le plus abominable 
^ y, qne l'éu&r ait pù. v^Aiit pour- le malbeur da 
9, Royaume;' Thypocrice le. plus damnabk^le.fcé- 
lérat le pins détermtné 'qjft^cm sut jamais vu a» 
^ monde. Les Jacques C^enr , les RavaiUac / 
. y, les Damien doivent lui céder la première place 
.' 9^ dans lenra- troo]^ panîcides. Les Vêpres Sici- 
/i, tiennes , IsbSaihtr-Bârtbëlèmi', les triftes journées 
\. ^ de Fontcnai , de Poiciers , d' Azinçourt , de- Mul- 
n lda<)uët9 font des jours heureux pour lanntioay 
^ ett eomparaifon.de eehii oà Te traître a pris naif- 
fance, puifqu'ils n?ont détruit qu'une partie des 
,fi Françèk, ^ que cet #sfi>t» anéaaiit jufiju'à leur 
„ nom« Quel bon citoyen, s'il en refte encore 
„ .quelques-uns , ne brigueroit pas Thonneur de 
forg^ farme,^ de charget l'atmec, de tirer l'ai* 



• (♦) Le Chancelier faillît être îiflbmmé & coups de pier- 

• jes près la pone d$ la Conférence par les écoliers du Col* 
. des quatre nations. Jm commis de la banicrc Is 

• tavômt malbeureufeniem poiir 
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.y me qui vetigeroit la patrie , en U délivrant à *S 
jamais du fcélérat qui Ta f)etdue ! . 

Le Chancelier étoît très fenfible aux fatytes , 
aux épignimmes , aux libelles. On a | prétendu ^ 
qu'il amie obéré le fifc dequatofSEe i qmns&iail- 
lions pour en arrêter le cours, eu découvrir & en 
fairç punir les auteurs. Les fameufes Corr^;^^^/!* 
éÉneeshài firent tourner la^lète; il enragea furcout 
1 la leétere de l'immortelle brochure, intitulée /d 
Main du Palais. Cet écrit étoic rempli d'exceU ^ . 
ientea.xbofes. On y affittiloit MaapMi à EbroSn^ 
Maire du Palais deCiotaire III & de Thierri I , . 
homme ami^tieux , fier , enirepie^ant , parvenu 
ce pofte par fes intrigues 9 fon hypocrifie^ fon ava- 
rice , fa perfidie. Tous les gens de bien avoient 
^cé les vliflimcE de la tyrannie d'£broïn , comme 
le furent fous Maupeou tous les Asrvkeurs & Ma« ' 
gîftrats fidèles 1 la patrie. El>rmn ôtoic les char- 
ges^ chafîbit les Grands de la Cour, pour mettre 
dans leufv. dignités , des ânes baffies oâ fans naiC» 
fancc , livrées à toutes fes volontés. Maupeou n'en 
a. pas moins ùàt de nos jours. Le tyran Ebroin 
fut tué, lM.4int éMcnc daai fon lie, les autres à 
la fonie de fon palais. ^ k monftiEe Maupeou 
f effare encore . • 

L'anteufr du^Mlrv da Pahikt «e tecemott daai^ 

toute la <ronduite de TEbroïn moderne, dont la 
première bafe a ^té la ven^^nnce, que pièges , il« 
lufions & violences,- à commencer depuis le Mor 
narqucijuf(^u*âu deiakr de fes fujcu. Il voit tou$^ 
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H cmkif iâut; il a raifonj dic-il, eêr fa» cHm 

CHAP. eft grand aux yeux de DUu ^ du hommes, . 

^^^^^ L'^igraphe de cet écrit hardi mérite d'étte coi- 
nue par quelques traits de reflbnblance qu'elle porte 
de l'aocien £broia avec le moderne. La voici ^ 
ILLIS diêkin Mitii tniks hUguifimm MbnÊF 
ni».... Hwic /bniium ^at ut quofcunquê vidigit 
în féteuli uiililau proficere ; iffis vU inUrfe&iti^ 
mit Êf0g0êii f fiwê fiéimis éê mtéU » uUs ki i 
êorum bmêrt fableparet • qui aut malitid obUgëti ^ 
vthfmfus MiUMt • -aia utUUaU aUqud paretUtUt 
é^mrtt « • nm êuémttm tinit pfmctp^it Jmpiit xtn' 
iuSart. D. Bouquet. Hiftoir. de Ff « TO014 UL 
pag. 619. 

La-eonciiifioo a'eo eft pas moias reMrf|aable. v 
9eiit«étre, eut-ellof toveké Louis XV , fi elle fat.r 
tombée fous Tes yeux. EUc e£t ûiée d'ua fait itf* 
xM daos FEaptre de )a ÇbiiuB. 

Un chinois juftement irrité des veioitions des 
,y Grjiuds , fe préfeuta àjl'EîPÏ^'^^^ y & po»^ • 
n 6i i^bîiites. Je vieast ditrilt n|'ofr|r..att, fiip* 
plice au quel de - pareilles repxéfentatio^s oat 
fait uaiiier fix-ceats de mes concicojeos,; ^ jç 
. 9^ ytm avertis de t«ua. prépaier A i^, souvelles 

,y exécutions. La Chine poifede encore dix--l^uit> 
99 .mille bous patriote^ « i^ui, .pour la miv^ çaufe , 
^ viendront fucceffivemeot tous demander le m6« 
me falaire. L'Empereur ne put tenir contre tant 
^ de fermeté : il accorda à cet homme vertueux 
I, Ut récompenffe qui le flettoit k pins \ h puni* 
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91 tîon des coupables & la fuppreffion du, im-. 

Malheoreoffcnieiit en beaux écrits n'étoient ni 

lignés ni avoués de pcrfonne, ne portoienc aucu- 
ne authenticité & annonço^ent giutôc k tii^iidité 
& VtSbci que tout autant fenthnept 4sins Imtn anr 
leurs. 

On vit circuler unei lettre que la nobleiTe écoit 
cènfée ayoir écrite aux Princes du Sang, te qui 
parloit très fortement des droits de la nation, mai& 
elle étoit auffi anonime. fi^c .eflfe&iYenAiit; . 
envoyée aux Princes & aux Pairs. B)le fut hn* 
primée dans toutes les Gazettes , hors celle de . 
France qui ne parie c owinuinémept que de la Loit> 
terie-ttoyale , des mariages^ des accôuehemens , k 
de ce qui fe pafle à \i Chapelle. Les Princes 
firent une proteHat^on que le IBbÀ ue. prit pas la 
pçine de lire. 

La France étoit dans une léthargie profonde 
ftupide. Nulle énef|;ie daiu^ ^s individu! ; tous Içs 
' corps étoient réduits au fîlence. La uatiou fe laiH 
foit braver impunément par l'auteur de fesmaux, 
Se Ton vcf oit le premier Prince do fi|og tefulcé 
jufques dans fon palais par un miniftre , qui n'en, 
étoit reflbrti que plus audacieux & plus impudent. 

Maupoou avoit déa-uit^ lupiNrinié ^ reçréé les 
corps; il âVoit démonté & remonté la machine 
générale de la jultice, Louis X-Y fentit pour la 
firmiere fois la douceur d'être B^dfire9 de faire 
toutes fes volontés lans oppofltion , &os rédana- 



tion , fans remontrances , de ne plus fe voir obfé- > 
CHA?. aé de tàhtn rouges ou noires , qui depuis cinquan* ^ 
te ans le fiitîguoient fiins înterrupdon. Le Chan* 
celier lui fit recueillir un autre avantage bien plus 
|yr£cievx pour^maitrefib^ pcmr (es favoris, pour 
fc5s Connifans voraces, qui pins que jamais aSkîl- 
loient le trône. Ce fut de faire enrégiftrer tous 
les Edits tyurikux, que p&t enfanter le génie fis^ 
cal , de les accroître & de fes étendre è volonté*. 

Le fameux Contrôleur-Général Terray avoit ^ 
chaîné- j'Eut^'enyinm - loo mllBons de rembour« ' 
feraent , ou de 5 miHions de fentës. Il fidbit tabm 
venir à cet accroiffement de dépcnfes ;il falloit fou- ^ 
do^ nâllefnppàcs aiSamés dont fe tronvoient çoni* ' 
pofés les tribunaux d'inftitution moderne. Pour 
reiidrc la juftice^tuite, on força les tailles dans 
toutes les Brmncliès , qui acàètetencainfi fort cfaé* 
renient ce prétendu bienfait. On mit un dixième • 
fut les rentes perpétuelles , un quinzième fur lem 
' viâg(Sres : on dotAla, tripla, quadrupla le mare 
d'or ; on créa un centième denier fur les Offiees j 
«n- fit payer une féconde fois la nobleffe à.ceus 
q[ttf l'aioiént aequHe; on Rendit le Toi pour U« 
vite jnfqu'à huit. Après dix ans de paix, on pro- 
^ rogea' indéfinitivement le premier vingtième, 8ç 

pbùr dix tiis *le fécond. B ^uffifoh de propefee 
quelques nouveaux moyens de prefTurer la nation, 
|XHir qu'ils fuffent adoptés. On eut le projet de 
haufibr la valeur , & d'altérer le titre des monno- 
' ^cs3. la mêcite fi^t éventéei rallarme fe répandit 
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«iifBc6t ; le projet n'eut pas lieu. On porta dans 
un Jour jufqu'à onase Edits Burfaux' aa Palais ; 
ce qui fit dire à jufle titre dans un écrit du tems 
que Louis XV avoit mis à lui feul plus d'im^ 
pftts que les foisintencinq prédéceCfeurs enfem«* 
Me. 

U n'y ayolc plus rien de iacré : non4èulement 
toutes les propriétés particulières étoient attaquées » 

mais on pilloic impunément les dépôts publics. Les 
capitulations des Provinces étoient violées. La 
Normandie , réduite à deux Conftils fupérieuTS ^ 
s'étoit vue ravir fans aucune commotion le droit 
qu'elle avoit d'avoir un Pàrlement dans la Provin* 
te.. On menaçiât les Btats^ de Bretagne de les 
fupprîmer & ils devenoient fouples. La liberté des 
citoyens n'étoit pas refpedée davantage : psès de 
fept cents Magiftrats exilés f les prîfens regorgeant 
de captifs, les Princes du fang difgraciés & tenus 
loin de la Cour ; tel étoit l'état du Royaume , que 
l'iniênfibiUté générale rendent plus dé&fpér-é ,en ne~ 
lailTant entrevoir aucun remède. 

Maupeou tryomphoit y mois 11 n'étoit fsa fans 
appréhender le caraétere &: trop, bon •& ^ep foi* 
hÏQ du Monarque. La févéricé qu'il avoit déplo- 
yée contre les membres prétendus refraâaires de 
Ibn parlement , commençoit 1 lui paroitre dure» 
Maupeou s'en apperçut. Il ufa pour enflammer le 
Souverain de l'imputation la plus âfofurde &la plut 
iriMmiinable. 

Dtt nombre des tableaux à vendre ^ provenant 

£e 
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du cabinet du Baron de Thiers ^ éiùit le porcTak 
de Charles Roi d'ADglecenre j i 4pà foa Par* 
kaent fit tranckef la tèce. lotereffé à ce ^e le 
Monarque ne changeât pas , le Chancelier fit cn^ 
te&dre à- la favorice que^ s'&ant déclarés enfeoi» 
Ue ouvercement ccmtre les Tribunaux, ils aToiem 
tout à craindre de leur rétabliflement : qu'ils ne pou* 
yoieat conftqueiamcnt eio|iloyec app de mojeiie 
pour intimider le Roi dans le cas où ia JfoiUeflt le 
fovmeroit à la douceur , & lui donner du coui^^ 
|e aalgré Itti^mème. * 
: A.laperiîiafiottdeMaupeou, laDoBarryachê^ 
ta à un alTez bon prix , comme on le peut croire , 
ee p<HXrait de Cbarles I , fous prétexte que c'étoia 
M pMirait de fiu&ille (^). Elle le fit placer dane 
fon appartement à côté de celui du Roi. Dans fes 
laoaewg de â»iUtfle ^ la favorite ameooit (on pu* 
fUaoiflie & ttop ct^le aauMit m pied de ce on 
))leau : Yoyez, lui dîfoit-elle , ce Monarque in* 
9 totuaé : tous coonoifies la mort fiaiftre : peut» 
p, ttre votre Parlemeat fe ieroit*il prêté à un atr 
n tentât pareil , fi vous n'eulTicz arrêté ton corn- 
^.plot criminel , avant qu'il fut formé au degci^ 



' C*) l>si» 1> aénéalôgle bide ptr Maupéon , les Dli 

liarry fc trouvent être de la Maifon de Scuart. On'ffie 
'4onné , dans le tems , un fier démenti à fa Grandeur^ 
^'Olieut ofô lui faire voir. clairement que le Grand-Pere 
de ces BAsIfiieu» était vigneron d'un Câpisoul 4e Xwt 



Digitized by Google 



9JB Loxi.xj XV. 

^ êè neirceur !i kûénÊsA f ts^vA anrmr 

„ pu parvenir." CHAP. 

par ees mofeati de ftmblaUei, tous 
petits plus ou moins, mais niiItipUét , -variés i 
^infini , i^oportionnés aux perfonnes , aux tem| 
aux lieux y aux circo&ftaaces , qve le Chancelier 
{KiTvint à s'arroger avec fes dignes collègues U 
ponion la plus dangcreufe du pouvoir Souverain, 
<c à tendre impmofbablc dans fcm odieux Mi^ 
niftere , jufc^u'au terme du règne du foible Louis 
XV. 

Les lettres de cachet fe décemoient^ les prifont 

s'ouvroient , & fi le fang ne coula pas fur les échaf- 
fauds y c'eft qu'il ne fe trouva aucun patriote afless 
fime pour les mériter; La nation étoit endormis 
liir le bord du précî^rfce. Perfonne n'ofoit foufBer ; 
ou fi quelque voix fe faifoit entendre ^ c'écoic dtf 
fdin des ténèbres.' On décochoit bien des traits 
& conue le Monarque , & contre fa Maitrefle & 
Mncre fes miniftres^ mais c'écoient des traits ini* 
fmilBms. Ltis épigrammes , les &rcasmes altoienc 
leur train à l'ordinaire , mais fouvent , ils ne parve- 
-noient pas julqu'à leurs &perbes oreilles. Ne fe* 
tolt-ce qtte pour venger knation de fon humilias* 
tion , nous ne devons pas les omettre ici. 
99 On a publié , difoit-on « un Monitoire pour 
favoir ce que font devenus le fceptre & la main 
^1 dQ jufiici d'uu des plus grands Rois de l'Eu* 
19 rojpe* Après def perquifitimis très longues , il^ 
I, fe font aouvés fur h toilette d'une joUq icm,* 

fie a 
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5?^^ „ me , appcUëe Comtefiiby qui «'en fert pouf ma* 
JgJ^P-,, fer fou chat (*). 

Le Chancelier & le Duc d'Aiguillon font îel- 
lement naiues de refpric du Roi^ qu'ils ae lui 
^ ont laiffé que la liberté de coucher avec fa lual^ 
9, trefie, d'aller à lachaffe, de careffçr fes chiens, 
19 & dç liguer ie$ contrau dQ uuurlag^. 

^ On a trouvé, il y a quelque tems , daifi l'égoût 
du boulevard, une voiturç de barils rcnyerféf 
„ les uas fur les autres avec trois effigies pendues 
jf au timoa en habits de caraétere ; Pune étoit en 
y, fimarre, Tauue en Abbé, Taucre en manteau 
9, Ducal. On a fait les perquifition» ks plus a^ 
„ tentives, nais on n'eft parvenu jufqu'ici qut 
g, conuolcre quels font les pendus. • 
„ La même nuit, on a ti!Ottvé la ftatue éque^ 
„ tre d'un de nos Rois , toute couverte dè Tordu* 
' 99 re qui provcnoit d'uu baril dont il ccoit coë& 
9, fé jttfqu'aux épaules; ceyi[ qui ontf^t le. tour, 
„ ont choifi un haril dans l'office des amateurs , 
. „ qui deff^rvent les aifances de Paris. m« Si ce 
cafque royal avoit été ombragé de tous les par 
naches que la comtefle auroit pu y ajouter, le 
„ piedeftal fe feroit éctoulé à coup fuiw 

Pour prouver au peuple François qu'un 
ril eft bon à quelque chofe, M, de Sartine, 

C*^ Il eut mieux valu que cela eut été à la lettre, que 
de voir pafler te pouvoir entre les mains d'hommes dont 
le c<eur sononçoit ce q^e Son devoit orsiodKe de leur 
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„ chargé de veiller à la clarté, fureté & netteté 
9, de la Capitale , vient d'ajouter aux réverbères 

& à raugmefita^on des efpions & du guet , un 

troifîemc étabîilTement très-utile aux habitans de 
^ cette ville 9 ayant fait difpofer des bariU de 
5, commodité 1 tous les coins de riie ; ce qui pré* 

viendra les amendes & les punitions corporelles. 

dont on eft menacé à tous les culs-4e*fac , & é 

chez tous les gens en crédit, qui ont Pinhn* 
9, manité de défendre au public dù par le Roi de 
^ fatisfaire aux befoius de la nature. Les Savo- 
^, yards qui eflliyent Ibuvent l'utilité de ces hariïs^ 
^ élèvent jufqu'au ciel le Magiftrat qui les /ow/^- 

gêj\fL belle Comteflè qui en a fait naitrt U 
„ projtt , & le Roi qui lui a donné ies Ltttm'^ 

patentes, '.' ' 

9, On a ifaît le dénombrement des maifons de 
9, plaifaace de Sa Majefté : En comptant Fcrfaii'- 

Us, \dt Bajlillj^y VincetineSy Bicétre^ Marli^hê 
if iUi &t$, Marguerite » CQmplegne * St. Lazare f 
9, Fontainebleau 9 St. fbn ^ Cboify ^ Sté Michel^ 
ff La Muette f St. Fenant^ /irmentieref ^ Pon» 
y, ter/en y &c'« &c. &c. On en compte neof cent» 

fans les maifont relîgieufes qui fervent de ma- 
,y gazin pour les menus plaiûrs des Miniilres. Il 
»9 y en a un très grand nombre dans lefquelles . 
9, on trouve des dépots confidérables de gens venr 
dus ou facrifiés. 

<^ On affure que la Baftille & Vinceues font 
1^ fi pleins de monde , qu'il y a des toiles tendues 

Ee 3 
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fuî lei tetiaAs & le donjoa, pour loger Je« 
•CHAF. foUatt qui font la garde de ces deax Châteaux. 

" On. doit commencer dans la plaine des fa^ 
ff Uonif avant la fi» do nioia^ i tiactf {dan 

d'ttne prHbtt nonvelle devenue néceifôire pour 
^ la defferte de celles de Paris. On vouloit trai* 

ter avec les entrqnenenrS' du Wanx-haU des 
^ Champs Eljfdes , mais leurs apparteraens fe font 
„ trouvés trop fombres & trop mal diftriboés. . 

Les Confeflettts de Paris emt ordre^e Aire 
^ le travail avec le Lieutenant de Polke^ pout 

tout ce qui leur foa eoaâé rélativemeBC au^afr 
^ fiures dn Geinremeaeat. U 7 tens-lesjtert 

des geiis emprifonnés par ceicc porte s'apt 
^ pelle la porte des fots. ' \ . 

" Mefiieurs do nonveau Parlement ayant reço 

l'ordre de faire informer contre tous ceiix qui 

parlent mat de Tadminiftsation ^ * ft font rendns k 
^ Verfiiilles y où ils ont reprélenté à Sa Majeftft 
^ qu'elle feroit obligée de faire, entourer de mur» 
^ toute fft bonne vilie de Paris^ .fi ^ vouloir 
^ arrêter le cours des plaintes,. liMles, &ra 

Cet avis a été applaudi par le Confâily.& uo»- 
^ taiÉmeni par le DUc de la Yrillieie qtai a tlOi^' 
». mandé au Rôi la place de concierge dè tcette 

1^ nouvelle prifon. Il y aura uue promotion de 
^ gtiicbeiiefs aQ prenûer Jonr. Les caves de l^b?^ 

fervatoîre , & les carrières de St. Marcel foi^ 
^ deftinées à fer vif de cachots. 

. ^ Ileft iffdmiédetii'er^Qatrelion»ieij^Co»K 



M Louis XV- 641 >v. 

)ii .pigiiie4e toute» ktttoupes de France pourfai-SS 
^ re im corps de JanilBiiret doot le Comte Du 

Barry fera premier Aga. Ce corps fera deftin^ *^fWA^ 
fy à porter les otàte» de Sa Majefté daas umoes les 

Provînoes-du Royaane; à elbotter let nmecp 
. ^ quand ils feronc chargés d'expéditions fecreoefrf 
^ & 9 il le cas le rei}ttieit ^^à ligiiifier eux-mème» 

y» à eoup^ de bsToanene-eew éone Ils ftwnit potr 

teurs. On croit que cette voye qui a fait des 

PI coDvetfîons fous lioiiis XI Y 9 ne fera {mis ineci^ 
99 le fous le règne de Iba petit --ftls. Oà rétepriU 
I, me riiiftoire des, Dragonades , pour nnftmâio^ 
1^ de ce nouveau co&ps^ dans lequel oftafiocf^ 
9» ru tous 'ceux' iiui le difttngueront psr des ac^ 

tions d'éclat. Outre les armes ordinaires de Plor 
91 fimcedef cette troupe finra^^anée de piftoleDa df 
9, podir de poignards. 

P. S. " Ce corps pourroic avoir fon avantage 
^ pour le peuple s'il 4ui prenoit .fimtaîSe de de^ 

mander quatre tint ♦ y compris celle de la 

yy tant favorite & dH^ Grand Viftr François. . ^ ' 

' Le Duc de la VrillieDe sVjS: fidc faire qnatif 
nouvelles mains pour figner les lettres-de-cachet 
^ qu'il eft forcé d'e^i^dîer tous les jours, Lfi 
y] IMatquife de Lan^ (!^):Vii^ depr^^odse en 

[ CO On a vu Ibus le r^e de Tlofime Mniftre li 
IfifiUere, cette coquine , dn nom ét^Mékfmy dont lé 
- 'tail'avoit été' faveder à MarfeUle , devenue Maltreflfe 
du petit-Saint , tenir bureau ouvert de lettres-dc-cachet, 
Xc CMvaliÊr d'Arc étoit X'amanc en Xccçnd de cette gaea* 

Ee 4 
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. „ même tcms deux Intendans pour faire la traite 

^XuL direéticm du chevalier d'Arc qid paflb 

„ pour le neilletir cor&ire de France. 
: On a découvert une ligue faite entre le Chan- 
celier , les Ducs d'Aiguillon & de la YriUierji 
ff contre tous ceux des fujets du Roi , qui ont 
^ plus de bon feus & de probité , on aiTure po- 
^ fitivement que cette ligne eft contre tout le Ror 
yj yaume. 

' On a brûlé par la main du Bourreau un livre 
-g^ iutttulé : U Rtvê éTnn konnéfê homme , qui pro» 
^ fliet à trois ou quatre fcélérats du Royaume , 
^ une cataftrophe dont il donne les détails. Ce 

livre eft dédié au Chancelier, chef de la bande, 
^ & divifé en quatre Chapitres dont chacun reu» 
^ ferme Thifloire d'un grand Seigneur avec la def^ 
^ cription d'un fupiriice. Les portraits font fi frap* 
9, pans que les perfonnages font effrayés de leur 
' ^ reflemblance. - " ' " 
. ^ L'Académie F^rauçoife a propofé extrabrdinair 

rement un prix d*éloqueilke qui fera une TD&r- 
^ daiUe d'or de laoo livres^ pour celui qui prouve- 



ft, dont rien nepouveît raflafier Tambidon & Tavaiicé» 
0*Arcè eft bitturd.d'un valet de pied delà mailbii'de Feo^ 
dûévre. Durant Te règne de Hafinne coquine de ÎLîié» 
*geac , il tenoît chez lui une lifte desperfonnes qui foUl» 
citoient des Lettrcs-de-cachct , & qui avoient déjà con- 
figné raigent pour les obtenir. Il eft auteur de quel- 
ques ouvrages que les fcns méchans lui leprochtot de 
'fi^ivoir jsmaisAis^ 
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9, ta le plut clairemoit le Chinceliet eft m 

fy honnête homme ; M^. Du Barry une femme de CHAP, 
bien; que le Duc d'Aiguillon eft inaocenc g^^^^f^^ 
99 91e le Duc de la Vrilliere n'eft ptt.digse de h 
„ potence. . . Si les auteurs n'ofent pas fe faire 
,1 connolcre ^ on enverra le fiix à l'adrefife qu'ils * . 
99 iadîqoeronL 

^ Le Roi parlant de la difette de fes finances au 
y) Maréchal de Biron ^le Maréchal lui propofa troia 
^ millions à recevoir fans aucun frais & dans un 

91 feul jour aux acclamations tic tout U peuple ♦ 
99 qui lui apportêfùit fou argent en fouli. Le Roi 
9, trouvant le fecret très important , voulut le fa* ^ 
„ voir, & S. ÎVL apprit avec beaucoup d'étonné- • 
99 ment c^u'il ndragiflo^t que de faire élever trois 
9, gibets an inilien de la plaine des fall$n$ j te d'y 
accrocher les trois deftru(^eurs de la France. Eu 
^ {yresant un petit écu par perfonne , le MaréchsU 
^ affora le Roi que la recet^ iroit à trois nrïU^ 

lions, au moins** 

Les amateurs confervent comme un monomenc 
Mftorique, précienx, une Ode dans le goftt des 
ftmeufet Pbilippiques » fatyre non moins délicate^ 
non mdns énergique , fans doute ^ intitulée la Clutn^ 
€êhrU. Comme eUe eft peu connue, elle fliéïki 
d'avoir ici la place. 
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CHANCELLERIE 

ODE. 

Ami, la pi^ie eft en i«oye^ 

CHAP, Aux plus exécrables forfaits! 

Quel eft ce monftre dont la joye 
Infiilte aux malheurs qu'il a faits ?^ 
I^a vertu n'a plus de retraites , 
Jia loi n'eft plus ; fes intcrDrètos 
Gémiffent au fond des défel|||^ 
On connoit le mohftrê , oh le oomme ^ 
£p Ton ne trouve pas un homme . . 
Qui daigne affrmicfaif l'umvers ! 
• a. 
' iJn cri foudain perce la ntie^. 

Du miHeu de l'obfeuri^t 

J'élève une voix inconnue y * 

J'ofe chanter la liberté : . 
' ' Tiens m'aider , généreux Scevoby. 
^. .A tirer un peuple frivole 

bu joug où Ton veut le cnurbep» ; 

Je vais à la foudre étemelle ^ 

Montrer la tête criminelle 

Sot quoi fes coupa doivent tomber. „ 

3- 

Du fein de la, fiinge profonde * 



Ott t Tn ûaût un iMrtd ;v \ 
Il « dit : le' dtftki du monde * - 

Eft d'êcre débile ou cruel : 
Mon ohôir eft fiûc; La 'bn^Miiè 
L'iBipiideiice'^9 h- flatterie 
M'ouvrent les portes de la Cour. 
Sacrifions à la foftmie 
La dfflèatéflë iiipomrne ; 
Je veux opprimer à mon cooTr 

e . 

■ 4. • : 

▲ peine il obtint mie platée . 
An fanOnaire de Thémîs , 
Que fon ambicieufe audace 
Croit qne tpnt lui deyint pçtmif 
Pere irertneûx 9 mais crddule^ 
D'une' intégrité ridicule, 
U va te montrer les abus* 
QMefâis-tQ dé ta renommée ? 
l^ifle cette vaine fumée 
A ceux qui n'ont que des venus. . 

.4*' ^ ' • ■"' 

On mëpriie toujours un traître, - 
£n jouiffant de fes for£ûts , — 
Vieaiard , m ne glanes i Tètre 
Qilê- de l'opprobre & des regrets: 
Profcrit de la Magiftrature , - 
Dans nsè fyndlftefèiobfSeuré 
Tu confumeras tes deftins. 
Ce fils qsyi^'a conduit au:erimt^' 

Se 6 



Te rend la première vi^me 
De les dAceftftbkt deffiùuiw : 

Enfin, de baflêflc en baHefTe ^ 
An raqg fnprèM il eft montée 
Dans !a bantie fcélérftceflb . 
Il va planer en liberté : 
U n'eft pltts^Ae frein qni Tarrète i 
Des loîx qui denandôient fa tète^ 
Le glaive a paflTé dans fes mains. 
Tel nn de^ fuccefllsurs de Pierre^r 
Se jouoît avec Te tonnerre 
Donc il efirayoit les humains» 

7- 

Peuples, qii^affiime Tavarice, 

Vous n'avez plus de dcfcufeurs ^ 
Le Miniftre de la jullice 
Eft le chef de vos oppreffisnrs : 
Envain, fous les facrés portiques, 
Quelques accens patriotiques 
S'éleVenc pour vos Intérêts. 
Ils n'arrivent pas jufqu'au Prince, 
On. n'obtiennent pour la Proving» 
Que de mépriiables Anêtt. 

8. 

Pour qui gardes-vous les fnppUcei 
IncoTTopribles Magiftrats > 
Eft-il parmi vous des complices 
De ces infâmes attend ? 
Ek bien ^ au tyran qui Ta^j^bl^ 
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Livrez un peuple mifdrablc CHAP 

Dont TOUS éces Tunique appui; IDOO^ 

^^eonent les jours de la veogeafiee p 
, Il reftera dans le filence 

Que vous avez gardé fut lui. 

9 

Aux yeux delà France étonnée , 
La foudre s'éteint dans vos mains ^ 

Do tonnerre de Salmonée 

Vous redoutez les éclats vains: 

langez que fur la multitude 

Quand fa rapacité prélude, . «. 

U veut eifayer les dangers. ' * 

Votre moleifë l'encourage , 

Il portera fur vous l'outrage 

Que irons ne lavez pas venger. 

10. 

Dès long-tems. la haine publique 
Deraandoit le fang d'un pervers ^*_)^ 
Né pour reffiroi de l'Armorique 
Et le mépris de Tunivers^. 
Auffi lâche que fanguinaire , 
n ne livra jamais la gBerre^ * 
Qu'aux liim^ aux mosurs , aux citoyens; 
Et pour fatisfaire fa rage. 
Le fer^ le poifon de Poutrage . 
. Etoient te iàmUim moyens. 

I y i I I I. 

0 fce Duc d'Aigdlkm. ^ 

' Ee7 
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lie cri du jufte arrive au ttàtR^ 
L^dis Tent .èm décronpé;. 
Du menfonge qui l'environne 
Le nuage eft diffipé : 
Déjà la feutence équitable 
Vient de profcrire le coupable, t 
DxL rang de fes augufies Pairs. 
Quelque pan. que fo» œtl Vattadie 

Il penfe voir agir la hache 
Qui doit renvoyer aux J^n&rs. 

Va , Iftche , ceife tes allâmes ^ . 
Maupeou deviendra ton appui ^. , 
n n'a garde jd'offiir des dsMes . . 
Qu'on pourroît tourner coptre Iv^i- 
Chargcdu public anathème, 
U lédovte plus que toi-même 
Ce fanal dè fil térRé:" ' 
Peur t'abandonne! aux fupplrces^ 
Entre éeif cri£eé & fés yk^i ' 
Il voit trop ; de cènfotriité: j * 

&éumfiisis votre feugetocc^' 
Contre de' communs ennen^P^ 
Monftres , fixez votre puillànce 
iPut la rut» de Thémit; : . * - 
Par les mlins d'une iiniféralilê 
«^fMeccez -un cr^ impénétrable 

. Sur . let jeux du meiUcm Um^ 



Ptouvez-4uî que fou fong Tupiéflie 

Se réduifoit au diadème, y \ I ff^ 

S'il n'aniianciffoic les lûi^ 

14. 

Afîbciez-vous ce Miniftre Q^") 
Ayoïton de rhunumité^ 
Qui porte dans fou air finiftre 
iTous les traits de la cruauté : . . T ' * 
Si la bafieflfe de fe^.brigaes , 
Ne peut féconder vos intrigues, • 
Qu'il vous ferve au moins de bouireao;. 
n en a bien 1q cafaAece y 
Et , dans fott lâche Minillete, 
Cet o£ce A'e& pas nouveau. . t • 

Dans les yenx, dès qu'il peut mal faire $ 
On voit le fourire malin > * \ * 
Le fourire de k tipere^ ' • * * 

Qui vient de lancer fon veakil •* 
Oh ! modérateur de l'Europe (t)> . 
Ceft de Ja miHr de ce «Cyclope * ^ 
Que tu recevras ton exiK • ' * • 

Trop fupérieur aux manèges ^ ' • - 
Pourquoi n*^ta pat im les fi^li . 
Du triumvirat le plus vil? . • - > 

Mais, Kâas! ton toNir mogsuaSm » 

Dana Texil qui comble leurs vteuX, • ^ 

C) Le Duc de la Vrilliere, . , , ^ 

et j U Duc de ClwIfeuU ' . ' . . 



Digm^uQ by Google 



K« Toit que le pTaifir lublime 
D'aller faire ailleurs des heureux. 
Conftant bienfidteiir de la Fiance ^ 
De fa jttfte reconnoifrance 
Recueille maincenast le prix : 
ToQt les cceurs volent fur u rente « 
Pont la premieie fois , lant doute, 
ÏA difgrace aura des amis. 

Les dignités qui t'abandonnenc 
N'écoient que de fades refpeds^ 
Lea hànmages qpi t'environnent 
Ne peuvent plus toe fufpefts : 
Privé d'une pompe accelToire , 
Déformais tu verras ta gloire 
Rebrire de fes feids rayons. 
Ainfi l'auteur de la nature. 
Sans appareil, jBms impoftnte. 
Reçoit nos tioiations. 

i8. 

Cen eft donc fait } la Monarchie 
S^écroole fur les fondements. 
De notre première anarchie 
M aupeou ftàt renaître lea tenu : 
On verra la patrie enriere 
£n un horrible cimetière 
ChSmger ies plus belles cités. 
Comble dliorreurf ... On va , peiit4tre, 
Arracher des mains de mon maître 
lica dreio qu'il n'a paa leijpeâés. 



lî* Louis XV. 6st 

19. 

O Louis ! à pere feofible CH ap. 

Des fujeô les plus malhevrenT, «XMfc 

Quel preftige incompréhenfible ' - 

A donc jNi ('ammer concr'eax ? 
Sft-il fort! de ta mémoire 
Ce tems où tu plaçois ta gloire 
A ne régner que-par Tamour? 
Veux-tn régner par la forje ? , 
Les jours de notre idolâtrie 
Sont-ils difparus (ans retour ? 

' Tir n'eus }amàis befoin de maîtres 

Pour rendre tes peuples heureux ; . - 
Veux-tu pulvérifer les traîtres , 
Da%ne Ht voir que par tes yen ; ' 
Honore toi de ton eftime , 
De ton a me fimple & fublime 
Confulte la iàgacité. 
La bienfaifance, la drdtufe^' 
Voilà la route la plus fûre 
Qui conduit à la' vérité. ' 

ai 

A la France défefpérée p 
Louis y ne* ferme pas les bras. 
Regarde Thémîs éplorée 
Te demander fes Magiilrats : 
L'Europe entière -te contem|>Ie} 
Songe que tu dois un exemple 
Au fiécle y à la poil^xitél 



CHAP. 



Omc luftres d'idolatrîe 
Valent bien qii'tm lear fiicf ilt 

^y^ îr , Le plaiûr d'être redouté. 

Et tA qœ vonit k Taf Uttfl 

Pour rinfortune des François ^ 
Ta cauftrophe fe prépare , 
Voici la fin de tes &ccèê. 
Vois-tu le trépas qui s'avance?* 
P^a le cri de la vengeance 
Dans ton antre a pu reteatif. ' 
liC Ciel que fatiguent tes crimes ^ 
S'apprête à te rendre aux abymea 
Ponf tu n'aorois pu du fonir. 

Citoyens , qui gardez , peut-être 
Un foible refte de vertu f 
Attendez-vous, pour r^Mokiet 
Que rennemi foit abattu ? 
Lorfqne la céUfte jnftice 
Ordonne tout poit fbn fupplicc. 
Qui voua fait refter en défaut 
C'eft ans angoiflfet de la rone 
Que le Tout-PuiflTant le <Mvcitoe:i 
\nkz 9 àfsSi^ fon. échaffaut. 

«4. 

Ne croyez pas que-fli pidflhnae. 
Le mette à 1 abri du danger ; 
Dans lea^annaka de la Fiançe 

Allez appreudre à . vous yepget»^ 
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Pour un péculat moins indigim ^ 
Poyet , par un anéc înlî gne , 
Des mêmes faifceaux dépouillé^ 
Expira, lâche n^cenaire. 
Sous les portes du (anébmtro 
Que fes crin^s avoient fouillé* 

as* 

Mais déjà dans fes yeux lividio^ 

On voit que Tarrêc eft portée 
On le lie fur fes traits putrides 
Que n'orna jamais la fanté : 
Dès longtem» fon ame blazée, • 
Avec le crime aprivoifée 9 
Af éconnoit la Yofz du remords , 
L'horreur dont il porte Tempreinte 
Ne peut plus être que la crûnte 
pe la difgrace on de la mort. 

0*. 

Oui, monftrç, Louis t'abandonne 
£t fon coei^ s'^vre k nos malheurs ; 

Il nous chérit y il nous pardonne , 
Il veut rentrer dans tous les coeurs. 
En vain tu voulus par tes tfces. 
Sur un Roi qui lie nos délices 
Amener la commune horreur. 
A toi feul elle eft attachée^ 
Et fera bientôt épanchée 
Dans le fang du perféeuteur. 

Ce fer à tes yeux étincelle» 
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5S9B. Laballe fiffleautoaîdetoiy 

X VX ff r '^^ "'^^ fidèle 

• - . QuetupuiiTes voir fans effroi. 

Dans un fbmmeil rare & pénible y 

Dans un repos înaccefîîble, 
Le poifon peut finir ton fort. 
Contre toi l'Univers confpire; 
L'air même. Pair que tu refpires 
E&j peut-ècre , un fouffle de mort. 

Envoi. 
C^eft aînfi que traçant la route 
Do poignard jufqu'à ton cœur , 
Je veux t'abreuver gouttc-à-gouttc 
Du calice de la terreur : 
Je brave ta recherche vaine; 
Caché fous la publique haine, 
J'infulte en paix à tes ennuis. 
£t fi Louis ne t^extermine, ' 
C*eft en te perçant la poitrine 
Que je t'apprendrai qui je fuis. 

•La Cour Royale eft accouchée 
De fix petits Parlementeaux , 
Tous compofés de Maquereaux : 
lie Diabk emporte la couvée I 
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M 



algré tontes les plai&ntettes , toutes les ^pi- 



grammes , toutes les fatyres , tous les pamphlets 
qn^on lançotc à foifon contre le Chancelier , Sa 
Grandeur n'en alloit pas moins fon trais. Ce qui 
dépitoit & enrageoit le plus ce chef fuprêraede la 
Magiftrature, c'eft que fon Parlement de Paris nV 
voit ni Avocats , ni Procureurs ^ ni Plaideuts. On 
eut craché au nez, fi on Feut ofc, de Nos Scig- 
neuMy affis ikr les taifs de lys. Plufieurs eufifent 
bien voulu délerter 1» tribunal , mais le Chance* 
lier leur avoitfait peur. Il n'avoic pas mpins épou« 
vanté les membre» de l'ancien Parlement. U les 
a voit menacés de lent faire perdre la finance de 
leurs offices , s'ils n'acquieflbient à fon ouvrage , en 
té faifànt liquider. C'étoit bien là toucher aux 
parties fenfibles. 

La poulie mouillée , M. d'Aligre , qui auroit 
ia reffier le derniet^fut k premier à figner fa dé» 
ariffion , k recevoir le remboni fement de fon bre» 
vet de retenue, & à fe montrer dans les cercles 
du Chancelier. La crainte de la BaftUle , du mont 
St. Michel , des lies Marguerites dont Maupeon 
le menaça , fon avarice fordide & le deiir de r&- 
tsowm les plaifirs de Pans forent les puiflants me» 
bile» qui déterminèrent le chef de Panden Parle^ 
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ment. Son exemple entraîna plufîeurs de Tes cob«- 
^XL^* frères f & plufieurs des autres Parkments du Ro» 
* janoie qui fe fiienc honnir de tcmte b France. 
Les Magiilratsdu premier Parlement étoientea 
iace plus que les auues à la mauvaife humeur d^ 
mécoBtens. Ou les gouaiUoit, on les turhipinoit, 
JOam ! faut voir. Les Badauts , gens 4'efpiic dfl 
la Capitale j s'il en eft en toute la France, la* 
choient leurs bons mots. TXt niangeoîent lè pain 
fort cher , buvoient de l'eau ^ès £ile à TordiBai-» 
téf pi^oient dottUe capitatton, Ac cda ne les en^ 
|èchoic pas de rire. 

. Ils difoient : On vient d'avoir à Paris un exemp 
pie terrible de la juftice du nouveau Parleomt» 
^ qui a fait enlever cous les^petits. chiens appeltia 
^ Uxicêtts 9 & les a condamnés par anèc à être brû* 
^ lés en place de Xîrève , pour on crime qoe te 
^ bonnes mceurs défendent de rdever. 
* P. S. Le Parlement a eu raifon ; car les pe» 
0^ tittchientfefenttelieinentdénuigésdepitîsquel» 
^ que tems , qu'on a été obligé de faire une cor* 

redion g^érale de toute refpece. 
. ^. On a oArt an piemier Huiffier de ranetai 
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^ veau , & il Ta refufée. 
: UparoitttnEdit dtt&oi qui permet nasHut^ 
^ fiers , malgré la comparaifon humiliante de M. de 
ly Uarlay, de fe regarder à l'avenir comme lesmem*» 
^ bmaâîftdebnonvdteCottry&yefrcectequali» 
té|l€urdoiiiieIedroitd'«jpLûitercoutleRojaume. 
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.•-«■Le Bourreau de Paris a été enfermé à Bicè-"SE2S 
5> tre peur avoir rcfofié :lesXerT]ce8 à un fendu de CHAP^ 
5, k créatidi ém noovean Parltnent , font précex* ^ 

te qu'il ne pouvoir manquer à fon ancienne com^ 
jy' pagnfe y fim kkfw fou honneur. Sa dUieaUf* 
„ /h 9 kct que l'ott dît , a fait rite Us juges , au 
^ lieu de les faire rougir, 

« P«.S. Le fait eft vrai.; te qui a. fait leBakie 

^ le proverbe : Honnête comme le Bourreau* 
' " L'Uni verfité de Paris , s'ëtant tendue en corpt . 

49 i VeriaiUes, pour fairç des rénoocrances fiir lea 
malheurs du tems; le Re(5teur qui eft uii honsi 
me hériiTé de grec & de Uuin , a rappellé aa 
Roi daas fim. iliCcowa tontes les cacaftrophc»» 

1^ qui ont fuivî les révolutions tant de Phiftoire 

^ ancienne que de la moderna. 11 a pouffé Té» 
rodition julqu'à somner quërmtn Roîa^ ^ 
ont été aveuglés par des favoris , qui ks o«c 

I) perdus, &c. 

:. Ce difcoafs âoqœat: qpn étoic ixmSé es Cfrit 

9^ parties & ftibdivifé en cent, s'eft terminé par 
l^'des larmes de la part du Re^ur , & un trèa 
«l 'gnmd laal dé tèce de la |NKt du Roi , fEvi 

reufement pour la nation a foupé dans les pe* 
^ tiis apparumens « d'où U çft (orti pour aller di* 
^ gérer mnquilleme&t ctw harangue. Le ChaiH 
^ celier , a fait adminillrer le fouet à toute la dé- 
^ puution pout l!i:ogager .à.r^Y^^ fouven^ X t}» 
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" Les Parlemens de Douai , Pau , Grenoble , fe 
font conduits fi noblement envers le Chance* 
,9 lier , qu'ils (eront à l'abri d'étte fouettés corn** 

me les autres. Les membres de ces Parlemens 

99 ( qui avoient eu la force de fe taire & la lâche* 
té de s'en glorifier) fublront une réforme par- 
tici|liere dans leurs tribunaux , mais cette réfor- 

99 me ne fera qn^ momentanée ; ils feront* mis i 
la tête des nouveamP arlemens que Ton va fub* 

^ ftituer aux anciens dans toutes les Villes où il 
y en a d'établis. " 

Les Correfpêndances , le Maîr» du Patait 
toient enterrés ; les remontrances de la Bafoche 
vinrent éveiller le diat qni dormoit. Cette Ba- 
foche dont l'office eft de flageller les Clercs Lais 9 
lorfqu'ils le méritent , s'avifa d'ouvrir la bou- 
che 9 après trms fiécles de filettce 9 & de parler 
fdus fort que tout le monde. Le grand Parlement 
de Trévoux 9 honteux de la démarche noble de I4 
Bafeche 9 ne Vonlnc pas démentif feu carttâere. H 
écrivît une lettre au R<d. Cette lettre des Mef* 
fîres de Trévoux &les remontrances des Seigneura 
de la Bafpche feront ttanfcrites ki not«4aot % 
elles méritait bien cet honneur. 

* 

f • 

d'ufage dans les patentes relatives à TUniverfité ) cft en 
droit de lui faire fes remontrances , & le Roi 9 comma 

Ihn pere9 a k droiic de la âîre fottettec^ 
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REMONTRANCES 
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BASOCHE. 

S I B. S . 

lia Bafoche autrefois gouvernée par. un Roi , 



^emandoit juiticc à yos prédéceiTeurs ; mais fesCHAF. 

droits ayant fait ombrage, le dcfpotifrae naiffant ^ 
changea fa conititucion^ & le chef de la. Bafoche 
lë trouva réduit au nom de Chancelier. 

Suivant fcs titres d'anéantiflement, il avoit le 
droit de fe dire le Chancelier des Rois; fes fonc* 
tions ont été limitées au gouvemement des Clàrcs* 
I^aïs de votre Royaume. 

C'eft eu qualité de Chancelier de Y. IVf. qu'il . 
ttfe de IHieureufe faculté de vous faire des remon- 
trances : Que ce mot d^ remontrances ne voûspré* 
«vienne point. , . . 

Le Chancelier de votre Royaume a pu vous ' 
faire un fyftême contre celles de vos Cours de Par- 
lemebts f celles de la Cour des Aides , de la Cham* 
bre des Comptes , contre lesproteftations desPrin- 
ces & Pairs , & contre le cri & la réclamation de 
.conte la nation. 

Car'^îl éft de Teffencc de fcs opératîo)is ' que 
vous ne fâchiez rien , que vous ne parliez que par 
lui y 91e vous ne vojriee que par fes yew, afin 

Ff 
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de vous tromper & d'anéiiitir le droit & Téut de . 
CUAF. la nation. 

U écoic donc refervé à k Bafoche de pénétrer 
au pied du trône & de fe faire entendre du Sou« 
verain. 

Ecoutes, Site , h vérité : qne votre Bafoche 

puiife placer dans fes faftes , qu'il a exifté un Roi 
* quia fçtt par elle la vérité : eUe se peut vous toe 
fu^)eAe; ceux qui vous Pannoncent, n'ayant ai 
intérêt particulier, ni vengeance perfonnelle. 

Vous êtes né fous une conftellation bienfaifiia* 

« 

te, & vous en avez reçu les împrefllons. 

Abandonné au berceau par ceux qui vous avoient 
donné h vie, votre éducation a été confiée au 
Cardinal de Fleury , qui n'a cheiclié qu'à devenir 
premier Miniftre. 

Lui rqvocher de ne vous avdr doimé aucune 
connoiflance de votre Royaume & de votre peu- 
ple , c'efL le crime imputé à la mémoire. 

Viyre mariage fut «u but de politique St voua 
à néceffité à des écarts ; la France le connut & 
en a rougi : voae parole doan^ à Mets, fi,t re-» 
naître la confiance i rendu i la vie & aux vœux 
de la naticm^ elle vous déféra le nom iQ.biem^ 

Vous le portiez. Sire, ce nom; & vûus êtes 

le premier qui l'avez mérité. 












C*j Le Marédud de Saxe, 
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zendic à la France fa fplendeur, que les dernières 
années d% votre Biiàïeul avoîeac altérée. 

Il eft mort vidime de l'envie; vous l'avez re- 
{retcé : que le contrafte eft grand ! VQUS avez dooip' 
lié votre confiance à une fismme qui n'a en 
i deilrer que le titre ^e Reine. 

Devenue votre Miniftre univerfel^ fes premier* 
travaux opèrent Teidl de vos Minifires. H entre 
dans fes plans de ternir la gloire de votre Royau* 
»e 9 en faifiiat perdre des batailles ^ prendre voa 
Jettes : vos poflSbflo&s d'oatfe*aier oat reflfenti ka 

effets de fa cupidité. 
L'Angletene fe vaitte anjottrd'hni d'avw achê*. 

'té leur envahMbneat. U lui fâUoit des honmea 
qui çncraâènt dans fes vues. Richelieu eft deftiné 
povt Hanovxey Lally pour Tlnde^ Coi^buu pour 
h Marine. Brog^e fuk ks traces du Ptince (t) 

' qui avoit fécondé dfEftrées : mais c'étoic trop avoir 
4onBé à la nation; on pactage toq^muité^ fle on 
lui donne Sonbile pour k contrecaiftf , & le tout 
finit par une paix à jamais honteufe p faite^dana 
m MBS oà l'on place Totie ftatue. 

An Ganada k conenffion eft prouvée : on éta- 
blie une commilfion pour la juger : elle ne trouve 
point de ciian, & k tout fe réduit à une cmS^ 
penfitfon. 

On ne recherche point iin CoUet d'HanteviUe » 



-C) La Marquife de Pon^iadour. 
(^ty Ceone de Qcrnotti itineç de ani^ ' 

Ff a * 
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parcequ'avec de For, il a eu le fecret d'apurer fon 
^^U^* compte; mais lo à la millions qu'il a^volés lui 
ferveat à difputet ûiie maltrefib aux Grands de yo* 
tre Royaume. 

. Meurt enfin la Pompadour , avec le brevet de 
DocheiTe qui avoit fucc^di^au dcre de Marquife , & 
'par caprice la femme d'un de vos Fermiers^Gèné-^ 
faux. \ 

Eliceft morte trop tAt pour fon fidèle Lally : 
il revient des Indes. Le cri eft univerfel contre 
lui : on le livre aux loix : il eft jugé , & Ik têt» 
eft le prix de fii trahifon. 

Un Garde du Corps (*) , fils d'un cardeur de 
laine t qne fa bonne contenance auprès des femmea 
de Cour , fit élever gratuitement au rang de Lieu» 
.tenant-Général, s'ingére de tyranuifer le Gouver- 
nement dn Daupbiné; le Parlement a févi contre 
lui y il n'avoît point de crédit : il eft mort oublié. 

Fits-James^^ veut fuivre fes traces à Toulou- 
rfe; voua rav^ottftrait à la punition | en lui ôunc 
le cfmmandement de la Province. 

D'Aiguillon, pour payer le prix des faveurs de 
ibn malcret fidt eu Bretagne, fous fon nm.^ cou* 
cufTions fur concufBons ; pour vous diftiaire fea 
.oncles vous quètoient des maitrefles. 

La Chalotais , qui démafqua vos afO^ns , de- 
vint l'enaoni du Miniftiè. CHi fcelle une com*^ 



(♦) Du MesniL 
Le Pue 
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millioii pour le juger; paroequ*!! a redamé «antre 
la Jîfokique engeance; le Miniftre unit fon ire à ÇHAP» 

la vengeance ëe d'Aï guillon : Câlonne & Le Noir , ^ 
bas valets , font les inftr umei^s de leur paffîoiL 

Le ci-devant dévôt Laverdy veut vous appliquer 
le fruit de fa concuûlon. II meut la bUe, & elle 
excite celle des Bretons pour les. berner. 

Des Exemts voîturanten Bretagne des Ecrîvaina 
de Paris une lettre fabriquée leur eft préfen- 
tée. Votre (Mrdre leur di^ de l'imputer à votre 
Procureur-Général : plus de confcience : 240*0 li- • 
vres deviennent le prix du fang, & pas un de ces 
mercenaires n'a rougi dlmiter Judas. . . 

Vous devez à Choifeul la révocation de mort 
qu'avoit furpris St. Florentin ; mais pourquoi enle- 
ver à votre ]Ufticé la céte de d'Aiguillon que Tin* 
formation rendoit'profcrite? • ' . 

Votre Parlement fit alors fon devoir , la natioo 
Tadmira ; mais elle ne lui pardonne pas fon fileace 
fur les bleds , & fa facilité à confentir des impôts : 

Réûiler aux ordres de vos Miniibres ^ c'eâ: un ^ 
crime d'Etat Un Triumvirat vient fe former, 8c 
Tanéantiffement de votre Parlement efl arrêté. Ri- 
chelieu fe charge de la maitreflè^ La VriUieredea 
Illettrés de cachet, & Manpeou de la calomnie. 

tJne fille, régiftrée à la police (f), qui fit fes 
premiers effids dans les tavernes de Paris , dçvjeiic 



(*) Guillirame, d*Autrep;&c..Mtres. Ecrirains à Fwûs. 
ii) ^* ^^*W^ÛC Du Barry. 
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dan» m inftmt les délices de rotre ccmir : hané- 
CHAP. cijée du titre de Comteffe , votre Chancelier lui • 
a bàû une |;énéalogie; k tige des Maupeou s'y 
trouve entée. 

' Vous avez commcnçé par la noblefle ; enfukc 
%ous avez été à la bourgeoifie, vous finifTez par 
h lie du peuple : il eft efltotiel pour un Princçdt 
connoitre tous les états. 

La pnceUe de Paris , devenue votre idole , uRir- 
pe votre Gouvernement; de->là l'exil de Cboifeul ^ à 
la honte de la France , pour l'honneur de la quel- 
le U travailloit. Hélas ! Sire » plus de Miniftra 
pour vous dire la vérité. Vous Ignés un Edit 
qui vous prive du titre de bien-aimé; vous annon- 
ces le defpotifise; vous le criez, & vos fujeu» 
tâs libres , vont maintenant de^reoîr efclaves. 

On vous aura fait lire dans Linguet , qu'il eft 
avantageux pour le peuple de rètrc ; nais il étoit 
jefcrvé à l'Avocat de d'Aiguillon d'écrÎTé un fi ho^i- 

xible paradoxe. 

Plus depropriété certaine, la caflBition de votre 
Parlement eft le premier afte du defpotifn'e. 

Votre Cour des Aides réclame contre les vexa- 
dons ; elle eft fupprimée : vos Prkices procçftent^ 
point de réponfe : vos Pairs proteftent, motif dt 
difgrace*. 

Vous êtes né fu}et 8c citoyen: le dfoit 4'béré^ 
dité vous a appellé au trône, & c'eft la natîoa 
qui l'a étobli & confacré. Rendez donc à la na- 
lion fes dfoita ; iaitcs^re vocco Ghaac«Uer ; a'é* 
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Mites point fti affertions. Doimes tndieiice i5!>S9 

Y08 Princes & Pairs ; que votre Parlement ait la fa- CH AP. 
cuUé de fe faire entendre. lUppellez vous le ler<» ^ 
Aient £itt à ¥Dtrè fiicie :qiie l'univers ne toustrou» 
ve point parjure! 

Vous êtes Monarque 9 & vo«s ne deves Teg- 
ner que pur les loîx. C'cft 'tendre à la tyrannie^ 
Vivez pour vos peuples , & venges les d'un ou- 
trage fait à votre nom. 

Votre Bifiiieul , à la fia de fa carrière, fut 
duic par une Bulle. Que de maux n'en eft-il pas 
léfttkél Aajoord'hm» c'^ un Edtc qoi ^seft 
iaqmté , qui eonnaKe la d<$folatîon de la Fran- 
ce; Vos peuples. font fans loix & fans Miniftres ; 
TDS peu^ fooc Ans juftice & ùm pain.. Voilà 
c& qu'a fait votre Chancelier. 

Ne le croyez point. Sire. Il vous dit & vous 
ika qu'il ne travaille qne pour faire rendre h ju& 
Ciceprompteniént& fans frais; mais falloic-il, pour 
réformer la juftice, anéantir fes MiniUres? Il y a 
dei'abusjdanaréxercicedelajuftice; auRstedon» 
net aux loix leur empire & ils cefferont. La Fran* 
ce vous bénira ; c'eft à ce titre que la Noiflundit 
a c«nlërré fii dameur. 

L'Empire fe vante d'avoir un Prince qui veilb 
9 Texécution de. la loi; qu'a fait la France pour 
voir fes lois outragées k Iw tncctûm la vole»» 
lé arbitraire du Souverain? 

Ce n'eft pas la nature qui vous n fiue Monafw 
que^ f'«& Jn JuuBod de la «dflinoii 

Ff4 . . . • . 



m 
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AyeSrVûus oublié que yous êtes le perc du peu- 



|Ae & fon vengeur ? Votre Bafoche appelle avec C^^^p. 
confiance de Louis féduU ^ dQ honis trompé ^ à 
Xjom^ U bUn-iUmi, 

Reportes à ^ecte époque votre bonheur & ce« 
lui du peuple ; reconnoiflez vos erreurs : forcez de 
renforceUemenc. Mais il n'eft plus de Fitz-Ja« 
mes (*) pour tous réfifter'& mériter, i ce titre; 
la reconnoiffance intime due à la vertu. Votre 
Cour se connoit que l'irréligion ^ l'appareil ^ le 
îéel de h volupté : voilà fon bien , ' voilà fa fcîen^ 
ce. L'honnêteté & la probité gémifîent fous les . . ' 
Lettres de cachet. La crainte fait des efclaves &r 
4es parjures. Votre Bafoclie ne fe reproche point 
ces crimes. £ile fait pardonner des foiblelTes. 







•Fl 





Henri IV dida quelquefois à Perreur ,niâis tôa« 
jours il fe rendit à la raifon. Il fçut fe choifir un 
Minifiie & le .conferva» Pourquoi ne pas fuivre^ 
la route qu'il vions a tracée ? Cha<iue coeur det' 
François eii autant d'autels coufacrés à fa bont^»'. 
vous vous reifemblez; lui* par les bienfaits , viras' 
par votre coeur qui les veut. Une même nain' 
vous a frappés. U fut vi^me de fa crainte : vo- 
tre Chancdier vous l'infpîre^ & vous ne'lepro^' 
rrivez point ! ^ 

La Yaugujon y dont le mérite eft d'écrire à la; 
Vierge 9 vous follicite un rappel des Jéfuites. -Mau* 

Mom de SoUfoDS. ' 

• ... 

Ffs 



} 
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99BS peoo q«e riiitiérét.& la coRefpcHiidatice aUéchent, 

CllAP. entretient la correfpondance ; l'Archevêque bcnit 
^ leurs démarches y le moment eft favorable : plus de 
Parleiient , pins de Ch&telec : cbat a eacenft Tido» 
le; votre Edit eft devenu la feule loi. Recon- 
wiflka dans ceci le fjftème le plus fymboliqoe* 
Uine Bulle ftbriqnée par eux , devient la feole loi 
de TEglife de France , par Texil, Temprifonnement » 
k d^lacem^ de les Minifires. Votre Edit fis 
fraye la même route. J^tes un coup d'ceil fur les 
fec^teurs , & vous y reconnoitre^Ie renégat d'x\.u- 
wgne (*)f qui oe-connott que le cbemia de fou 
aati-«Iiaflibre veut braver , par fii baflëilë, 
compagnie qu'il a trahie. Il ne préfence au peu^ 
pk que Tefpoir de vous tromper» & k tromper 
* ' dans une autre place qu'il convoidiê. 

Votre Agent de Police ( t } ? A^}^ P^^^ 
Conlèîl, croit trouter dans votre Edit Je cfaemis 
du Miniftere. Il jette les fondemens de l'Inquilî- 
tion , toiyours réprouvée par votre Parlement^ il 
afiâe une gravité fifpagnole > & i l'abri de démax^ « 
cbes fecrettes^ il cherche à rendre le peuple dupa 
' de fa fupercherie. 

Votra Criminalifte (^) , par eiemple , n'eft co» ' 
pendant criminel que par ignorance & par ambi- 
tion. £xcu&s-le 9 &re , il eft digne de votre 
^Igeiico. 

(t Desiurtîne. 
1%) TeXlard du Lji. 
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. rV.0QX VûÇic Procurenr fubalfccnic (*) , rçpnéferi- 
le^vous la ^oncnfibn peilbmiififc* V<ûià Mi- 
Jttftres de votre loi; voilà vos féaux & amés. 

Cependant votre Patleaeoc eft prefcric, tooc 
Cour 4es Aides partieipe «ix ntmat boMamt/ 
L'Avocat , le Procureur , le Gref&er , tout eft la» 
état^ tout réclame voae p^ûQ^ 

Mai$9 eft*-il {xxSUe que voos bstneenditt^ki 
fond de ces petits lieux, où l'on trouve leur|>re(P» 
crîption, la perte de leiu étac, & Ja récoapeafe , 
4e kurs travaux ? Rien fl'eftéteiiaamibiia 401 re« 
j:ne où Tindullrie eft un impôt. . ' 

Réfiéckiflès fur la conduite de ceux wam 
eosourent; conliibelK Ntveruois (t)? &^ti«i%> 
trera dans Tordre. Mais confervez a votre BaA>* 
che fil r^ibudun fur vetre dumainr? promnar 
de à Bondy. Donuefr-Iui la faculcé^'es nftr wip 
le retour de votre Parlement* 

tiETT&s <criteau Roi de Francs pafjb 

Parlement de Trévoux (Jt)j le 2X> 

Avril ijju 

S 1 B. », 

^*il eft desoccafions où des fu]ets fidèles doivent 
fe dévouer à leur Prince^ & lif i faaifier tous lei 



. (•^ Moreau, ' ' ♦ 

(f IcDuc-de I • 

iMvouR eft la ville eapitde ife la Pjtedpmé ^ 
Dombei fifc te iiege étm IMemm ik Ah* MbûM. Im 
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feux préjugés de rhonueur, c*ell fuTtoot quaiid 
des dxcmiftaiices fiieheiiiet dérangentl^équilibre (fo 
fa puiffancc; & femblent compromettre la dîgnifé 
de fa perfonne; c'eil daos .k fituation équivoqii^ 
fA fe trouve aujourdliui Yocre Majeftéenvérs une 
nation effrayée & mutinée par findifctition de no't 
C0ftfrtrUf qae ooo^ oftrons, Sire^ non-feulement 
4éfav0iier leur dëm&rche, mais encoré yous offrir 
les armes que nous avons en main, pour les com* 
badre, & les pontr de leur . attentat. ^ 
En effet , quel aéle eft plus attentatoire , queï* 
le démarche peut être plus coupable , que celle 
d'ottvrir les yenià un peuple' fui ne doit quUn^ 
tendre & obéir à la f/içon dcs Turcs; & qui dc^ 
jmis l'époque glorieufe de Tavenement de vos an- 
cêtres , s'eft accoutumé fi volontiers à légitimer 
dans fon cœur une aut^ité dans votre Majefté 
Sl'eft compublef tt*^ lapuijfance fuprimc qui la lui C^) 
a transmifcf Etoît-ce à des Parlemens qui né 

tiennent rien que âe leur Prince , qu'il apparte- 
Sloit d'éclairer cet ordre des citoyens qui ne doit 
Jamais voir au^à de la volonté à laquelle il 

obéît? Votre Parlement de Trévoux , Sire , eft 
* ■ ■ 

jéOdtes ont rendu ciHe viDe céléfeiepar le diaionnairt 

aet ménfonges , & fe Journal lomanél^ue qu^ y ont 

» . ■ " .. • • 

£iit imprimer. 

(t) U paroît un livre nouveau dans lequel on demati' 
deâttz Rois de France la preuve de leur inllimrion di- 
vine, tu fidikot voir le tiilté <pi*s>figné le Pere-£temq 

avcceux; riUMnsCdt'ceice le€iie.>ltji tndéfité 

". * • ■ t. 
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%ompoté bien difrérenuDent*...! Inftmits de not 
4evdrs, parce que nous- Içrefaériflbfit , ce faa en 
BOUS élevant au deflus de la haine qu'encoureta 
ooc^e Compagnie y que aoug couvriront leacrisde 
la défobéiifaDcc , & des remencrafices imitilei 
dont votre Majefté cft fatiguée depuis fi longtems : 
ce fera eo: donnant l'exemple à touce la nation 
que nous loi montrerons la foumiffion que les fu*^ 
jets doivent à leur Prince , & Tamour dont nos 
cœurs font |>énécré» pour un >i^lt^ da^s le^ maiss 
€lu(p»l noiis ne pottT<m '& ne deyons être que 
des organes de fa volêttU & dti infirumcns d€ 

Si l^or que nous ofons prendre i k hoote-des 

Officiers de vos pariemens de Paris ^. Bordeaux^ 
Rennes &c ^ ne pouvOiC- fiadre sentier dans lee^ 
devoir ces Maglilrats -égarés qui méconnoiflent les 
droits de leur Souverain, & veulent abufer de ceux 
qui.leur.onc été -accord]!^;, c^eft àlors^ Sire y qee 
notre zélé éclateroit dàis toute fa force, & que 
nous obferverions au. péril de notre vie les t^i'^ 
mens que nous avons faits ; le v<|en d'être fidèles 
& d'obéir^ eft le feul que nous ayous du faire : il 
nous prefcrit .des devoirs iàcrés que nous rempli- 
rons dans- toute leur ftNrce^ duHënt tous le^ fujets 
de votre Majefté fecoucr le joug de la foumilfion 
& du refpe6t ^ un dévouement avêugU dai^s no*, 
tre conduite, lui garantira l'eiercice lé plus fére* 
re de fon autorité, lorfq^u'elle fera obligée d'y le* 
«wrir., 

• Ff-7 ..... .. 
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£a remontait à «ocre inftitutioti, nout nrom 

les crfbotiam de irom Royaume ne /^/, 
peuvent être qu'une coBUiiiflioii perpétuelle de Yo^ 
tie Majeftéy po«r fidre feQ^eâer fa puii&nce 
aëtaiei fes ordres. Ce pouvoir étaût le 'votre^ 
Sire, il doit écre dirigé cosune un hommage, Se 
w pan ikrveiiif ^ iam criiae y im 
craire au principe qui Ta créé : le corps de votre 
Magiftracure ( dimt mus fatfatu fartU ) ne peux - 
ignoier 4)«e c^eft im Moaarqae feul^ qu'il dfe &ft 
origine , & que fa confiftance & Ton cclat font des 
partiiNis de rAUCoiicé Royale dont fes membres faut 
ifvècot par alla. 

* Sujets impuiifans de la Mouarchk, avant notre 
IhMiMfoB 9 dm» awmaHioos for mot Prii^ 
tes , qaaad aws reçattea dnm Vitén it «oaa 
affembler , pour juger les peuples confiés à nos 
firim?, • . QueUe auMiiit toaagara 4 ia leur « 
p« nous donner le privilège de di^er^dar deroîra 
à nos propres fondateurs y d'arborer i'écendart de 
la vevokeyifBaad ilaiié imleat^ mmmt ebéir? 
Eft-il probable qu'en con&iut l'eircrcicc de leur 
jm^oir, les Rois ayeac voulu ie fiier, ou le di- 
«imarf ... Ofèr^^n ^ fiir têêéi , fcppaftr ^uSIs 
fe foyent privés du droit précieux de fauver la vie 
' â aa fitfet fulis aimtniy s'il plaie à d'autres fu« 
jets delà cendasum ? Telle eft cependant l^p6» 
ce d'autorité qttV>Qt voulu s'attribuer des Puiflan- 
aas Aibalcexaes, au3H|tteUes voure Majefté n'a tinai^ 
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mis que la partie la plu« foible de fes moindres 55??^ 
droits , fans commettre pat vôwre tenté ^ Siré, lei 
privilèges auguftes que vous avez reçus de Tos pè- 
res 9 & que vous deves confenrer a vos enfans. 
• Si 9 malgré tous les eflbrts cpie fait votre Mi^eAé 
pour fe renfermer dans les b.orncs de clémence & 
de boDtS qu'elle s'eft prefcrite , les nagiiliau qui 
fe font fontevés per fiftôient dans 4eor opiniâtreté 4 
que leur fort fuive la chûte de nos confrères du 
Parlement de Paris i Qu'âne fu^effion entière d« 
Cbnt ce qui ne fera pas de l'avis de votre Cimii» 
eelier apprenne aux François qu'ils ont un malcre^' 
qui 9 en les châtiant , éublira à Jamais le trjrompli» 
de fa gloire, & l'honneur du Miniftrc qu'il a choifi. 

Enfin, Sire » £1 l'exil d'une partie des coupai^les 
ne fnffifoit pas aux rebelles ^ i^ftent daas votm 

Royaume pour les contenir dans la fourni (!îon qu'ils^ 
v6us doivent ; il vos autr^is Parkmens çonti-^ 
anoieut encore i réftfter «ut ordM de* vom Cmm^ 
feil» & aux projets fublimes & (^tonnans de y<m 
Miniftres^ ne balances pas davanuige, U eft 
dH^èier le mal danè fli foâfoe y «n déployait l\ 
pareil effrayant de votre juftice. Votre ParicmeiR^ 
de Trévout oie oftir à vo«e Ma^é.le lbc«M^ 
de fes vetx pout h dâivittr des diefs ^hmt ré^ 
bellion qui ne peut Jètre punie trop tAc ^ «i .tny 
févûmeac 

' Qui croira dans l'avenir que les volontés les plus 
fsges du Monarque le plus puiiTaut du monde,. 

ayent ifwnfé 4es figea qui > par lea.4«s 4ivîaie 
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& kumaînes doivent lui être aveuglément fournis t 
^^5* qui fe qualifiaiic du tiw impofant depcres du peu- 
ple y ont ofé rëfl<Scliir fur des inftitutions que !• 
Prince feul a droit de revêtir des formes, qui n^oat 
Ui ïmtrodêUtti qnk fmr luit 

(^u*a»roient fait un jour nos defcendans , fi Pob^ 
fiination audacieufe de vos Cours de juftice leur 
eut'prépÉré la dangereufe liberté d'offenfer impu- 
nément par de nouvelles réfiftanccs les repréfen- 
tans d'Uenry le Grand , & de fon arriere*petit âls ; 
iÊtmrquês chéris dont. U fêfemklancc.faU U foa^ 
ifâisr du Royaume Franç^U^% ^ la gloire de Ibu*^. 
mamUdi . ' . . " ' 

A peine* un fieclé Veft-il écoulé ^ depuis les fii-^ 
leurs civiles d'une nation ^ qui tire fon bonheur 
•âuel de ton efclavage, que celui des Ordres de^ 
rEtat,qui devroitètrele plus pacifique, devient, 
• ^ par fa réûftance, l'occafion prochaine des plus grands 
aulheurs. Le génie turbulent du Cardinal de Retz^r 
les vapeurs de rilôtel de Longueville viennent oc- 
qiper le temple.de la. Juftice, & TAréçpage Frasi- ^ 
çois , dominé par Tefpfit des Brouffels êc des Jo-^ , 
Ha, cherche à envahir dans la confufion des affai* 
its unecslifidérationdontila befoinpour fuppléer' 
aux qualités qui lui maiK]ucnt. Seroit-ce un avan- 
tage poux ia^rauce.de ne vouloir ps ce qui plaît, 
àfon maiaè, furtout quand il fe borne ides amu^^^ 
femens paiiibles , & à dérober à la haine publique 
des C<Hif tifans qui lui font cfaers ? C'eft cependant 
Sirci à'cet'aâe de votra ixomauité , que votre AÎa*^ 
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jefté doit les troubles dont eUe eft afiiiillie die tou- 
tes parts, c'eft Texil mérité d'un honnête homme, " 
dangereux pat fa vertu, & le faluc néceflaire d'ua 
Gounifan que k FitUGe entière croit coupable»- 
qui ont porté l'incendie & le flambeau de la révol-/ 
te dans tous les coeurs. Quelle eft la première eau- - 
ib de tous ces malheurs , fi* ce ne font les Magi- 
ftrats indifcrets , qui ontofé reclamer d'autres loix 
^pie la volonté de leur Souverain? 

Que feroit-ce , fi votre Majcflé changeant d'ob* 
jet & fortanc du cercle voluptueux de fe$ q^ccupa^ • 
tioiiSy .imitoit ces bcnnmes furieux qui, en fe àé^ 
chaînant contre toute la tet^re, ont ité lefléaû & * 
feront à jamais la honte de Tefpece humaine? Vot 
peuples feroiens bien ii^;rats. Sire, s'ils ne fes- 
toient pas les avantages que votre Majefté leur laif- 
fe fur les nations malheureufes qui ont été viâimes. 
de la foreur & du brigandage de ces tyrans ( que 
l'on n'a pas rougi d'appeller héros ) Céfar , Alexan- 
dre y Guillaume. d'Angleterre, & l'iof^nfé Charles, 
XII. Semblables à des météores formidables , ils 
n'ont paru fur la terre que.pctur l'enfanglanter & 
h ravsgei. Quel contrafte avec les incliaationi; . 
douces & paiiSbles de votre Majefté? &, combien • 
il eft indécent à vos peuples de vous eu diftraire 
par des lamentations qui ne tendent ^'à vous ks., i 
reprocher? ' • ^ 

Qn fe fouviendra toujours avec pitié de ce^ Con-^ . 
trAlenr- Général minutieux, qui après avoir fait ' 
péuéuer Végusgù^ dans les cuiTmes & daus les écu^ 



1^ 



Digitized by Google 



6j6 . Lzs Fastes. 

mmmm nes de Tocre M^yefié, voulut la porter iufque fur 
CHAP. fa garde-robe, ft prétendit eaiiûre on fond capai» 
* ^ bic de pourvoir aux befoins de votre Etat! Ui- 
mgiflttioa une fois retrécie dans les petits détails^ 
ks plus grands moyens font anéantis. 

Aboies de CUamiÛard & de Fleury, nous vous at-* 
teftons 1 . . .Yenez^ nd^ie Eainence; rendre comp- 
te à votre maître des fuites humiliâmes tte votre 
êihiHUl \ . . Vencx avouer eu lougiflaut ^ue vo- 
tre iMMefs fMi^/ft^s n'aurdtpns dn ie ctegsr du 
foin de gouverner un Royaume dont vous ave» 
détendu tous les refforts. Cependant, quel tort 
que vous ayex en de «rendre ca nains ks réaes 
de l'Empire François ; quelle pefanteur que vous 
nyen apportée dans vos fylttmes d'avarice & d'ig.* 
- norance, quand vous conçûtes le fiiblime projet 
de détruire la même marine qui avoit donné des 
lois i toute rEurepe, conveness que Tocte fl^ 
. lourde faute , votre plus infîgne trait à'incapaci^ 
ti 9 fût de laiffer empiéter àsB fi^s audacUum 
fbr les droits auguftes de votre meitre , aui^. 
quels aucune Puifiance^ far la terre ne peut rien 
^ppofer légitimement. 

Mais enfin quels que Crient les tbtts qvi âsfoieni 
gliiïés dans vos Parlemens Sire , le corps de la 
s'émeut en vain contie vœ décrets ^ k 

François fubira fon defiin, il recevra fes fers, 

* • ♦'' 

( ♦ ) Le Cardinal de Fleury avoit la fureur des trèg 
Immbles & très xeQteâueuTes remontrances ^u'il a rcn« 
dîics sbttfivesf ènenreçevnittrDp* - * * * 
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fiutîfifen murmurant , fr let vioceim ét k 

te 9 en perdant la confldération dont ils ont joui, CHAp. 
devieodriMic des iii}ett ifolés ^ d'autant plus ail& à- ^ 
dompter, qu'ils n'auront plus dans vos £tats le ^ 
prétexte infidieux du bien public dont ils ne font 
d^a pins les organes. 

L'exiftence ou l'anéantîiTement de ces ennemis 
iflipui0kti8 dépendra bientôt de .la bonne volonté 
de TOtre Majefté y fi lenr fort nons eft cotfid. Se» 
yez convaincu , Sire, que fi vous avez befoin de 
aotre Minifiere pour leur apprendre à cowolcre 
vos loix, nos cceurs font d^a prêts à prononces 
les arrêts qu'il vous plaira de nous diâ:er. . 







i» 
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le, & rorgueilleux Buffi ont appris à la Baftille 
& à Yincennes ce que c'eft qu'un Roi , n'eft-il 
pas un moyen efibfé de Fapprendre également i 

des Magiftrats qui l'ignorent? 

Richelieu à qui la Monarchie Françoife eft re« 
àevable de fon* afeendant fur tous les autres 6ott« 
veraements de l'Europe a fait connoitre à fes mal-» 
ires à quel dégré ils poovoient fe faire YeTpeâer» 
Phélippeaux, d' Aiguillen le ^iaqueor de Ma* 
bon , héritiers des moyens de l'immortel Cardinal^ 
connoiffeot trop les firadtes dont TOtre J&ilt^îeflé a 
armé leurs braS, pour craindre l'orgueil des nou- 
veaux Titans qui s'élèvent contr'eux. Soyez alTu* 
ré, Sire 9 qne TOtre confiance eft/ bien {datée, & 
que les coups de votre Chancelier, furtout, fe- 
ront d'autant plus texxibks qusy ii'^cant xev^cus 
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CHAP. tés fouvent fous le voile d'une nuit impénétrable , , 
ils efifrayeiottt jufqu'à Titmocence^ & la réduiioni; 
* à fe taire, L» voye la plus fure de contenir Vbu- 
manité, eft de la faire frémir. 

Pour répondre aux circoniiancea frappantes dans 
lesqueUes votre Majeft6 fe trouve aujourd'hui en* 
vers Ton peuple, il ne lui falloit pas moins que le 
digne Miniftre à* qui elle a fi fiigement confié le 
foin de fes finances , & le dépôt des fortunes parti* 
cuUeres de tout fon j&07&ttm&. Il falioic le grénd ^ 
It fuHime Terray pour mettre en pratique ces traits 
• hardis de Phommc d'Etat qui prouvent l'élévation 
du génie, & décident des -événemens qu'une cil- 
le dolente feule a le droit de faire paflër. 

La poiTelllon unique de toutes les fortûnes de 
votre Empire^ & i'é(abliflèment dg, fyftème de pro- 
priété fi fagement établi & Confkantinople par les 
enfans d'Osman, étoieut, Sire^ une conféquencc 
nécefiaire des aâes d'antctficé auxquels votre Ma^ 
jcfté a été obligée de recourir afin de cimenter 
fùUdcment par ces coups d'éclat des eifais Monar- 
chiques, capaUea de faire envie au defpotifine le 

C'eil aux reffources précieulçs que vous a pro- 
cvré fi noblonent le ContrAlenr de v6a finances < 
que fe rapporteront les événements qui vont iUuC- 
uei la fuite de votre règne , & vous afibreront en* 
fnf une fopériorité confiante fur tous les Monar^ V 
qucs de runivers, La confiscation | cet* . 
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te fourcc de tréfors int-puifables dans un Etat def- — — > 
potique, va devenir entre les mains de voue in- CHAP. 
comparable Chancelier , & dn grand Mîniftre qui ^ 
. le féconde , un jeu d'auunt plus affuré qu'ils ont 
« trop de difcernement pour faire tomber leurs dé* 
crets en vain , quand ils feront obligés & fidie de» 
êxempîes. 

' Tout François impartial convient que ces excès 

felutaires étoîetit le feul moyen de prévenir de plus 
grands malheurs. C'eft ce que votre auguile ayeul 
avmt déjà fenti en pareil cas. . • Cbacon fait que 

. le prétexte de la Religion, dont il fit ufage, ne 
fut qu*ttn voile pour couvrir les confiscations donc 

^ il eut befoin , pour fiiire le bonheur de fes peu- 
ples 9 ^ux dépens fies fanatiqua. Puiffent celles 

que votte Majefté vient de faire opérer le même 
avantage , & faire bientôt oublier les calamités qui 
en ont été caufe! . 

C'eft aux François qui partagent aujourd'hui not 
fentimens que nous nous joignons pour nous rap- 
procher du trône de votre Majefté; c'eft fur un 
Chancelier auffi gréh$d que couraqtux. • . Sur un 
Miniftre des finances diquc de lui. . . Sur un au- 
. tre Miniftre digne des deux premiers. . . Sur tous 
les gens enfin qui ont le bonheur de plaire à leur 
aimable protedrice , la belle ComteiTe, que nous 
ofons compter pour être entendus. 

Ce n'eft plus , 9ire , le- règne de ce fuperh$ 
Choifeul qui ofoit vous démontrer que votre gloi- 
re étoit féparée de vos plai|irs. Tous les objeu 
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fym mimià^km coiribadnt ptr fii ch&te; t^v«m 
^ISi^* Majefté, n'ayant plus ce cenfeur importun, il nç 
trouvera plus d'obftacle eocr'elle & nous pour s^op« 
poferraw cAtt de notre aele. Daignes tous cou» 
vaincre, Sire, de fa vivacité, en jettant les yeuK 
fut de fide^ea fujeca^ décidée à £ûre infeugUmen^ 
tout ce qui fera de votre don plaifir , & agr^ 
l*<rfExede nos fortunes & de nos vies, comme le 
gUge de Mise £Mimiffio& paifaite & du* profond 
N%ie6t avec le quel noua avons l'honneur d^toe^ 

Les MBSsnLBS & MaItus compofant le 

G&ANO Fajll£;m£NT de Tiévoujj;. 
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CHAPITRE XLI. 

V^e n'étdt {»t-»làtxmt: Depait b Tetrake detSSS! 

Ducs de Choifeul & de Praflin , reftoient trois Mi- ^j^* 
iiifteres à remplir. Il falloit des ciéataies dévouées 
au Grand Yifif A è k Sultane favorîu. Oà ks 
chercher ? Où les trouver ? Où les choilir ? Où les * 
tnrendrePUy avoit fciffion encre Maupeoa & Tcr^b 
ray , les deux plus grands fcélérats du Royaume. 
Terray devoit le Contrôle à Maupeou, comme 
Maupeou devoit les fceanx à Chdfeul Chmlèid 
étoit loyal & franc. Il fut trompé par le tartuffe 
Maupeou 9 comme celui-ci eut dù l'être paf Thjfh» 
pocTîte Terray, 

Il s'agiffoit de nommer le Duc d'Aiguillon aux 
afiaires étrangères. Jja Du Barry le poufloicau 
Miniftie de toutes fes fisrceSv Mais le Duc ne 
trouva pas le raifin afiez mur. Son affaire lui avoit 
fttfcité trop d^nmcmis: cec événement >écok trop 
récent pour qu'il lui fut prudent d'accepter dans 
le moment la places laquelle, la favorite avoit en* 
fffjt le Roi de le nommer. 

D'Aiguillon , par une politique bien entendue^ 
sefta. dmiare le rideau attendant un moment pins 
ftvorabk pour entrsr te h fcene. Le Due avoft 
ailëz de fagacité pour concevoir un plan & af* 
lêa'd'adreflè pour le mettre à eiécution. Il n'ig« 
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noroic pas le proverbe , rccuUr four muux [au* 



CHAP. 



il étdit du mieusMfthwx poffiUe , tvec k 

Du Barry , mais il appréhendoit les gens qui pou- 
. voient remplir IMnterim du Mini Aere. Des 

avec aflez de confiftance & avec affez de taleos 
, Cttflent pu fupplanter Sa Grâce, & envoyer ^pj^lcre 
les vadies hi bdle Comteflè. Il falbic pont- 
tant laiffer épuifer le fiel du public. 

Me. Teriay foUicicok le département de la Ma- 
.rfaie. A la retraite du Duc de Ptallin , on lui en 
avoic confié le portefeuille. Il eut bien voulu le 
garder ; maiâ le Chancelier n'éto^t pas de cet avis, 
ni n'eut ce portefeuille que provifoireroent j ç'eft- 
ir-dire, pour le remettre aui&tôtU nomination f ai- 
' te d'un antre Mini£kre« 

LeMinîftere delà guerre n'dtoit pas le fait d'un 
Abbé. Cette nomination eut fait tire tout le mon<* 
(de. L'abbé étoit Contr&Ieur , Se relia Contrôleur 
jufqu'au moment où il fit frapper les premiers Louis 
rd'or de Louis.XVl (t). 
. Pour le d^Nffcemjent de la guerre , M choifitun 



(*} On prétend qu'il a fouillé la couche du Roi» Ce 
n*€it pas le devoir d'un liiftorien de pénétrer dans ces 
'ténébreux intuieres. n faot (Stairt. 

(^t) ' Vingt-quÉtré Imnes 'après que ces Zm!/, portant 
Tefflgic de Louis XVÎ, furent frappés , TAbbé Terray 
fut exilé. En pafTant le bac à Poiily , ppiu&fe. rendre à 
^ÙL terre de la Motte, les bateliers voulnrantle noyer» 
mais il Au lluivé : |;nice à là MarécliauflSe 1 
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MarquU de MoBCey&aTcl. Ce qu'il y z' de qirteux, ^ 

c'eft que ce Marquis étoit au coin de fon feu , CHAR 
pbiloibphaat avec quelques amis, lorfque le ,Cou« 
rier Itri apporta la nouireUe inatte&due qiiMl étoit 
fait Miniftre de la guerre. Il monta en chaife^ 
ftns faire coiiBokre aux fpeâateurs quelle étoit la , 
nouvelle qui robligeoit de partir fi brufqxiement. 
Ce Montcynard ccoit une efpecc de Trajpiflc po\u: . 
le tems de bonne conduite^ de morars aufteret»' 
Il étoit honnête homme, il avoic de la probité, 
nais de la Hhm probité. U ,fit de bon tout 
qu'il put faire de bon , parmi na tas de coquins 
qui faifoient autant de mîU qu'ils pou voient faire 
de mal. 

Comme tout ne fe fait dans ce monde que par 
intérêt, le Prince de Condé avoit eu le fien dans 
la nomination du Marquis. Son élévation 6it le 
réfultat d'une intrigue de Cour; mais MontcynarA 
îi'y- entra pour rien. Yoici comme on conte le 
fait. * 

A la difgrace du Duc de Choifenl, le Comte- 
de MaillebeiSy militaire très-capable & tcès-nmbi« 
deux, mais qn! fe^trouvolt éloigné depuis très* 

longtcms par fa malheureufe affaire avec le Maré- 
chal d*£ftrées, ( ce Général Tavoit accuféde ha^* 
te trahifon en 1 758 ) engagea le Prince de Condé 
à propofer au Roi pour Miniftre de la guerre, 
le Marquis de Monteynard , .Lieu€enpnt--Généial 
des armées du Roi , qui avoit eu l'avantage de 

fervir fous les ordres de S. A. , dont eUe connoif* 
' G g 
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fi>k ëèt IdrS) ks takns & la probité. Il fe flartta' 
p^r l'honneur de donner à S. M. un homme 4^-^ 
voué lui 9 & qae .cous lès q^liuires veflroient 
à leur tète avec acclamation. L'efpoir que le>>Çom« • 
tt de MaiUebois avoit de fe réintégrer en fonc- 
tàùm fous un homme avec lequel il étoit déjà ii^ 
timement uni , & qui lui deviendroit plus attaché 
par les liens de la reconnoii&uce, étpit le {vinçi-' 
pc (êcTet de cet éloge généreux. Le I^îacc goûta la * 
jMTopofition du Courcifan. Au jour où le Roi fe 
pr^pofoit de choifir, il & fit appâter r^matiaç^, 
Koyâl; il prit k ^e dés Ojl&eteBr8-:Généraux , à 
âiacun defquels S. M. s'arrêcoic , comme pour 
demaato l'avit de -i^x qui rqntourotçnt : il fe 
.ITQpvott toujours qùelique difficulté! Qu^d elle 
eu vînt au Majquîs de Monteynard, 3« A. infifta 
fortemest fur celui-ci & fur f<^ lonsages; Perfpn-- 
ne ne put le contrarier. Le Monarque fut enchan- 
.té de fe trouver dëtej:ininé^ar un fuifrage géQéial« 
Le Marquis de Monteyimd fut défigiaéT * 

L»e Prince de Condé avoit fts vues. Il y avoit 
Ipngtems qu'il deûioit qu'où rétablit en fa faveur 
la charge de Orand-maltre de PartIUerie, qui lut 
auroit valu 400,000 livres de rentes , & il comp- 
toit que le Miniftre de la Gifi^re, étant fa créa- 
ture^ feroit le premier à prbpofef h rétabirfiëmeôt 
de cette charge pour lui. Mais le Marquis de 
Monteynard , foit pour ne point diminuer le reve* 
nu ou l'autorité de fa charge, en détachant une 
il belle poiûou de fon dépai cernent^ foiciéellem^t^ 
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es iW du bien de l'Eut» rquréienu au Roi que 

le monîént où l'état de fes finances exigeoit une 
diminution fur les fonds de l'extraordinaire de guér- 
ie , ne lui patoiffoic foïàt celui de faire une dé» 
pcnfe aufîi confidcrable , en accordant au Prince 
de Coudé la grâce qu'il demandoit. En confé^ 
quence rajfaire n'eut pas lieu. 

Le Marquis de Monteynard étoit un perfonnt- 
ge inepte» borné» peu ambitieux ^ feible»médip^ < 
cre dans fou métier; il n'aroit ni ce courage, ni 
ce talent propres pour fe maintenir à la Cour, ^ 
dans iin.tem8 furtout oùtout jr *ét6i&'cdncnipu Se 

gâté. 

Quelqoe tems après fon avènement au Minilte* 
ze» il fit fidie une promotioii. Les pramifs fiitent 

le leiidcmain remercier le Miniftre. Le Marquis 
de Monteynard leur dit avec cette bépignité qui 
eft une eîqniflê fort légère de fa douceur naturel* 

le: J'ai fuivi% Meilieurs , U travail dt M- de 
Cbùifculj pons nù me éht^czfioiia de fêconnoijfan' 
€0. soyez convaincus que ''vws n^autkz^tUn ob^ 
. tetm , fi f avais eo^fuUà mon opinion fur votre mcm 
riie Q*^. Les nouveaux élus pénétrés de cette 

(♦) De tous les Officiers-Généraux François, qui font 
au nombre de plus de 800, il n'y en a pas 80 qui ayciu . * 
ob^nu ce rang par leurs feryices. Dans tous les pays 
du monde^ les grsdes militaires font le prix des calei|^ 
ou des actions d'éclat; nuds U eft des dxfps FnaM 
o4 cet grades viemem comme M cheveœt blancs. La 
JMaifon du Roi qui ne marche que comme les fameute 

Gg a 
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npi civile réception y lui firent la révérence ^ & fe rett-* 
CHAP. rerent en fe mordant les pouces. 

Le Marquis de Monteynard avoit le travail mi- 

au^eux & froid. Le Roi eut beaucoup de pei^ 

ne à s'y faire , accoutumé , jcomqie il- l*étoit depulé . 

dix ans , à cekii du Duc de Choifeul , qui traitqit 

tout lefiement & fstvoit amufer fon msdtre an mi- 

lieu des affairxîs lés plus cpiiieufes. On 'connoit 

alfez les opcratîons de ce Miniilre, fans qu'il foit 

befoin de les détailler ici. A fon arrivée au Mi« 

iiiitcrc, un des, objets de fcs foins fut de réduire 

les dcpeafes portées à ua point exceifif par foa 

prédécefleur. Il chercha »i rétablir Pordre & l*éi. 

mulation parmi les troupes, abfolunicnt détruits 

parle de^tifiiie de l'autre. 11 arrêu.ôu fuppri* 

ma lesînnovatîcmstfahgereufcs d'un g<fnîe inquiet^ 

avide de faire parler de lui Sc^ peu délicat fur les 

moyens. Il introdui&t lios réçompenfes nouvelles ^ 

propres à confervér un fond de vieux foldats pour 

former les .nouveaux. Il porta un œil fcrutateur 

dans les déprédations énormes & habitudles avant 

'lui. Si ce Miniilre s'y eft ruai pris; s'il n'a pas 

xéuffi comme il le deiiroit ;^'il a commis june imn 

4}uité j croyant faire juftice, 41 faut l'attribuer aux 

iiirprifes faites à fa Religion par des infi^igaceut* 

contre lesquels un dé&ut de fagacité trop néce& 
• ' ^ r 

queues à Conftandnople, eft une. pépinière où un hom^ 
me ignonmt, mi homme foible, un homme panilitîque 
pcut^eoir Offider-CIn^xalaiiffl.jBil^ q^'nn bbiYc 
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Élire à la Cour, Pa empêché d'être, en garde» Juf- 

qu'à prcfent, on n'a pu reprocher au Marquis de GHAP, 
MoDCeynard ni infamie ai intrigue. On ne peut 
furement pas en dire autant de les décriés Colle-^ 
gues. Ils accumulèrent fur leur tête forfait fur for- : 
fidt. Les honneurs. vinrent chercker dans fes fin 
yers- le Marquis de Monteynard, & fes indigne» 
confrères cherchèrent à s'y porter po^t toute IbrtQ 
de cabales, de brigues de noirceors. 

Le ÎNIiniftere des affaires étrangères étoit vaquant 
depuis fix mois. Xre Duc d'Aiguillon dont leprp- * 

. cès étoit prefque oublié dn pubKc, preffii* telle- ' 
ment la fiworite, que celle-ci parvint à déterminer ^ 
le Roi à l'y nommer. Le Duc effuya d'abofd des» \ 
mortifications, & ça devoîtêtre. Un fi digne choix 
de la part du Roi ne pouvoit manquer 4e rçmuer 
la bile des ennemis de rexcoinmândant de Bre* 
tagne. Ils ne manquèrent pas d'obfcrver " que la " 
.9, Pairie étoit autrefois euFranee iuie dignité, qui 
9, n'admettoit point de 'feuillure; mais ijoe, dans* 

.|i cçt heureux tems, un^Pair pouvoit empoifox^ 

9, ner, ruiner une Province, fubomer dès témoins, • 

gouverner un Royaume , pourvn qu'il eut l'art 
„ de faire fa cour & de bien mentir.^ Un des 
phi9 mécbntens de Vélevacion du Diu^ au MiniÂe» 
rcj annonça fa nomination à cette nouvelle digni- 
té par une lettre , conçue dans le fiile le plue mot- 
4ant pofllble. La vûid : 
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" Enfin, MonfieuT, T^vénement ptddît. depuis 
fi longcems vieni. d'arriver , mais U a fait une fen- 
fiftioD bîeii -ecmeraife à celle que Von croyoit de^ 
voir éprouver. Le Duc d'Aiguillon eft fur la rciie ^ 
le touce la France , qui depuis quatre abs^ faifoic 
des viéax çondmieb pour ebcenif cette grâce , vient ' 
d'en apprendre la nouvelle avec le plus grand ef- 
froL Vous àixtz^ peut être que la natîoa Fraa<* 
^(e eft bfen tegnre, & qu'elle wfn auaiae yo-^ - 
lonté fixe? Maïs vous vous tromperez, c'eft au 
ddUtt feul qu'il fattt vooa en prendre dans cette 
ôceeflon; c^ If aveuglement d'un bomme & Par^ 
tiiS^e àt quelques au||es , que vous devez accufer 
éc phéncoiene^^fingolier. Ia foiie-fur laquelle 
eft le Duc, eft (le croyrez-vouç ?) la roûc de U 
fwriitntt au lUu de ccîk quil a mériiie : C'eft 

cette roSe odienfe qui précipite fiitfiocent 9 & qui 

élevé fouvent le coupable , s'il a Tadrcfle de ram- . 

per alTez bas pour s'y, accrocher. 
^ I/hiftoire .offire <les^ ewnplet • confolans aux 

malheureux, mais perfonne à Paris, n'cû en état 
lea goûter; l'i^biattement eft il général, & la 

eottftemacieii de tout le peuple eft fi iffireufe, qu'on 
* ne j)eafe plus à iortir de cet état. On fait que Né- 
' ion, tfxéà avoir fait poignarder fa mère impané» 

meîst, fiit ^obligé %nfin 'de demander la diort à ge« 

Boux^ on lait que le Maréchal d'Acre fut aijàf- 
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fine (*) , que la Sénora Gallîgai périt dans les fup- 
plices ^'elle avoit mérites , &c. &lc. &c. ' On con- CHAP. 
vient qtie le Ciel quelquefois ne perd jms de vue 
le coupable, quoiqu'il Télcve; mais quand fa juf- 
lùce eà trop lente ^ qu'il en coûte chet i Thuma* 

Maltrç abfolu aujourd'hui de feS juges & du 
Rcgncnoir ^ui l'a condamné, le bonneau de M. de 
la Chal<^s n'eft plus fur le théâtre où le Oomte 
de Horu a expié fon forfait. Il faut a^lueUem&nt • 
«ne^vdiotioii .abfiriae dans lé Royànme poor le 
ramener à ce point d'où il eft parti fous nos yeux. 

Les crimes prmuis fur lesquels la Pairie 9 la . 

.. D'an cenp de piftolet» fur le pont levis dn Lon- 
le «4 Avril 1617. ^oaa cadavre enterré ftas céti* 
. monle, Ait esdmril^ par la popolace & traîné par les 

rues jufqu'au bout du Pont-Neuf. On lë pendit par les 
pieds à l'une des potences qu'il avoit fait dreffer poiu* 
ceux qui parleroient mal de luL Apr^s l'avoir traîné 
à la Grève & en d'autres tiens » on le démentira 
on le coipa en- njlle pièces. Clncun voulnt avoir ^nrï- 
que chofe du juif ixcmmumé, C'étoit le nom que lui 
donnoit cette populace effréndc. Ses oreilles funout 
furent achétées chèrement , Tes entrailles jettc^es dans la 
^ tiviere , ijn reftet ûneUns bnnéa fur le Pont-Menf 
' devant, la tecue de Hénri IV. te tondemaln on vendit 
.fts cendres Ibr le pied iTaa quart d^éen ronce* La fte- 
reur dp la vengeance étoit telle qu'un homme lui arra* 
dsa le cœur , le fît cuire fur les charbons & le mangea 
publiquement. Le Ftflcment de. Paris procéda contre 
4h nteolre <c coodainna fii femnit^ tèonpiv GaWgai» 
I peidrt 11 téte^ 
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Magifttteitfe entiei^ ^ & enfin les Princes àn Smg 

CHAP. ont porté leur jugement, ne font plus que des ac- 
tes de jttftice de courage y que TEurope a tort 
d'avoir en horreur. Pont forctoit d'étonnement , 
il eft enjoinit à 'toute la terre » aujoard'hui , de trai-* 
ter diréâemenc avec le même homme dont elle ae- 
.tendoit le fuppHcc depuis fi longtcms. Voici le 
. £iit hiftorique de* uêU ImrihU mtrviilU tendu 
flioc à moi. 

Jeudi dernier, tous les Miniftres étrangeff 
%y9XX ^té priés àfooper cbe&le Dac4e Law • 
t'y rendirent finis être tnfttnics des raifbns dêcafoi^ 

.per qu'ils n'ignorèrent pas Ion gtems. ' 

* ^< Le Roi averti que tont le ÀonUe étoit afièriK* 
/ * parut avec un vifage riant, accompagné de M. 

le Duc d'AiguiUop, qu'il leur annonça lui-même^ 
w leur apprehaat qu'il Favoit nottni Minifkre dea 
affaires étrangères , & qu'ils traiteroient à l'avenir 
4inSêmêiÊi avec lui or iêut ^ fui faoU de cê 
l)épariem»t. h*afOmW^ fot fi Interdite tlu fiai» 
Jèf qu0, tut donnai, cette nouvelle ^ que le Duc ne 
. reçut aucuia compllineiiC) & que tout le louper, fil 
palTa dans le filencc le plus majeftucux. 

^ Les politiques fement dans le ntonde que et 
nonveau MinUlie lepro{)oft de fidfe (bllfeiter ks 

* Princes & Pairs de revenir à la Cour , & qu'il eik 
décidé à rappeller le Parlement de Paris , 4 con« 

* dition qu'il fera reconnu juridiquemetit innocent, 
& qu'il y aura quelques témoins punis pour leur 

apprendre la aarcbe poUcique. Mais. oH oc 4Cok 
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fpas que let Princes &. les Magiftrats qui fe font 

conduits H dignement, cèdent à un homme qu'ils CHAP. ' • 
ont condamné, parceqa'il n'a pas fubi fon 9Xïèt^ 
après Vavotr mérité. 

Avant d'arriver à la bénignité que le Duc 
d'Aigttillon.a annoncée dans fpn apologie , on s'aU 
ténil encore à qudques {nroferf ^oi» de choix , qol 
s'étendront aflez pour ciinenter l'autorité de qb 
*'iio«veatt Silla, dont les vertus jaUlifônt enfin dea 
fources de fang qu'il aura ouvertes. Heureux les 
citoyens, qui, dans cette crife, pourront & fiât* 
ter de loi être inconimk , & }oufr du privilège pré^ 
cieux de mourir tranquillement fans fes fecours ! 

Voilà, Monfieur, ce que vous vouliez favojr-c 
Is facrificé Vinmeem efi âùn/bmmé. : ; • jt let 
'•crûmes les plus affreux femblent être devenus des 
titres pour obtenir les grades & les bienfaits d^un 
maître que la nation aime trop pour ne le pas 
•plaindre/ ' ^ . . • ' ' 

^ Puiffent^ les deux monftres qiie l'Eilrôfte 
horre, reprendre bientôt l'un contre l'autre Texer* 
dce -de leur noirceur & de. leur atrocité! Piiif* 
fent-ils , après s'être gorgés de-fang & dë (Srraits ^ 
tprês- s'être couverts de toutes les fouiilures qui 
peuvent avilir l'humanité, remplir leur defUnée eft, 
fe détruifant l'un par l'autre, & délivrer enfin de ' 
leur. odieuTc exiftence l'Empire malheureux qu'ils 
ont réduit à l'extrémité ! Tels foUt les vœiix^ de 
toute la France, «Se en particulier, Moififieur, ceux >- 
de votre très humble & uès affeffîonné Serviteur.'^ 

G$5 
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Le Miniftere de la Marrnereûoit à renqplir. Le 
paheftiiille , comme wtm Vwom i^z dit , éD tfvçH 
-/ été confié à l'Abbé Terrajr^ lors de Texil du Duc 
de Pxaflin. L'Abbé4eSroit ardemneat deconfeivec 
cette^dépouiUe^ Mah m en teyttàt MU éb Boy? 
^ ^neSi autre loucy non tout-à-faic de la même for* 
te , mais ^rochant de celle dc^ Maupeoa ^ dea 
4'AiguilIoB, det Temy. * * 

Cette nomination de de Boynes au Miniftere de 
b Mat iae, fat i'effiic de riatriffBe-da ChaocelieK 
Maupeou a voit fait obtenir le Contrôk-Génértil à 
TAbbé dans refpérance qu'il en feroit iecoodé dans , 
feus fes projets» Teiiray n'avoîc pas manqué- de • 
le promettre ; mais il avoit bien réfolu en fon par- 
ticulier de o'eii neç Ëiir^ » . Pa«»e|ii^ Coattèlettry 
Mn de fcvrair aa deftni^eiir de la Magifiratuce 
. les moyens nécelTaires pour confolider. la ruine des 
Parleoieots & des Choifeuls, fea ennemis , il ne 
voulut pas mftne levet les obilacles qûi fe prâen- 
toient contre la pcrfonne. . . ' . \ 

. ^ Nid liomme n'étale plaa iaicté qôe Tensgr dima 
les myfteres de la Magiftrature , plus connu au 
Parlement, plus au fait des caraâeres , des eifurits 
ft des inorignes de teê aneîeHs confteres» tl ne 
ftt d'aucun fecour s au Chancelier, ne l'aida d'aa-' 
. çua. coo&U» lui laiflk toiK le poids &rembarraa 
jte fon antreprHe. . • . 

• , Faut pas croire que ce fut par aucune vue de 
liiett pabUc que TAbbé fe conduifit ainfi ^ ni par 
aniitié on géfiérotité envtrs fet ^oafVeres, maie il 
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tegardoit comme impofiible Ifexécution iioule des 
projets dttCliancelier. Il cf^mît que Maupeou fiic- ^ ^^f' 
comberoic fous le fardeau : dès-lors il entrevoyoit 
^uHl pourroic 1« remplaeçr comme chef delà juf- 
*tice y & propofet nft aMyeau plan tout oppofé 
tu fien. 

De Bafiiea vint heurtiiiettetit tu lêcom dn 

Chancelier ; îl lui communiqua fes lumières , Tar- 
da dans Texécution de fes delleins. En recon- 
àioifBiace, Maupeott prôna au Roi foa méfico Ie 
fes talens; il le repréfenta comme un homme infa- 
tigable y d'un fens exquis , ^'un jugement, folide ^ 
lliomme enfin qui convenote au Miniftere ( ^ ). 

A la recommandation de Maupeou, la marine fut 
llonc dannée à de Boynes. Terray s'emporta um * 
inftant , fit mhie de iroulbir Té démettre du-Con- 
trôle , mais n'en fit rien , malheureufemeut. 

I#e Chaimlier «voit beau cbimp : J9e BôyBéSf 

C^i Voyez le peraaic que nous en avons ei^iiiflli dani 
UtH^é^mit fhr cette liUbiie» joge UoiV» èe ihîvan« ^ 
cei««» Les plaiftM ne fhfent pas dMifens de la nômina- 

tion de de Boynes au Miniftere. Us dirent méchannnent 
ipie la marine qoe Ton avoit trouvée fort mal menée 
jjmt tttt' nmÊktt Ct> ncie fcroit pis mirai pirnn«k«ii^ 
iiPfwt ( de Bofnes } ^ reo «voit lutmM pour la 
conduire, 

(t) M, Routtïi ^ âont nous av§ns df]a parlé , étoit «m 
Mîniflre médiocre , ce pti fit dirê quUl n^étêit pas étonnant 
di «iiV fa Mariai wêoI wuada par wm ràulier. Çi/i Vaim^ 
UttH dê Mt. dê Baf9H fÊi'Pafidê m^mwr è'm ditfil 
borgne^ 

Gg 6 - ' ' ^ r 
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d'Aiguillon , la Vrillîere étoient enfemble avec lui 
Cf^p. coilune chûr & os. U A*q)préheiidoit pps le toat^ 
Dois & peu important (*) Bertin ; mais il n'olbît 
goeres rompre en viiiere avec Teiray ; il j>ric Im 
jtaîd de Tamadouer par de belles pronj^flfes.& lie 
le tenir ainfî dans la dç^ndance. 

Tout rioic au Chancefier ; il voyoit «b jour en 
fcKÔt fbn cortège grolfir , même de fes eôaemis. H 
avoic éloigùé les Piiuces de la Cour : il les ceuoit 

■ ■ ■ ' ' ' ■ ' ■ ■ I l , u > 

C*) M. BertHi «voit été filitté ta Comr^le , co^mnfe 

nous Tavons dit , lors du renvoi de M. de Silhouette. 
Appellé au Miaiftere , on dût créer expreiTément un dé- 
partemenc^ipour ce Secrétaire à^Exau U fallut écorner 
ceux dès autres i pour lui faire un lot* On Ixà doimalei 
fiacres , les lotténés^ les péthSi pollet & autres objets 
de cette cfpccc. Voici comme on ea plalfantoit daos 
un vaudeville facyrique déjà cité i " ' 

' Neibftneasitpittd'àilb» .. . » 
. . Kertin dit en entrant • ■ 

. , • Qu'on me donne une chai(^^ 
Je veux bercer Tenfant l 
Je fuis jDOiniftre eu v*iàf mai^ n'a! lien à fa^ ; 
. £tpoairocciq[>ërmon']6îflr, 
SdigneuTy je comlMevott^ ofiHr' 
Mon petit Miniftere, 

' Bertin étoic le Miniibre intime du Kou On ùàt 
Imîs éSDfe yàk sgiotèttr qu'il preneic pkdlir aux* fe* 
vitemens des dilferens papiers royaux ; quH aimok 4 

en courir les cbances avec fes fujets , & qu^il en avoir 
de toutes les elpeces ; Bertin étoit cbîuçé de ces fonc- 
dons/ Le Hai lui aVoit. couûé cet iotérefiàai porte* 
feuille. \ . * . 



• • . ' . • ' 

pettérétmwtÉit daos la difgrace du Roi. Le m- 

riage du Comte de Provence s'étoit célébré fans GIIAP. 
«ux : ,Bieii grands , fau«» doute » s'ils euûeac 

m 

(* ) Les làcyres » les épigrammcs roulèrent à œ fujec» 
êonimedé coutume. En voici quel<ittés-imes 

Les Princes du Sang ayant remercié quanct le'^Roi 
,9 les t 'fiift inviter m mariage de M.: le Comte de Pro- 

^. vence , il leur a tîté enjoint le lendemain par lettre- 
^ de-cacbet d'affifler à cette <;értîmonie ; ce §uUls n*ùm$^ 
fi fat fait. Las Princeflès feulement s*y font rendues 
^ avec des. habits dé noces » & la gayeté qu*oi» porte è. 
„ un enterrement. ' , 

" Les PrincelTes n'ayant pas envie de danfer ont de* 

* • 

^ mandd au Roi, immédiatement après le banquet, la. * 
y^.permiifion d'aller s'affliger à Paris. 

*^ Les. crédits du mariage de M. le Oaïq^bih ayslit nd* 
„ né tous les brodeurs de Paris,, la plus grande; partie 

des Seigneurs a paru en gai» au mariage de M; le Corn 
te de Provence avec des habits brodés à la CI;ancê» 
n fifre Ç^). ' ' • " "\ 

,,n y avoit bonne'compigttie au M<paré qui s'éit 
„ donné^ à Vcrfaîllef pour le mariàcse dnrCmnte du R»* * 

^ vence, que le Prince de Soubife y a été' volé de fa 
„ bourfe. &.p]ufîeurs autres perfonnes de leurs montres. 
I, Madaaie la Princelle de.Gueroéné y a.perdu fon bfaf- 
ftleç au bufictt, en recevant 'ûu vem de limonadf. 
' » à*m Homme ttieii vétu qui s*)àà|prèflk de la fervir^ ce , 
„ qui confirme tout ce que l'on pouM'dire de plus fOft: 
''^ fur TagilitL^ des gens qui ont été reçus dans ce baL > 
( t } Oit ftitcertmm gêhHÈ Je m»tneHé nuttiere^ ^ 

m^tmn9fim9^p^i0tirti»géUàSn 

Ott Us nemm^àlét Cbantelieres . • « . ' 

^eur^uoi? cUft iuHls font faux ne rQffgiJIint fêu , , 
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— — copftamment perlîité à fc tenir dans leur honorable 
CHAP. exil ! mais on les vit bientôt lâchement revenir^ 
féduits par Tappas des grâces & dés faveurs. Ui^ 
ièul relia inébranlable, ce fut le Prince de Con- 
ti. Il n'en fut pas fâché , il n'en fixa que mieux 
les regards de la nation, & en devint l'idole. Il 
donna matière à des couplets où on le peignoic 
kfoiiet à la maUlf châtiant les autres Princes dé« 
gradés , avilis , le jouet du Chancelier & les fup- 
pots du defpotifme. . 

Le Prince de Condé ëtoic rerenu'i la Cour ^ 
avoit fait fcs excufes au Roi par Tentremife dn 
Comte de b Marche. Ce fait eit copûgné dana 
un Neël qnf çouîut alors. Voici letcouplet : 

La Marche a le cœur loyal p 

Condé fiic le reconnoitset 
: Et ftrvi par fcn égal , : ^ ^ \ 

< . Il va droit à fon maitre. ; 
' Çe moyçn eft en général / ' ' 
Le plus digne peut^fitre^ 

• ' - • - ■ 

^ Comme le C<Mnte de la Marcbe ovoit toiyoBra 

• &vorif% le parti de Maupeou ^ cehii-d eroydt'que 

le Prince de Condé l'cmbraiTeroic aulïï. 
' Duc d'Orléans étoit reqtré dans les bonne»* 
grâces diu Roi pas renCremife du f>oc d'Ajgoilloii» 
Aufii , en apoftrophant çe Prince dans le même 

• Noël I <m difoic c 
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* Vous avez fort noblement ~ 

Combiné la démarche^ ^ : CHAP. 
En refuTant conflarament • ^ ' 

liB Comte de la Marche : 
D^ÂigiiiUoQ vous a bien infinimeiit 
Fourni cette autre marche. 
Mais au fond rhonaeur n'eft rien^ 

U n'en fatt tenir compte y '. 
Hé ! que vous fait le moyen ? , . . 
Si vôus n'en avez la-honte : . 
Allez, d'Aiguillon yooa din bien 
* Comment on la furmoQce. ^ 

m 

La nation ëtoic an cri. On monroit de ftitt 
dans les Provinces : les travaux ëtoient fufpen- . 
dans la Capitalo^^ Timage de ri«dîgefice le 

préfentoit d'un bout du Royaume à l'autre, & le 
Çontioleur-Général faifoit faire banqueroute (^^^ 

W Cettê opération dn Contrôleur ée$ Ftnancet dlii 
Royaume prêta, on s*y attend bien, anffi fbrc i H faty^ 
re que celles de fon confrère le Cl^ancclier. On dit: 

** Il va paroître des lettres de refcKion contre toutea 
9» tes dettes de TKati le Miaito redanint^ fous pré*- , 
^ textf» qne le Royaume èft ent cnû|Me»i0iprihritefO» 
. dela miiROrité. - . • / 

L'Abbé Terray dont le grand art cft de pécher en 
^ eau trouble , vient de prouver qu^il e(l Thomme de * ' 

toute lav Fiance ht ^pîus. pcopre a dégjaâSEti le Ko» 
I, yaume. 

Le cami» de Cômpiegné ftra cette minée » compo- 
i» fé de SQ^ooo kommes fur Tavis qui a M doan^ an 
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au Roi. La réduction des intérêts avoic annoncé 
CHAP^ HQX malheureux', à qot il reftoit encore quelque 
argent , celle des capitaux. Tandis que tous les 
écacs écoient dans la confternadon; que la mifere 
poignoît la claflfe la plus indigence du peuple ; tous • 
les roues écaloient un luxe , faifoienc parade d'une 
prodigalité effroyable. 
• ' UnDuBarry arrivoît de Spa : On lui reprochoît 
qu'il avoit tiré fur le Banquier de la Cour : il ie 
recrie qu'il n'a encore couché qi^e diûx uMlions 

trois-cents mille livres. 

Ce Du Barry (le beau frère) poruic Tinfolen* 
ce au comble.* Il encretenoit une fille qui avoît 
pris le nom poftiche de dé Murât. Il la maria 
un Chetalier de Se. Lquis qui ^ pat une circoil- 
'ftance fingulîere, portoit nom^ & auquel il fit 
une peniion de deux mille écus , pour conferver 

ta malcreflfe ^ qu'il qualifia par defius (^eU du no» . 

». ■ • »' ' .... • ■ . ^ . 

^ Contrôleur-Général que tous les huîflîcrs du Royaume 
yi s'écoient lîj^és pour arrc^tcr le Roi comme banquêr^w^ • 

On apprend, quril eft U9 ^.oya^e en Eûrcite ém 
. „ lequel & eft f^fcrmis à tous les débiteurs de Ûifé ' 
banqueroute à leurs créanciers) à l'exemple du Sou* 
^ verain. ' 
* *i On vie^t d^érîger une liouvelle Cour fpus fe non 
de. Cour' de confeience, t la tftte de la^ueHe feront 
le Duc 'd'AignilloD , le Chancelier , 191» de BdyAei* 
. 5, Cette Ccmr cft deftinée à cj^arainer les'fbrhmes deâ 
^ financiers ^ VAiM Jm^y n'a*jp^ degriii£ré$». Ac; 



Digitized by Googlç 



BIS LOUIS. XV. 699 

Marquifc. Ce Du Bariy affichoit aînfx un fcan- 
Ale affreux peu après, » pfwflk rindécence ^HAp. 
jufqu à tenir publiquement avec fa maîtrclïc l'cn- 
fhnt d'une goeufo, nommée la Beauvoîfin. Le ba- 
tême fe fit à Montmartre près dê Parh avec lé plus 
grand appareil. 11 y avoit douze carofles de fui- 
te, & comme la paroifle eft Tendroit le plus éle« 
\é du lieu, le Curé eut la complaifance de des- 
cendre à jnne petite Chapelle, où fe. fit la c^ré* 
moitiie. Lef cadeaux, l6s dragées, &c, côûtetenc 
en effet 24 à 25 , 000 livres à ce Du Barry , qui fe 
thargea en outre de faire lâoo livres de penfion 
au petit bâtard , f&ri filleul. 

Qui eut ofé trouver à redire à cela ? Le Ban-i' 
quier de la Cour, dans fes comptes , prenoit pont 
argent comptant les manflats du comte. L'Ab- 
bé Terray eut ct^ écarté yil eut dît le moindre 
mot; le Chancelier étoit footenu pat la favorhe ; 
celle-ci devoit. fon nom & fa fortune au Comte : 
il étoit naturel qpe ce Du Bîin; pîQ^^t dç .fon 

bon deftin. lî en ufoit en maître. 

Un jour 9 il fut au Comité des fermes demander 
pour m fieur Defaintf, fou ami , la dirèftion de Pa- 
ris, vacante .par l'élévation d'un lîeur de la Peiriere 
au grade de Fermier-Général.Lê CoAité lui repré- 
senta qu'il s'y étoit pris trop tard ; que cette place 
. étoit dtja donnée à un fieur Chomel, & qu'il n'étdit 
pas pofiible de déplacer un homme inftallé , ou de le 
faire rétrograder. Le Comte infîfta, difant : qu'il 

^ oefe feroic pas donné la peine de tenir trouyèf • 
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fj ces Meffieurs, fi ç'eut été pour une diofe or- 



^ttL* ^ ^i^iaire. „ Oe fi» de nouvelles diijicultés, & il 
parla plus haut, Jemaiidaiie infoletnment : fi Fon 

ne favoîc pas que c'écoit lui qui avoit eu Vhon- * 
^ neur de donner une malcieffe au Roi; qui ayoic^ 

fiiit le Duc d'Aiguillon^ Mîiriftre des affiiifes 

étrangères ; & de Bojnes , Miniftre de la Mari- 
^ ne; qui foutenoit le Chanceliet, le ConcrèleuN 
^ Oënéral, &c? & ajoutasc qu'on eut en cônfé** : 

quence à y prendre |[arde ^ & à ne pas lui donner 
^ d'humeur. Ce pv^pos> lans exemple, étourdit : 
tellement les Fermiers-Généraux qu'ils u'oferentre» 
pUquer ^ & firent tout ce qu'il exigtoit. 

Ce rpui s'étoit vanté tout haut dans Paris de 
cette efclandre. Les Fermiers-Généraux furent fe 
plaindre à h favorite qui lui confeiUa amicalement 
de ne plus fe donner de pareils airs , fous peinèd^en» ' 
courir fou indip;nation ; d'aller pafler quelques mois 
dans fon Marquifat de l'Ifle pour y i^endrè à . 
' tourner fa langue fept fois dans la bouche^ avant 
de parler. 

Ce Marqui£it qui Aoit icn don dit Roi, valoît 
loo>ooo livres de rentes. Le roué fe vantoît^ i 
ee moment , d'eu être à fon cinquième miUion 
Tout le moiide murmuroit, & la belle Cemteflh* * 

^ (^^\\Jn jour, il perdit fur fa parole, au-delà de Tar- 
gent qu'il .avoit., 7000 Louis. Comme on pscoiObit le 
* plaindre : ** Eht mes smîs, dit-U , que cela ne vous hi* * 
„ qulette pas, Frerot payer» tout. •* Ceft idnfi qu* 

nommoicIiOuiSLXV. ' 
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avoic aflez de raifou pour convenir que Ton n'avoic 
pas tort. • CHAK 

* D'un autre côté, le frcre du roué , mari de la 
Sttitaiiey (un fac à vin 9^ un pourceau fe vautrant 
le jon? & la nuit dans les plus làles débauches) s'a* 
Vifoit de jouer mille Louis fur une carte. Le Roi 
lui avoit accordé 6o»ooo Kyrea de rentes dans le 
Duché de Roquelaure, à condition qu'il ne net- 
troit plus les pieds dans la Capitale , & qu'on n'ea- 
tendroit plus parler de lui. Ce n'étoit pas afTez ; 
c'étoit chaque jour de nouvelles demandes. 

La Comtefie à fon tour puiibit à fon gré au tré-* 
for: Eue en étoit , pour fa part^ au diic-huideme 
million, non compris le» cadeaux particuliers que 
lui avoit fait fon rojal amanc Le Chancelier fai^ 
foit une dëpenie énorme pour comidetter fes Pép» 
lemcncs , folder fes efpioQS , & le Duc d'Aiguillon 
pour ft faire des créatures dans les Q>ttrs étrai^e» 
Tes où il étoit vu de mauvais œil. Quelles re& 
four ces à trouver pour que le Royaume ne fut pas 
aux aboisi 

- Louis XV en ctoit au 'degré le plus haut d'a- 
bandon & de mépris de la part die fon peuple; ik 
maltreflb & fes Miniftrea au dernier période d'eié- 
craiion & de haine. Ils le favoient bien furement , 
& n'en pourfuivoient pas moins leur cheimn , lits 
uns par une voye , les autres par une autre. 

La Comtefle Du Barry cherchoit, autant qu'el- 
le pou voit) à étourdir chaque jour le Roi par d# 
nouvelles orgies^ afin de maintenir fon empire. Lè 
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Roî, i fontouT, fc noyoît dans la mpule & les 

^iuT* ^'^^^P^^^ P°"^ oublier plus aifément les niaux.de 
r£uc Les Miniftres ne vivoiesic que politique- 
ment enfeinblc; ils ne s^occupoient qu'à fc détrui- 
xe réciprûq|]i,emeuc. Rien de plus curieux que de 
Voir les trames que ceux- ci ourdlflbîent , auprès 
de la ComceiTe , les uns contre les autres pour fe 
ferdîe mutuellement. 

Le Chancelier eft un hypocrite, un fourbe^ 
„ écrivoic le Duc d'Aiguillon à la favorite. XI 
fj indifpofe contre vons la famille Royale : V;Otts 
fj êtes perdue fans relTourcc fi vous ne me fceon- 
dez pour le culbuter. Tachez de perfuader le 
Roi du vice de fa beibgne ; repréfentez lui la 
„ haine qu'ont pour lui tous les Princes, les Pairs 
99 & le public. De mon coté , je faifirai toutes 
99 les occafions de lui nuire; j'épierai fi bien A 
99 conduite,. & je lui tendrai tant de pièges, que. 

99 je ne doute pas qu'^U^ nous ctonne Ueacôt des 

9, armes contre lui." . 

L'ADoe T^f ray sgiflbic de concert pour faire fau« 
ter le Chancelier ; il te dëpotiitloit iniên jbkment 
de fes créatures , & frappoit fur tout ce qui l'en* 
tonroit. Il avoit d^a fiiit fupprimer , par un Anéc 
du Conief 1 , une commiffioa d'Infpe^fkeur des Domai- 
nes que le Chancelier avoit obtenue pour le Brun, 
Ibn confident & fpn Secrétaire. 

L'humeur du Chancelier contre le Duc & TAb- 
bé, le fit éclater de manière que perfonne ne put 
douter de laméfintelligcaccquifesdiTifoiitiil cker» 
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choit à fî^ire tomber fut eux tout l'odieux de la 
Tévoliicion 4^' il avoit opérée. ^ Quand on alloic 
lui demander la liberté ou le rappel de quelques 
exilés 9 il paroi ûbit prendce la plus grande parc à 
leur fort 9 flc.il alïuroit que fon avis étoit qu'on 
levât les kttres-de-cachct ; enfin il difoit qu'il fal* 
loit attribuer les jnaliieurs dont on fe plaignoità 
PAbhé Terray , c« Mandrin qui metÈroit volon* 
tiers ic pijlolct fur la gorge, pour accroitrt Us fi-' - 
mânees; & aji Duc d'Aiguillon , U lU/^U fui 
999droît tout tuer & font ranger. 

Voyant qu'il lui étoit impoffible de pouvoir fe 
tapprodier d'eux & 4e la favorite, U efihya de fe 
concilier la famille Royale. Il lui fallut pour cela 
prendre les dehors d'un honnête homme , & quel* 
qnefois agir en' eonlëquence. U fimtint aiftz bien 
ce rôle, quoiqu'il lui fut étranger, & il pouffa 
Thypocrifle jufqu'à faire le dévot pour fe ménager 
on accès près de Madame LMife (^ ). Enfin il 
déclama contre la corruption de cous ceujt qui 
rampaient bafTwent fous utiéftmme, fiais honntajr 
Sr fins tnceiiTS , & , par les tracafîëries continuel* 
les , il parvint à aigrir plus que jamais les .enfans 
du Roi eotttre la favorite & ceux qui rentonroienc . 
liCîs ebofes furent poufl'ées au point que le Roi p 
touché de leur mépris, s'écria douloureufement : . 

Je le vois bien : mes enfans ne 91'aiment phis J ? • 
Il n*avoit pas tout-à-fait tort : la favorite avoic 

(♦) Voyez nu fujet de cette PriacelTç , C^ft^-ifoM/ fuT 
cette l^uAoire 9 page U^VJU 
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. eu l'imprudence de fe permettre des plailafiteries 
• fut la prérendue inpuiiTaiice du Dauphin : On ks 
lui rapporta. Furieux, le Prince fe tranfporta à 
rinllaut chez elle, où il lui fit fentir de la façon 
la plus vive qu'il ne lui appartenoit pas de s*ëgay^ 
ger , ainiî fur fon compte i & comme on parloit 
du y icoirite Du fiarry ^ pour lequel Madame Do 
Barry, fa tante, folKcitoit la j^ce de premier 
Eçujer , M. le Dauphin lui dit ; " Si votre neveu 
1,'a cette* place ^ qu*il ne s'approche pas de moi ; 

je lui donnerois de ma botte fur la joue.** 
Mdt. la Comteflc fut û fâchée de cette fcene qu'el- 
le le renferma chea elle toijitc ja journée & ne. 
voulut voir perfonnc. - ^ 

^ La du B«^y n'avoit pas été plus refeivée ao 
fiijet^de .la DaiSphine. Bile eut un }our4*iûdigni- 
. té de tenir contre cette Princefle un propos infâ- 
^ Preqéz.gatde 9 4ît-elle au Rq!', que cette 
^, roùjfe ne fe fiiflb treufftr dans quelque coin." 

I^a Dauphiue chercha à s'en venger par une ef- 
(n^glerie^ digne delbn âge & de fa gâyeté. , 
Elle fçut que la favorite a voit commandé à un 
JouaiUier un bec de diamans très beau. Avertie 
Aa jour où i'artifie devoit l'apporter^ elle otdoam 
qu'on le* guette , & qu'on le fàffc entrer chez cl- 
a\-ant qoll aitle ches la Sultane. On exécuta 
fes ordres exaâçmenç , U lorfqn'elle le vit y elle 
lui .propofa de lui faire un bée de diamaos très 
riche '& très élégant. Lie JouaiUier lui demande fi 
lélle le yeut • pareil i celui qif U apporte , JSç ç'eft 
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où la Davphine Tattendoic, Elle voit ce bijou ^ÎÏSS 
le. prend, fe le ibdt ajviter pat fes Damïs , trouve 
qu'il lui va tîès-bien, & déclare qu'elle veut le 
gardei. Le Marchanid eli intrigué. La Piinccfle 
a^en apperç(rit & en veu^ favoir la laifon. U l'a- 

. voue. Madame la Dauphine le rafîure, & lui ré- 
pond qu'elle prend la chofe &r elle* Lnfuite, el- 
le m avec fou bec de diamans ches lo Roi, & . 
lui demande comment il Iç trouve ? 11 en vaiite 
le goût & la^kJ^eiTe, d enfuite elle lui conte le 
tout qu^elle jcMie à h Du Barry. Le Roi l'ap^ 
prouve, en rit beaucoup, & va .lui-même en jplai'» ' ' 

. - fiuiceT fa maitteiTe^ . ^ 
« La. Comteff^ ne «paTloit pas plus refpedueiîfe^ 
aiept du Roi même. jour que S. M. s'amu^ 
fût à &tre du café dans i'appartem^^ de. fa favo^ 
rifie, celle-ci qui , de foD lie, voyoit le'irafé fe ré* . 
paudre » loi die : £h 1 la France y prend doue gar» * 
^de^MSicaféf*. clé camp!/' * 

Le fceptre de Louis XV, tour-à-tour le jouel 
4e Tamour , de ramhition, de l'avarice^ étoic de- 
* irentt encre les maiiia de la. Çomtcire br marotcë dfli 
la folie. Quelle extravagance en effet que de voif 
la Sidtaue forûr toute nue de fou lit, fe faire don- 
Her nie de fes pantoufles Q*j par Nonce dn 
.Pape, & la féconde .par le Grand-Aumônier, & 
,Jbs deux Prélats s'eftimer trop dédommagés de ce 

J Le ftit eft vni U fe p^a en pr^feoce du Roi . 

& de Le PoCt Notaire, qui en phdfima poUiquetneitt 

dan^ Paris. 
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h— vil & rîdictile emploi , en jettant un coup <I*œîl fi* 
CHAP. gitif lui les charmes fecrecs d'une pareille beauté t 
Quel comique indécent encore de voir une Mar« 
quife deRozen , Dame pour accompagner Madame 
' ' te Comceffe de Provence ^ fouettée par les feni« ^ 
• . nés de la favorite, & fous fes yeux. ' • 

Cette Mde.de Rozen, jeune & très jolie, s'é<- ^ 
toit ini^emenc liée avec la Du Barry qui l^voit { 
prife en amitié. Mais d'après les reproches que 
hii fit la Comtefife de Provence, au f^jet de fei 
nffiduités auprès de la favorite^ elle rompit tout-à^ I 
^ coi^ avec elle, ou du moins fe refroidit conMé- 
tablement. Ij'autre fut fenfible à ce changement» « 
& en témoigna fon humeut au Roi , qui dit en 
plaifantant, que M^e. deRozen écoit un enfant 
Hquî il faUoit donner le fouet. Mais M^. Du Bafi-* , 
* ly prend le propos à la lettre , invite le lendemain 
Mde. 4c Rozen à. venir déjeuner chez elle, & la 
Ait entrer daiur fon bltmdôir / eù étoient quatfe 
femmes de chambre , qui s'en emparèrent & la fouet- 
tèrent d- impoitance. Le Roi à qui oUe alla fe 
plaindre, ne put rien dire à Mde. Du Barry qui 
lui rappella que c'étoit par Ion ordre. -Quoiqu'il 
«n foit , la réconciliation s'jen fit par l^entnemiie <fai 

Duc d'Aiguillon. 

Quelle abjeâiion de U part de Louis XV d'aç- | 
«luiefcer à tous les caprices , i tous les ràtst}uî pa& | 
foicnt par la têce de fa folle maîtrefle ! Qui dans la 
Fiance &4ans les »iQe$ pays ne çonnoit Tbiftoî^ 
te 4e Zamore , Gcmtil^honune caudaiudze delà bel- 
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le Comtefle ? On fait que c'étoit un petit Nègre 
que la Sultane aimoit beaucoup. Les familiarités CHAP. 
que les carelTes de fa maltrelfe le mettoient dans le ' 
cas de prendre avec elle, avoienc fait dire à quel** 
ques inéchans qu'il lui. fervoit à plus d'un ufage. 
Quoiqu'il en foit , ce Nègre amufoit fou vent le Roi , 
qui i pour j^re ^ fk maltrefie, étoit aifes corn- 
plaifiint pour folâtrer avec lui. Ial ftvorite profi* 
ce d'un momeuc de gayeté pour lui dire qu'il de« 
^t accorda quelque grâce au Négrillon ^ en fa* 
%eiir du plailir qu'il lui avoit donné : ^ Va, ré- 
^ pondit le Monarque, je le crée Gouverneur du 
^ ch&teau &; pavillon de Iiudenae 9 avec 600 U« 
il vres d'appoîntemens.** 

Sa Majellé en fie auffîtôt expédier le brevet^ 
9if ce qui anu^a le plus la Du Bany , ce fut It ' 
séceflité où fe trouva le Chancelier d'y appofer le ' * 
fceau. Elle profita de fon retard à remplir cette 
Sumalitéy pour fidre fentir toute Phusieor qa'eUe 
avoic coucre lui. 

La Sultane écrivit le lendemain matin , de boa* 
M heure 9 au Chancelier ce piaifast billet : 

Quoi , Monfîeur (*) , le Brevet de Zamore 
99 n'eit pas encore fcellé depuis hier qu'il eft dans 
9, voe "bureaux? Ceote /oU$ n(5gligence eft-eUeun 
99 effet du zcle dont vous faites parade pour le 
n fervice du Roi ? J« vous aurois cru plus en* 



CO Plus de Coufi/f : le OtifiÊéi^ 
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_ 9, preffé à faifit les occafions de faire votre coa£; 
CHAPp „ à votre niaicre. Je compte que cette affaire fe« 
Il ra terminée, ce foir, fans quoi vous m'obligerez 
d'en porter mes pbintea au UjoL Comtesis 
1^ Du Barry. 

JjSl ComtefTe jouoit les Miniftres & les Miniftres 
j^ouoîent la Comteib. Quelle plaifanterie , par 
exemple, que celle d*une caffation de Mariage de 
hi Sultane £ivorite avec le Comte Guillaume Du 
Barrjr, dont l'avoient bercée le Doc d'Aiguillon , 
le Chancelier, l'Abbé Terray tour-à-tour, pouf 
Tinfialler Sir le demi-trône d'une Rçinei 
f J'airaifbm^, ce matin , avec le Doc d'AiguiI« 
91 Ion, écrivoit Maupeou à la favorite, fiir le pro- 
^1 jet de votr^ mariage avec le Bm : nous n'avoi» 
I, pas du tout trouvé la chofe impoiEble. Vous 
^ favez que nous avons l'exemple d'un mariage 
pareil entre Louis XIV & Madamede Mainte«t 
ji non; les circonftaiKes vous font afflirément plus 
ii&vorables t|u'<eUe6 ne Titoient a cette Dame, 
„ qui n^avoit point Tur ion amai»; un afcendânt aniS 
Il fort que celui que vous avez fur le Roi. Ou- 
n tre celai Louis XIV avoit un caraaiere extrc* 
n memcnt fieti «itoe affesdur : ceki de ftm fiic-i 
i^'*cefîeuT eft, au contraire , facile jufqu'à la timi- 
I, dité, très facile à lubjugiier. Soyez bienaf- 
„ furée, ma Mie Coufwt , que je ne refterai pat 
Il oifif fur cet article. Mais il eft effenciel que 
I, vous , me fécondiez daps projets de tout 
ii..votre pouvoir/* . .... 
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^ JPaid^a ea, écrivoit le Duc d'AiguiUon, une 
9^ entrevue aveç le Nonce du Papeàu fujetdeU CHAP« 

difpenfe que vous defirez obtenir , & il m'a pro* 
,9 mis de tous fervit dans cetse affaire. Mais il 
Il eil eflëntiel que vous figniez le mémoire ^que 

vous trouverez ci-joint. Je le remettrai au Nou^ 
ff ce 9 qui fe charfera de le préfenter lui-^mème aoi 
Il Pape. De mon côté, j'engagerai le Cardinal 
^ de Bernis à en foUiciier vivement le fuccès/* 

Voici en abrégé ce que contenoitce Mémoire ^ 
trop long pour ccrc Ta||orté en entier. 

Madame Du Barry repréfente à & Stunteti 
Il que peu mu £rit des règles canoniques, elle n'a^ 
Il voit fçu que depuis la célébration de fou ma- 
91 riage avec le Comte Guilkume Du Barry , iqu'il 
Il fut défendu d'^poufer le fr^e d'un humme ayee 
1^ qui on a vécu. £Ue avoue avec toute la dou- 
Il leur d'une ^me ripentanu^ qu'elle avoît eu des 
Il foibleffiss pou? le Comte Jean Du Barry , fre« 
Il re de fou mari ; qu'elle a été heureuft^meut fffé- 
^ yenue à tems definc^ qu'elle alloic •commet* 
I, tre, & que fa confcunce^ éclair U alors, ne lui 
^ avoitpas permis d'habiter avec foom»^ époux; 
Il qu'ainfi le crime a'eft point encore c&mmh$ 8e 
I, elle fupplie Sa Sainteté de vouloir biea ia rc^ 
n Uoar d'une alliance auffi fcanàatwpt.'* 

Au tefto, ce projet de mariage a^ec leRol n'^ 
toit qu'un leurre que le Chancelier & le Duc d'Ai* 
gttillon donnoient à la Du Barry | afin qu'elle s'iii» 
1ère &X toujours pour eux auprès du Monar^iue | 
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& qu'elle leur fit obtenir toutce qu'ils defi^oieilt. Ils ' 
^v^f* conuoiflTdent toute la chimère de ce projet, mais, 
une affaire de cette importance ne pouvoit fe termi* 
nir promptement : c'eil tout ce qu'ils demandoienc 
' Le motif fiir lequel on appuyoit cette répara- 
tion de la ComtelTe Du Barry avec fon mari eft 
«fiez plaiiànt. On fait qu'en pareil cas il faut des 
preuves que le Mari a maltraité fa femme. Cet- 1 
te circonftance ne pouvoit ^voir lieu ici : U avoit 
donc fallu trouver un autre grief. On avoit die 1 
au Comte Guillaume de^raiter la ComtelTe d'/«- 
piou en préfence de quelques perfc^nnes. Celks* 
d dépoferent le fait^ & cela fuffit pour faite te 
réparation. Mais les chofes en refterent là. 

La Sultane n'étoit pas fans inquiétude. L'âget 
dtt Roi fc les plaifirs immodérés aux quels il étoic 
accoutumé depuis longtems , lui r.epdoi^nt le chan- ! 
gement néceflaire. La Du Barry ne pouvoit fe 
flatter que fes charmes ^ fes attraits pourroient toii» 
jours fixer un amant inconftant & ufé. 
. Le Monarque avoit. plufieurs fois parlé avec / 
amitié à Mdc. la Princefle de Lamballe, & il af. 
ft£ta d'en exalter un jour les grâces devant Sa Mal- 
. treflë, qui lui en fie des rqiroches & fe plaignit, 
des bruits qu'il laiflbit courir fur fon deffein d'é- 
pottfer cette Princeffe. Le Roi piqué, de ce re- 

* proche , lui dit avec humeur : ^< Madame , je. pour-* 

• ^ rois plus mal faire." La Du Barry fentit la raor- 
ibre 8t éclata en gémiffemens. &oit ennujé 
,de cette fcene, s'en alla. 
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- La Comtefle fit part de fon chagrîti à l'Abbé T^UfS 
Terrai qui, en fincerc ami, lui coufeilla de fe mo- 
déler fur la Marquife de Pompadour, de fe prê- 
ter comme cette défunte Sultane , au goût chan- 
geant du Monarque; d'être ià, MaqucrdUj de lui. 
fournir -de jour à autre quelque perfonne Jeune fc 
aimable qui put fixer le co^ur libertin du Sultau. 

L'Abbé avciit fes vues. Son pfejet était de fai- 
re d'une de fes bâtardes (*) la maltreffe du Roi 
& de fupplanter la Du Barry. Mais fon projet 
échoua, & *fi liouis XV goûté de ce-àKy^ceaii 
friand , ce tfvt pu être qu'en pa0ant. Il eonferva 
toujours le même attachement pour fa favorite. 

Si le Roi ne cita pas de la Damerval > il tiu 
1 coup fûr*de la Raiicouz. Cette courtifane après 

O La Dsmervsl eft une bâtarde de l'Abbé & de la 

Clercy, fa première Maîtrefle. Il la maria à Tâge de 
douze ans au Sr. Daraerval , frère de la La Garde , fa fé- 
conde maîcred^. C'étoit un homme âgé,, (ans fortune « 
iocspable de profiter du crédit de fon beau-pere^ fou 9^ 
mal propre 9 agreiley 'dnr'» en un mot' une eQ^ce d^o^^ 
greé n déplut fi fon à fii ftmme qné l*on erèh que le 
mariage n'a jamais été confommé , ou qu'il ne l'a été 
qu'autant qu'il étoit néceflaire pour préparer les yoyes 
à TAbbé Terny , accoutumé depuis loo^;tentt à une be^ 
'fbgne trop aifée, pour en afaner une auiV pénible, la 
'Damerva! tat bientôt foullraite \ fon mari & fe réunit 
è fil belle fteur, qui la logea avec elle au Contrôle-Gé- 
néral, & qui, convaincue de la néceflité de prévenir les 
dégoûts phyfiques de fon amant » préféra d*éa:e la funn* 
tendante de fes Plaifirs. 

Hb3 
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avoir joué devant Sa Maj. le rôle de Didon^ eu- i 
i^TAP. tra dans le boudoir attenant fd loge, où elle étoit 
.. * lettleavéc fa maltrefib. Le Roi fe Irvra suxinoti^ 
vemens de la chair avec ce nouvel objet, qui for* 
tit comblé des bienfaits du maître & de 1» fav<^* 
xite. Cette Raocoox, AArice de la Coinédie 
Françoife, étoit fi renommée pour fcs împudici- 
tés ^'ott rappdloit dans les enriofitér de la foi* 
rc ta grande Louve ^ ou la Laye des bois, I 

La Du Barry fut un inftaut fur le point d'être ^ 
fiipplantée par vue Madame Pmer^ Hollandoife, 
^ui avoit fait dix ans auparavant beaucoup de bruit 
dans Paris. Cette Pater avoit pris, on ne. fait 
pourqud , le titre de Baronne de Nenkerque. El- 
le eft aujourd'hui comme une vieille colonne Do- • 
riqne^ lonique-ou Ccffintbiefine^ au tr^is-quarts 
6 de demi enterrée, &thNit il ne refte & décou* ! 
vert que le chapiteau; encore faut-il des curieux 
pour aller dénicher ces débris dans leur obfcurité. 
Cette Dame vît effeéUvcment dans une fi profon* 1 
de retraite j jju'eUe eft tout au pl^us connue do 
ceux de. fou palier. 

• L*anecdotc eft très vraie , mais l'intrigue n'eut pas 
de fuite. La Pater étoit miie par le Duc de Du* 
ras. La Du Barry fut inftmite de Taffi^re avam: 

le dénouement : elle en fit fes reproches àcepre- 

(*) Facétie qui a couru dans le tems de la foire 5/, , 
C^fiM^, oi^ ibus prétexte d'animaux rares qu*on y vo- 
yolt, <m avoit déOgn^ cettaines Cowrdûames coawM» 

par des vices caraft^és» . ] 

.... ^ 
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micr Gentil-homme de la Chambre , en lui difant : 

^ que non-feulement il avoit préienté la Paar à CHàp, 

„ Sa Majefté , mais même qu'il avoît tenu la bou- 

^ gie; qu'en couféqucuce, elle le phoît denejamait 

^ plus remettre les pieds ché» elle. * 

Quelque tcms après , cette Patàr fut rèprodirîte 

fur la fcene. On cafla fou mariage fuivant le rtt 

"PrmJUtnt pour pdnroîr la faire époufer au Roi. 

Et c'étoic le Duc d'Aiguillon qui étoit l'agent en 

Cour de Yerfailles. Le Chancelier découvrît la 
mèche à k favorite en lui produifant une miifive 

du Duc à la Pattr , par la quelle Sa Grâce \vi - 

traçoit un plan de conduite à fuivre pour vaincre 
tous les obftacles, & obtenir que k Roi fe liac 
i elle par un mariage fecret; La Du Bàrry , in^ 
ftruite il fond de l'intrigue , tonna contre le Duc. 
\j Quoi , écrivoit-elle , c'eft à vous qu'il faut quo 
^, je fafle les reproches les plus fanglans! vous , 
V i fauvé de la main du bourreau i Vous 
99 dont j'ai eu la foibUffc d'iefiuèer ta papoti I 
1^ Vous que j'ai comblé de biens , d'honneurs^ — - 
^ de dignités 1 Vous qui devriezLbaifer lesi traco» 
y, de mes pas , tous avez Tindignîté de me crom* 

per, & vous préfentez vous-même au Roi une 
^ femme pour fupplanter votre bienfaitrice ! Je le 

fais , j'en ai la preuve écrite de votre main, & 
59 je ne puis encore me le perfuader» tant cetri^t - 

me paroit inouï ! Le monftre qui. du fond dier 
9, fon antre me déchire & me calomnie à Londxqs. 
^ ( r Auteur des Anecdotes ) eft un Dieu en com- 

Ht 4 
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,f pataifon de vous. Le défefpoîr , la fureur s'em^ 
OiAP. ^ ptrent de nos ame ! Je ne brû)e qoe de Tardeur 
^ de la vengeance.... Je fuis fi troublée dans 
^ ce moment que. je se fais encore quelles at* 
9, mes employer. Dans Texcès de ma colère , je 
^, vais voler chez le Roi , lui avouer votre cri- 
^ me SaU mien , lui montrer votre lettre ^ 
^ la Baronne de Neukerque, & le fupplier dé 
^ nous punir tous deux. Je vous pourfuivrai juf- 
^ fn^aux Enfers ; ^ sUi efi da furies four la 
99 m^mftres , je vous livrerai è lestr rage. Enfin y 
^ imaginez tout ce dont une femme outragée pe\^t 
^ être capable ^ je Pemployerai. ''-jec* 

Le Duc d'Aigaîlloii fentant les faites terrible» 
jque pouvoit avoir la colère de la Du Barry, cou^ 
vxt chez elle^ fe jetta à fes pieds, avona fes torts 
dont il ne pouvoit difconveuir , s'en excufa le mieux 
qu'il put , & fut encore aife^ beureux pour cal* 

C* ) Cette lettre ell tom«è-ftit curieiife* Le Diîc d'Aï* 
gniiiou pfiifcè le Roi daQs ta daflb dé ces vieux Uber- 
tins , C ce font fes termes ) qui fur leurs vieux jours de- 
viennent dévots , s'allarment facilement , & ont quel- 
^piefois des inquiétiides & des fcrupules fur lesquels i|$ 
«ne befoin qa*on les tranqniUire. Il eadoârine en coiib- 
féquence la nouvelle Meffidine^ «fin ^*e]Ie sic foin de 
calquer fon tme Ibr celle dn Monarque , de fendre lëa 
mêmes craintes , les mômes remords ; . . . il n'oublie pa« 
A lui recommander de ne pas êti e d'abord trop complai- 
Auite ; la raifon qu'il en donné » c'eft qu'une ioutjpmee 
.éhémm tép f^çUememt p^t dans mn Prinee, 
ééèmKbeeffemirlêieâtmimelsi^^fi 
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ceUe^qi^'il ayoîc fi cruelloinent offenfée. ;Éti- 
fin il obtint fon pardon , en pvomectant d^abandon- 
Der Mde. de Neukerque, & de ne plus fe mêler 
de fes affiiires. Il tint efie^ivement parole. 

La Du Barry conchoic au terme de fa faveur, . 
& Louis XV marchoic à grands pas vers la com- , 
.be. «Terminras ces deux éjHfiMles de la vie da 
Monarque & celai du règne de la belle Comtcûc. 
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CHAPITRE XLIL 



L 



^^^p OUÏS XV étoit toojoim knêaie ; c^efb4-dire^ 

yiji' qu'il reftoit toajottrs plongé dans h crapule 8^ 
dans les voluptés. Mal^é la mifere des peuple^ 
& les calamités publiques 9 fa maltrelfe alloit telle* 
ment croilTant en prodigalités & en déprédations f 
qu'elle eut en peu d'années englouti le Royaume^ 
il la mon du Sultan n'y est mis un terme. 

Le Roi étoit toujours fourd aux clameurs de ta 
Mtion^aus repréfenutions mêmes des Princes de 
fon (âng qui avoient en k baflëlfe dé fléchir le 
genou devant , l'idole & dç fe rapprocher de la 
Cour.' ' . 

Le» voemr 'de toul^ h FVsnee '^étoîest pour le 
retour des Pailemens ; & Liouis XV ne vouloit 
pas en entendre pmrlef • 

Le Duc d'Orlânis avoît projetté un plan (*) 
pour porter aux pieds du trône la jufliiîcation de 
la Magiftrature entière du Royaume. Il en avoic 
écrit à la favorite afin de TeDgager à coutribuer 
à une révolution ^ defirée par tous les bons çi* 
toyens. 



(^*^ Ce piim dévoie être admirable ; car diaprés les 
pf€|im termes de S. A. iV 4f«M'# /kisfifrê têut U 
éê , fans faîf émcm$ m4tmt§9f p m Mi excepté » 

Seigneur CbanceUer» 
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Par la négligence d'une des femmes de la Sul^ — 
tane, oa eut la mal-adiefie 4e lui temectre la lettre chaf. 
de Son Akeflë deraiit le Rot Le Roi, ctirieox 
de voir, fans doute, fi ce n'écoic pas un bilUt 
éêux^ exigea que fa M^treffis lui laboorat la let^ 
tre. Le Roi lit, & fut de la plus mauvaife humeur 
après avoir lu:SiONé*LouisP.Duc d'Oillcans, 
' & plus has Boxj&OEOÎs M Botnbs. Quelle far« 
prifc ! On demande une entrevue : D'abord S. M. 
, ordonne de la refufer ; mais enfuite y après avoir 
gardé ntk alite Ion g filence , il -dit : ^ toutè ré- 
flexion faite, ma chère amie, donner; rendez* 
vous pour donain au Doc d'Orléans ; je wfj 
^, trouverai fans être vu , & me placerai de façon 
^ à entendre ce qu'il a à vous dire. Ne l'en pre*-. 
99 venes pas au ntoins^ 6c tépèiideshhii -fut lo 
champ." - ' * 

Le Roi, après avoir entendu, le lendemain » 
le difconts du Duc dt)rléans , ' montra , té- 
moigna fon indignation, & le menaça même de fit 
disgrâce, s'il vouloit perfifter àagit^ de pareillea 
matières. Le Duc lui repondit : que cette disgrâce 
9, feroit furement un très grand malheur , mais qii'il 
9, la fuliiroit avec couftanee pour la. défenfe dft 
public qa'il ne pouvoir abandonner.*' Henren* 
femenc que la Du 9arry eut Tavanuge de pouvoir 
raccommodef fur le champ ce Prâicé avec le Mo« 
aarque. 

Pour entendre ceci , faut favoir jtpB le Due 
à'OAim tvoit chargé M. de Boyaes de rédiger 

Hh6 
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m mémoke fiur le leomir des Paslentens , qui de» 

CHAP. voit néccffairement entraîner Texil de M. de Mau- 
pemiy do&t M. de Bôyiies defieic la fdace* Il écoic 
plus qee teut autre au ûât de cette befogne y puis* 
qu'il avoît travaillé avec le Chancelier à la ruipe 
de la Magiftratm. Le siéiiioîtefiiit, ik slét^ent 
rendus tous les deux fecrettement chez la Du Bar«* 
ry, & lui avoiencpropoféde foUiciter le Roi pour 
Pelécution d'un projet qei leadroit^ dHoient-ilsi» 
tout le monde content. 

La favorite^, .ea frappant fur la bedaine de foa 
Akeft ^ lai dit afec foa terme d'amitié ordimiiTe : 
Gros Pere , vous favez que je.pe me mêle pas 
^ des affaires d'£tac'' 

Le Doc d'OrléaBs avoic infifté, & a'dtoit mia 
prçfquQ aux gçnoux de la Comtcffe , qui confentit 
^ Mfin i entendre la le^re du mémoire*- Le Roi 
fuTvint alors-, Se le Duc d'Orléans atracha datia 
rinfbint le mémoire des mains du Miniflrq pour le 
aiettse dana fii ppcfae. Mais & M. remarqnuitde 
l'altération fur le vifagc de fa maîtrefle, voulut en 
lavoir la caufe^ & elle lui avoua tout ce qui ve* 
aoit de fe paflër: fur quoi le Roi dit ait Duc* 
d'Orléans : Mon coufîn^ li vous voulez que 
19 noua reiUoDs bons amis ^ ne- vous mAl^ pas de 
^ cette négpocîation." Puis s'adreffiiniattMinîftre :. 
^ & vous, M, de Boynes , je fuis/urj^is de vous 
^ trouver ici ; ce n'eft pas votre pJace : fortez.'^—- 

-Pour vous , ma bonne amie , dit-il à la Du Bar- 

99 jïf ^^^^ 4^ vQCie i4ii{tance s jiK 
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9^ y<ris biéii que vous ne trempes pour tien dans 



„ le complot.** • CUA?. 

lie plus fâché dans cette a£Eaire fat le Miniftre. 
Le mécontentement qne le Roi marqua à de Boy- 
nés , la manière bruflque donc il le congédia , lui 
cauferent les plus^gsandes allarmes. La Du Bar^ 
eut bien de la peine à engager S. M. i lui rendre fes 
bontés. Le Roi étoit li content de n*être plus 
•flkilli par des robes noires 9 & d'être débarrafôde 
leurs remontrances, qu'il ne pouvoir être plus indir 
gnéi^^ed'a{^rendre qu'on s'intéreiTat à leur rappel. 

De tons les^Miniftres du Roi 9 le Marquis de 
Monteynard étoit le feul honnête-homme: auffi 
les aucres coquins & tous les roiiés de leur clique 
f'étttdioient- ils àmenager & àaccélerer fachûte. H 
n'étoit pas en place qu'on parloit déjà de le ren- 
voyer. On a été furpiis que ce Minifbe ait tenn 
longcems. Il faudra bien qu'il fuccombe^ dit 
^ uo jour le Roi 9 il n'y a que mpi qui le four 
^ tienne.' V. 

La favorite ne contribua pas peu à en dégoûter 
Louis XY. lie Marquis étoit devenu odieux à la 
» Sultane. 

Un jour, ayant été chez l'Abbé Terray lui de- 
jBandei des fonds pour fou. département, & celui- 
^ ayant répondu fechemenc qaHl n'y en avoit pas ; 
le Matquis lui répliqua en termes durs qu'il étoit 
étonné qu'il n'eut pas de fonds pour le iervice du 
Roi', tandis qu'on en prbdiguoit tant pour dés 
Putains & des MaQncreaux> 

HI17 
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IfBBMS Le repos fiit rendu à h Da Barry , cellenci 
CHAF. jura la perce du Miniftre. La favodce a voit reçu 
du Marquis une antre monificâtioii* ËUe lui avoit 
demandé le Régiment de Beaufremont , Dragons , 
pour le Sr. Dangé d'Orçai , neveu du fermier Gé- 
néral du même nom. Le Miniftre refofa de le 
donner à ce parvenu ^ & le donna au Prince 
de Lambefc. 

La .Du Barry tourmenta fi bien (bn angufte 
amant que le Marquis de Montejmard fut facrifié. 
Le Duc d'Aiguillon fut nommé auffitéc après Mi* 
siftre de la guerre. 

La Comtefie avoit pris fur refprit de Louis XV 
un afcendant , tel que n'en avcdent jamais eu celles 
qui Ta voient précédée. Elle en profita pcmr 
tablilTement des roués dont elle portoit le nom» 
EUe maria le Vicomte Du B^, ^ du Ceon 
Jean avec qui elle avoit vécu , avec une Demois- 
felle de Tournon. Cette Demoifelle étoit une fiUe 
de ^Itté de Normandie^ âgée de> dix^fiqst àns^ 
très belle & alliée à tout ce qu'il y a de plus 
grand à la Cour : mais elle n'étoit pas riche. £lle 
étoit parente du Prince de Soubife : ce fut lui qui 
eut la balTefle de propofer ce mariage. Le Prince 
de Condé, comme gendre du Prince de Soubife^ 

> _ . _ ' 

^^^^^^^ ■ 

C) Ou prétend que le pere de ee Dwgé a été Itf^ 

quais; d'autres lui donnent une naiÛance plus relevée, 
& le font fils d'un tonnelier. L'oncle a été Commis de 

M. d'Aigenron le pere » alon licutçnsn;; de |K>lîGe;9 paisr,.. 
CMe des SceaaSi 
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fe trouvoit mêlé dans la négociation ; il eut la ^ 
bailèflk plus grande encore de metcre des condi* CHAP. 
dons i ce mariage y de foUiciier des grâces par le 
canal de la favorite , à raifon qu'un Du Barry de- 
voit épottfer une perfoone dont il étoit allié» 

Pour prix de Ion aveu, le Prince de Coudé 
cxigeoit que le Roi lui accordât l'entrée de fou 
Confeil > qu'il lui achèut fon Hôtel & qu'il lui 
dount feoleneot 1500,000 livres pœr payer fts 
dettes. Quelle ignominie ! Quelles demandes pour 
w Prince du fang des Bourbons ! On fujqpofa , dans 
lé tems , au Prince , des vues plus ignomimeufi^ 
encore: celles, par exemple, de chercher à fup- 
planter la favmte » de lui (bbfiituer- MHe. de 
Tournon, fa parente, dans la flatteufe perfpedivc 
de devenir tout puîffant Se de fe trouver à la tÊte 
de radminiilratios du Royaume» 

Le Prince de Condé eft très ambitieux , & en 
même trais très bas & très rampant. Il ne ron^ ^ 
giflbit pas de fupplier la fiivorite de lui faire dire 
l'heure & le moment où il pourroit avoir l'honneur 
de lui préfenter fon f^^éSutuM iKmimage. Ua 
jonr^ S. A. onUia' la reipeàuiufê fupplique: le 
ComtefTe pour faire rentrer le Prince dans fon de* 
voir , le fit attendre affes longtems avtnt de'rece^ 
voir! fa vifîte. La Du Barry lui en vouloit de ce 
qu'il ayoit fait fon raccommodement par la voye 
du Comte de la Marche (aoffi vil que fon coufin 
le Prince de Condé) que dirigeoit le Chancelier ; 

& fes foiipl^s continuelles fembloient iavicer te 
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i— favorite à redoubler d'impertinence avec lui. Pont* 

CHAP. tant, on accorda au Prince une partie de fes de- 
, XLli. n^ju^^ & le Mariage fe fit. 

Combien plus grand qu'on Prince de Condé fe 
montra un Sr. YonI Avant qu'il eut été queftion 
de marier Vicomte Du Barry avec MUe. de 
Toumon, il avoit été arrêté de lui donner une 
MUe. de St. André, fille naturelle du Roi. Elle 
étoic au couvent de la Prërentation à Paris. Sa | 
Majefté étoit déterminée à la lui accorder ; elle fît 
venir le Sr. Yon, homme de confiance » chargé de 
veiller à l'éducation de cette jeune perfonne & à 
la manutention de fon bien. Celui-ci eut le cou- 
rage de lui faire les plus fortes repréfentations pour ^ 
rélolgner de ce projet : le Roi fe rendit à fta. rai* , 
fons, & maria fa fille au Marquis de la Tour -du 
Pin -la Chorce. ; 

Un Chevalier Do Barry (frère du Comte) fut 
encore marié à une Demoifelle du Fumel , fiJle du 
Gouverneur du Chateau-Tiompette à Bordeaux» 
Il fallut intriguer encore. Cette 'MUe. du Fumel j 
étoic fille unique. La famille du Fumel s'oppofoit 
à ce que le rtmd Chevalier portât le nom & les 
iraes de la Demoifâlev La famille fufcitoit ces 
dlHîcultés pour gagner du tems ik. faire manquer 
Taffiiire. Il étoit important qu'elle réuffit : le parti 
n'étoit pas mauvais. La favorite joua de queiie & 
de tête pour engager le Roi à s'en mêlei^ & à eu 
prefTer la çooclufion. . . 

Le Roi s'en mêla efiew^ivement. Il donna e». 



Digitized by Google 



DE.Louis XV. TdS 

dot 500^000 livres au Chevalier da Barry pour 
dégager de" toute dette des biens fonds de 60,000 
livres de rentes , que le pere de MUe. du Fumel 
donnoit à fit fille en mariage. On donna encore 
au marié la iurrivance do Gouvernement du Chft* 
teau-Trompette qu'avoit M. du Fumel. Le Che- 
valiet fefit alors nommer le -Marquis Du Barry. 

Ce n'étoic pas zfStz d'accorder des grâces aux 
mariés; les parens de ces mariés en reclamoient 
de leur côté, à raifon des nouvelles alliances. Le 
grand r^/wi^ Du Barry avoir touché dix mille Louis, ^ 
lors, du mariage de fon âls avec MUe. de Tournon. 
Le mariage confommé , on lui en donna encore 
vingt mille pour 'payer des dettes de jeu. Il ne 
lui en écoit rien reftâ. Au mariage de fon frere^ 
le Chevalier^ avec Mlle, du Fumel , au moins faU 
lut*il qu'on lui en donnât en^core auuat ^ comme 
préfent de noces. 

D'un autre côté , Guillaume le Comte , ôu le 
Comte Guillaume , époux de la Comteffe » faifoic 
fes farces. Il s'étoit avifé de vouloir jouer un tôle 
dans les émeutes qu'il y eut à Touloufe à l'occa- 
fion de la char té du Pain. Un jour où la^.fermeor 
tatlon du peuple étoit très grande, il le harangua , 
& s'ingéra de donner des paroles au nom du Roi 
& de capituler avec les mutins. Le Parlement 
trouva cela mauvais : il y eut des voix pour le 
décréter ; mais la faveur prévalut. On fe contenta 
d'envoyer à la Cour un mémoire de ce qui s*ëtoit 
paflS. 
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Le Comte fe rendit à Paris fans attendre qu'il 
• y fuc mandé : il donna pour raifon de fon retour 
une hiftoire qu'il avoit en effet fabriquée. Il di- 
foit avoir reçu un brûlot ^ dans lequel on lui 
marquoit de faire dépofer 50,000 livrés ( petite 
fomme ) à un endroit indique ; que n'ayant d'a- 
bord tenu aucun cooqpte de cette menace ^ en lui 
«voit envoyé def in)onftions plus preflkntee & 
plus caradcrif<^s i ce qui Tavoit empêché de refier 
i Touloufe. 

Le Comte Guillaume arrivé à Paris , fe logea 
dans un Hôtel garni. IX écrivit à fa Dame & 
xefpeélable épouft qui lui répondit que toute iâ 
belle hiftoire lui paroiffoic un conte poiir excu« 
fer fon retour , malgré les promeffes qu'il avok 
yy ftites 9 & les ordres du Roi qu'il avoit reçus de 
ne plus revenir/' La Comteffe , fon époufe , 
voulut bien fermer les yeux fur cette indifcrette 
démarche , fous la coudition qu'elle eut foin de 
faire notifier à fon refpeâable époux, çi*on u'eu- 
tendroit plus parler de lui. 

Le même foir , le Comte Guillaume écrivît i fa 
femme , *^ qu'il a eu la bdtife de perdre mille 
yy Louis au jeu 9 contre le Marquis de Chabrillant 
qui s'étoit vanté d'avoir attrappé une chaude- 
piiTe avec fa dignç compagnie ; qu'il a été trou- 
ver fon frère pour lui demander de l'argeitt : 
mais qu'il a eu l'impertinence de l'envoyer faire 
^ f . . . lui difant qu'il devoit fe contenter de ik 
peniion de 6o»ooo livres y & ajoutant qult 



Digitized by Google 



DB. Lo.uis. XV. 

19. avoi^ de ton côté stSez de dettes à payex Ikns fe>SSS 

99 mêler des fienoee.** C'étoit \Am vilain de CHAP. 

la part du Comte Du Barry de refufer à fon frère, ^^^^ 
GuillaiiiBe» nulle Louis Ixii qui en jetcoit autant 
qu'il vcdMt par kit fenêtres. 

Le Comte Guillaume obfervc â la digne Conip 
teffe que les dettes du jeu font des dettes d'toà- 
^ neoT:qu*enconféquence, elle doit lui faireavoir 

fur le champ cette fomme, fana quoi il tfofer* - , 
99 plus fe montrer/' Aux yeux de 6uilleaumé9 • 
•mille Louis étoient une mifere. Il promet à fa 
digne & refpet1;able époufe qu'il ne jouera plus fi 
gros jeu 9 & qu'il dichera au céntraùre de gagnet 
jpour ne plus Timpor tuner. 

La prudente ComteiTe envoyé an Comte Guil« 
Isume mille Louis pour Ht dfecce du jeu , & autant 
pour s'en retourner, afin que Guillaume ne la des- 
iionore pas. La ComteSb lui chfeîve que fit coâ* 

duîte à Paris eft des plus méprifables, & qu'elle 
avoit appris que tout le monde fe fout. de ki 
hautement ; qu'elle lui enjoint de ne pas reflet 
plus de huit jours , finon qu'il la forcera à n'avoir 
.pins aucunement ménagement : qu'il prenne garde 
à lui!— Le Comte Guillaume difparoit comme 
un éclair avec fes mille Louis; mais il fe remontre 
au bout de huit jours 9 pour fidre ceflèr , difoit*ir9 
le bruit que l'on avoit fait courir malicieufement 
de fa mort. La Comteire9 indignée de ùl réfur« 
reaion9 trouver fur le champ rexéenteur 
U haute jufiicc^ 5c lui fait liguer une lettre-dô- 
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SSS cachet qui exile fon cochon (c'étoît fes termes) de 
CHAP. mari pour le refte de fe» jouft. Ott n'en a pluf 
eatcndu parler depuis. 

Les chofet alloient couci'^oucL Le Roi écoic 
depuis quelque tems très frcnd envers la makréft > 
au point que» dans un accès d'humeur, il fit dé- 
comniander im carofie magnifique qu'elle avoic or* 
donné pour la revue , cA elle ne fe trouva peint, 
La favorite étoit dans des tranfes mortelles. Le 
Roi écoit iDdifpd*é depuis deux jours ; il avoit 
fait coucher La Martiniere , fon premier Chirur* 
gien , dans la. chambre. La ComtefTe rédoutoit 
forieufement les réflexions de cet Sfculape : les 
fuites quepouvoient avoir fes confeils la faifoieni ' 
frémir. 

Un jour 5 le Roi témoignant à La Martiniere fes 
inquiétudes fur le délabrement de fa fanté,* lu! dit: 

je vois bien que je j>e fuis plus jeune, il faudra 

que fen raye.** — ^ ^ Sike , lui répondit La 
^ Martiniere, vous feriez bien mieux de dételer 
^ Mut-à-faiC'' Peu après, la lanté du Roi fe ré- 
tablit & fon refroidiflfement envers la favorke fe 
difiippa entièrement. 

Sur fon lit de rofes, la Sultane ne laiiToit pas 
de reffentîr par fois quelques petites épines^ quetr 
ques petites croix , quelques petites mortifications. 

Il avoit été queftion d'une réconciliation entre 
la ComtelTe & la Famille Royale. La Du Barry 
étoit vue, comme on le fait, de mauvais œil par le 

Paui>hiii I la Dauphine & les Prinçefies, La Cooh 



* 
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» 

tefle de Narbonhe, Dame d'aCouw de Madame 
Adélaïde, dans la vue de parvenir à la faveur (*) ^^^^j^* 
qui lui^ivoit été promife, avoic déceiminé laPrin« 
cefle fa Maîtreilc, & Mesdames, à manger avec 
la Du Barry & à la recevoir déformais avec des 
égards & de la bienveillance. Le Comte & la 
ComtelTe de Provence s'étoient rendus à cet ac* 
cord : On y avoit même engagé la Dauphine, 
lorfque le Dauphin par un refus formel, mmplt 
cette réconciliation. Il déclara que lui pcrfonelle- 
ii^t étoit diipofé à donner .en tout tems au Roi 
les marques de fa tendrelfe, de fon refpeft & de 
fil foumiilion; mais qu'il étoit de fou intérêt, ainfi 
que. de fon devoir , plus encore de fon attachement 
& la Dauphine, de ne laiflêr approcher d'elle, aiM 
cun fcandale. 

Au voyage de Compiegne, il avoit été encore 
queftîon de préfenter la Yîcomteffé Du Barry 
(^MUe. de Tournon); la préfencation devoit s'en 
faire par la Comtelfe favorite. LWage eft qu*a« 
près avoir été chez le Roi ^ on aille chez le Dau- 
phin. Ce Prince étoit dans l'cmbrafure d'une fe« 
nètre, à caufer avec un Courtifan^ & à jouer de 
Tépinette fur les vitres. L'huiflTier de la Chambre 
fait l'annonce : le Dauphin tourne la tète, regarde 
les deux femmes , continue fa cônverfation & foÀ 

(*) Pionr engager Mét* de Nsrbonne à négocier m. 

accommodement, on lui avoir fait efpércr de faire fon 
mari Duc , & de toii accerder éu gsacss pécuniaires ut$ 
confidéiaMBS» 
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gcfte. On ne put pas le tiîcr de-tt; il eiH? 



CHAP. point d'accollade (*) , & les deux Dames furent 
obligées de leflbnir comme elles ^toient entrées» 
* La Comtelfe fe plaignit au Roi de la malhon- 
iiètecé de ce grand garçon j mal élevée (c'eft- 
âinfi qs'elle caraAérifiHt le Danphm , Louis XYl p * 
ûujourd*hui ; ) il n*eu fut pas autre chofe. 
' Le Roi avoit proBds à fa makrefife que ce fo» 
roit elle qui nommeroit à toutes les places de bi 
IVIaifon du Comte d'Artois ^^u'ou fbrm<^t alors ; 
«uds elle efîuya encoxe à ce fiijet quelques petites 

humiliations. 

^ La favorite étoît encore plus matée^ d'un autre 

côté, par les chanfons, les épi grammes , les cat« 
ricatures ^ les nouvelles apocriphes qui ctroiloicnt 
ftr fbn compte à la Cour & à la ville. 
^ On a chargé, difoit«oa, l'hiftoriograplie d« 
portier des Chartreux de donner dans le même 
flyle , rUiloire de Mde. la Comteflk Du Barrjr 
^ fous le titre de Mémvires ^ro^ru à fiandatifêt 
^ U puiflic. 

„ Les filles de Paris ont prélênté tant de pla« 

cets à IVîdtî. Du Barry contre le Lieuccnant de 
^ Police y qu'il lui q& défendu aâueUement de 
mettre le pied dans tucan Bord.«. 
^ P. S. Il y a beaucoup de ces filles, qui ont 
éctt dans la plus indme familiarité avec la 



9r 



(♦) ii'éd^tteiè tft «àe ks foncei iMûTeittA la jooc M 
Dame pré^oté^* 
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CûoiCeffe qui leux a fait accorder toutes les gra- 
ces , qu'elle amoit voulu oteepir elle-même a&- chap. 

^, Uefois. 

^ Madame ia CowxsSk Du Barry vient d'infti- 
tuer un nouvel ordre de Sis* Weole (^) : lea 

condicîons pour les femmes feront très rigoureu-» 
9^ fes : il faudra avoir vécu avec dix perfopnes 
5, différentes , au BK>ins , & prouver qu'on a été 
^ trois fois en quarantaine, pour être admifes. 
9, Les hommes lèrojit difpenfés par la Comte£k de 

faire des preuves : elle s'cft: réfervéc la grande 
„ maltrife. Les marques de TOrdre feront un 
I) coneomkrs èrodé fur ia foitrine avec deux ex* 

r.r 01 (fan-ces de chair bieii marquées* Quoique 
^ Mde. Du Barry aiiùrK^ qu'dle ne nommera Clie* 
9, vaHer qtie ceux qui ont eu Phonneur d'être bien 
,y avec elle, on croit que cet Ordre lera plus uoin-* 
y, breux que celui de St. Louis*^' * 

Dana le même tems , un Chevalier de Morandc, 
réfugié en Angleterre, eut l'impertinence de lâcher 
dans le public un ouvrage intitulé : Mémoires fe» 

ercts d* une fcmvit publique , <y\i ejfais fur Us avan» ' 
twree de la C^t^c Du Barry d^uis fin herceatt^ 
jufqu^au Ut â^henneuTn Cet enragé décailloit dans 
toutes leurs crrconftanccs les palTc-tems les plu* 
fecrets de la favorite avec fou royal amant; la po? 



C*3 n n*y a perfonne à la ludle, qui n^appremie ce 

qu'étoit &tc, Aicoh^ par un proverbe ^ fm de compOi» 
^Woa^aU:; femmes, qvife Tadreileut. ^ 
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litique & Padreflë avec lefqQelles elle avoit fçn 

éloigner ou tromper fes argus , pour fc dédomma- 
ger de répuifement du Sultan avec fon bon ami 
le Duc d*ÂiguiUoD , & à Ton défaut, avec le petit 
Zamore qui lui avoit fervi à mettre en pratique le 
traité de rAiecin, & même à renchérir encore ^ fui; 
refprit inventif de cet Italien. 

La Comteflc Du Barry &le Duc d'Aiguillon fe 
défeipérerent à la leâure de Texéaabk libelle.x 
Dans Tacccs de leur colère , ils réfolurcnt de dé- 
tacher quelques mouches en Angleterre pour en en- 
lever l'auteur infernal , ( c'eft ainii qu'ils le caraété* 
rifoient ) qui les menaçoit de la publication d^one 
brochure plus exécrable encore. 

Le Duc d'Aiguillon envoya à Londres m Bd^ 
langer, un de ces avanturicrs qui rifquent tout, 
parcequ'ils n'ont rien à perdre» & connu dans tous 
les tripots pour tenir la banque au Pharaon. Il 
avoit pour aflbciés des fuppôts de police. Cet in- 
triguant chercha à fe lier avec Morande, pour tâ- 
cher dé fe faiiir de lut par adreflë, & le transfé» 
rer enfuite en France i mais Bellanger fut trop heu^ 
teux de trouver Toccafion la plus prompte de ren 
pafler en France avec fes Collègues. Morandete 
avoit démafqués » & fonna le tocfin contre eux, 
U les dénonça comme efpions à la populace An» 
gloife : les mouches fe cachèrent la nuit dans une 
uverne, & s'évadèrent le lendemain dekur mieux 
poffible; 

Oa déucba pour k mime objçt aa Fréaudaa 

de 



Dig 
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4e Chémilly, Tréfiirter des Mardcliauirëes » fous 
le piétexte d'aller acheter des chevaux en An- CHAF^ 
{lecene* U ^toic chargé d'offrir d« snanufcric 
abominable dont on menaçoit la Du Barry , de 
la publication 9 40, 000 livres; mais cette n<f- ] : 
fociacioa ne réiiffîc pas. ' Enfin ^ le grand ^ ' 
Caron de Beaumarchais s'en chargea, en vint 
à bouc à force d'argent. Il donna à JMorande 
' 50 9 000 livres comptant 9. & lui affitra de la part 
du GoÙTemement François , fous le cautionne^ 
aient d'un Banquier de Londres , une pen&çn de 
doo livres fierling^ dont moitié réverfible apris fa 
mort fur la tète de la femme. 

Ce n'étoit pas aflêz d'avoir jetté un os à ua 
chien aifbmë 00 enragé , qui le trouvoit en pays 
étranger, pour empêcher les autres de geuler. On 
en vit parmi les nationaux qui n'avoient ni £iim 
ni fage , & qui ne lailfeteiit pas dViboyer fi de 
mordre. . 

On vit paroltre «ne ipitn à Margot ^ afifez gen- 
tille. Cette Epltre n*a3rant point été imprimée, 
nous la cranfcrixons ici avec la réponle à icelle ^ da 
léger I^. Dorât. 
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s: F I T .-R B . ■ 

MARGOT. 

CHAP. 

XUi* Pourquoi craindroÎ8-je de le dire?^ 

Ceft Mai^got qui &xt nloo goût i 
C)ui 9 MAB.GOT r cela vous fafe rirç. . « « 
Que fait le nom ? la chofe eft tout, 
/e &ÂS que fou humble uaiflknoe 
Weffte point à l'orgueil flatté > 
La chimérique jouïflance 
Sooi^ s'efime U vanité; 
Que née au feîn de PindigencCi^ 
Jamais un éclat faftueux^ 
Soin te voile de rqmleBce 
N'a pu dérober fes ayeui ; 
Que fims efptiCy Ikns connoiiSuicei^ 
A'fts diftoort fafUdiepx 
Succède un fhipide (ilcnce : 
Alaia^ Margot a de fi beaux yeux^ 
Qu'un feul de fes regards vaut anlesx 
Que fortune^ efprit & nai (Tance. 
Quoi! dans ce monde finguUer^ 
Trifte jouet d'une chimère^ 
Pour apprendre qui doit me plaire^ 
Irai-je confulter d'Holier ? 
Non , Taimable enfant de Cythère 
Ctai;ic peu de fts méfalUer. 



• DE Lo Uî • XV. 

« 

Souvent par Tamoiireux myfteré, 
Ce Dieu y dans îbs ^ouu rotiirjeti^ 
Donne le pas àlar bergère , 
En dépit des feîze quartiers. 
£t qui fait ce ^'à Ouk ndftfeflS 
Garde Ptrenit fticeicain ? 
Margot encor dans fa jeunéfle 
N'eft qu'à fir pteiftlere fâiblâEè^*^ 
Laifle»-la dcveiîir Catih ; 
Bientôt y peut^être^ k defUii 
Ia féra Hbà^é ë& OoAitettr: 
Joli minois, cœur libertin,' 
Font bien d^ titrés de édUeife; 
ISfLKMbr eft pativrè , j'en conviens 
Qu'a-t-eile befbin de riclicflè ? 
DouzdjpiMts, & vitètenËdfdSËf^ 
Ne font-ce pas àfiez grands biens ? 
Ne fàit^ pas que tonte belle 
Potte fos créfor a^ec éUe?^ 
Doux tréfor,' objet des defîrô' 
De récourdî , cânnie dti fiige 
Où la inrture,- <f âge en Sge, 
A fu confcrveT nos plaillrs. 

Des autf^ bieûi qà'â[-t-elle i £lîfè? 
Soiïrce de peiné & d'embarras , 
" Qui veut èn jouir ^ lés dlcéret 
Qui les gardev n*éfi jcmit {xis; 

De fon tems faire un boa ufagCf 
Voilà la licheffe du fage , 
£SI iQïii jyîARGOT fait c»s» 

lia 



XiBi Faitb-s 
• MiJLOOT 9 enmeiitgére Ubillej 

Méhatragréable à l'utile, . 
PeutaufémeiKfuffireàtoiiC»' 
Le tnviil eft fon ton go&c; 
Toute la journée elle file ^ 
Et toate la suitclk;, • • . coull* 
Ainfi , malgré l'erreiif conunaBe ^ " 
Margot me prouve , chaque jour. 
Que, fims oaiffimce & fims {(urfoni^ 
On peut être heureux en amour. 

Refte r^fpric : j'entends d'avance 
Nos beaux difeurs, Doâeiirs fobdli 

.Se recrier : Quoi! diront-ils : 
fout d'efjpritl Quelle jooiOîuice! 
Que deyieodrofit lés doux propos^ 
lies bons contes, les jeux de mots^ 
Dont mi aviaat^ atec adrefiè^ 
Se fen auprès de fil maltreCfe ^ 
Pour charmer l'ennui du repos! 

Si i'oB^xéduit i h tatre» 

Quand tout eft &ît, que peut-on faire? 
Ail! les beaux efprits ne font pas 
Qrands do^f a dMS cette icieiice. 
Mais Yoje:^ le bel embarras, 
<^ud tout ^ft fait, OB recmamoifi^ 
Et même ,^ fans rfxommençer « 
n dft un plai&r plus facile , 
Et que Ton goûte fiins penfer. 
Ceft le fommeil, repos utile 

'fitpeiu les fem & poui: le ç(;^iir> 
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Et préférable i la langUetif • 
De cette tendrefife ^mpoîtune CHap, 
Qui 9 o'abottdanc qi^eii beau difooitttf 
Jure cent fois d'aimer toujdttri^ 
Ik ne le penfe jamais une. 

Ol tdydontje ponelesfen^ . 
' Doux objet d'uD tendre délire, • - 
lie cems que j^emploje à c'éûrir^ 9 
Eft) fims doute, un tseaat» que je perdi«Hr 
Jamais tu ne liras ces vers , * 
Ma&oot 9 car tu ne bis paaliie. 
Mais pardonne un ancien traveis « 
De penfer la tnfte habitude . . 
M'obféde encore ^ malgré nkrt ^ • 
Et je fais mon unique étude ^ 
Au moins de ne penlbi qu'à toi. . 
▲ mes. c6tés viens, ptendre plaee f 
Le plaifir attend ton retour. » *. 

Viens ; .& j& troqoe , dans ce jour^ 
Les lauriers ingrats du Parnafe ' < 
^ Conae les myrtbe$ de l'amour • *. 

Vingénieux M. Dorât eft réellement l'auteur do 

^e Epltrc. Il craignît la Baftille , & fit une ré- 
fucation qui ne valoit pas Toriginal. La voici.: 



Avx Binfi iicTENnoiniés qvt m^attribuint D^èTM 

L*AUTEUIL DS L*£p1tII£ à MARGOT. 

. ' . . . ^ • i < 

A MAnapx Ton me fait écrirel ' 
Fort bien^ nes hcamètes amis ! 

lia 
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Je le VOIS , vous aimez à fxvCf* 
£t cela doit être ponttis^* 
Mais Tons le voile heureux des rôf , 
£il caohié le . p:aic -^ui déchire ; 
£ty m'wputer de itel$ écrio^/ - 
C'eft rafiner fur la fatyre. . 1 

Aocrefoisjetrop g^ifumM^ di^90^^ 
Jhns mes fcandalOT opoftiiles > 
pal çfa^pé Ro&e & Clairon ; * 
J^on j'avoi; im 4« icn^uki)! : 

J*aî grondé fur i^n autçe tou • • • ' 
LePhi|Q%i^H^iixgao» 
Et nos aiiiour«rP<9n^ lesédalesy. 
Se heurtai\|: dans leur tQurbrllony 
Et tous nos .^kamus xidioilfis * ' ' 
Dans ce fiéde de la laifoiL . 
J'ai n^0U5 au gré de ma folie, 
D'encens ptéftmâ quelques^ §ndfli 
A d'aflez profanes lutins , 
Connoinant l'emplAÎ de la xiMp * 
Et prefqu^ bomiB compagnie , 
A force de çoùts libertins. 
J'ai nané leurs hiftorietces 
Dans lès. ànnaies des boudoirs^ 
pai confîgné leurs amourettes; * 
J'ai coQté^ dans des ve^ Uen lionra^ 
Les jolies tours de nos coquettes^.. 
J'ai peint |)ltts d^un illullre fof;^ ' 
Tout fier du fticcès des toiOeoes; 
Mais le ^îUiAi^am. de Ma^lcot 



DE Louis XV. 737 ^ 

Ne fut jamais fur mes tablettes. 



Sans douce 9 aux immenfes atours^ ^ ' 
De quelque Alceffe doimriere, 
Ainfil que Bernard , on préfère 
L'étroit corfec, les jupons courti ' 
D'une agite & fimple fiergeie^ 
Croiflhnt fous l'aile des amours , " 
M'ayi^ic pour doc i|ae l'art ijjt plaise. 
Et la fraicheiif de fts bean jours : 
Mais de Mahoot que peuc-oii.£nx«? 
Par qui «MA {bc-ii cjté? « 
Daas quel bofquet de Cjrdièrê 
Sera-t-il jamais répété ? 
Loin de moi les go&ts qu'il faut taire : 
Je veux pouvoir avec fierté 
Avouer celle qui m'eft cheie^ * 
* L'offirir en Déefie à h teire^ 
Dreffer un trône à fa beauté, 
£t femer de fleura la foogcare , 
€>it lui foifîit la volupté. . « • « 
Mais, dis-tu, Majbloot eft divine, ' 
L'amour mèaie arrangea les oraits : 
Eh ! nomme la Flore ou -Clc^ne , 
Puis nous croirons à tes porcraics* ' ' 
Pourquoi flétris^ iês attraitt 
En perfiflant fon origine? » ' 
Du Légiilateur de Paphos « . 
Appre&s , appreias cet art fuprêmcr 
D'alléger eucor fes piuceauxj 

Ii4 
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Qiiaiiâ on Yeut peindre ce qi^oii auiê» 

Que dis-je ? ris de mes leçons; 
Applaudis-coi de ten délire; 
* Ta maitreflë ne fidt pts Hre, 

Ceft.im bonheur pour tes çhanfonSs 
Qiioiqii'il en foit, laonîme» . 

Ta roturière Déité , * 
Malgré tes chai^ts & ton e^Ume^ 
Flatce fort peu ma ^aaité : . 
Jonis en paix de ta vidoirej • 
. £(pttreoz amant^ garde um loc. 
De pasd caenr je te rends ta gloire^ 
Tes yerS| u mufe & ta Ma&oot. 

Ce n'étoit pas tout :1c Clergé vojrant Lonîi XV 
plongé dans le péché, enfonçé dans Tabyme d'i- 
idqiiké, chercha an moîos pat . frime à l'en, reti- 
rer. Quel moyen! la politique de la Pr&aîDe n'en 
.imagina pas de plus elEcace que de perfuader à la 
Av<ffite de rendre à l'Etat , Ibn Roi, à kS^ 
ligion un Chrétien & un Proteékeur. 

I/ArcheYÊqne de Paris toujours déroré de ze« 
le ponr la maifon dn Seigneur & le bloc de fea 
ouailles, fe chargea de lèrmoner la Sultane* Il 
devoitètre bien venu auprès d'elle! 

n Ini écTiyit conféquemment une épltre , non 
dans le ftjl^ de celle à Margot, mais daps ua 
ftile,-cetuiiit mitilé de ^Àpâae ^ moitié du Çonr* 
ti£uu 
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^ C*eft tm derdf de mon Miniftere , dîfoit le 



, 91 vénérable Prélat , d'éclairer (éclairer eil bien die , CH AP«! 
^ 91 quand* <m a tine bonoc ImnieFe, pour einpèchet -^^^ 

9) que ceux qu'on éclaire , ne fe caffent pas le 

99 cou) le» perfonnes confiées à mon zele & d'eni'* 

• 

ployer toaa les Bioyen^ que petit iiif|nm une 
9, charité réglée par la prudence, (pourquoi pas ' 
99 aliffi par k politique? ) pour lainener dans le 
99 chemin de la vérité ceux qui le font égarée'. Vous 
91 ne pouvez pas croire, Madame, que j'ignore * 
.99 fêul un fuméàU qui n'eft malheérieufemfnt'qiie 
99 trop public. Si les égaremens d'un particulier 

* 99 me paroiffent affligeants 9 jugez quelle doit être 
99 ma douleur en fongeanc à ceux dans lesqueb 
99 vous tntratntz ( ce mot eft bien fort , il ne de- 
99 vmt pas fair^ rire la Du Barry ) nu Prince re* 
99 commandable A tant d^égarcls par les qualités les 
9^ plus émînences. Votre tryomphe aux yeux de 
99 monde efty fans doute, bien flatteur ; je con» 

^ 9, viens même qu'il eft peu de perfonnes d'une ver- 
9, tu aflbn folide pour n'en être pas éblouies 9 & 
9, d'un eoursge afin héroïque pour y renoncer yo« 
j, lontairement. Mais dois-je pcnfer, Madame, 
99 que cet dSxxt fublime foit au delTus de vos &r« - 
99 ces? Si votre atcachement pour le Roi écoit fiiM 
99 cere, (ici une injure : qui a jamais douté que 
99 la Du Bany fie fiit fincérement attachée i fini 
91 royal amant) ne hiî en dosnesies^voet p0 iine 
91 ^euve bien éclaunce, en employant votre ê/sm^ 

li5 
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^ dfnf te^L}»! i le r^/r# àm la f<pi^u*&* 

- ' CHAP. lut ( voici de rApfttre ) & Ty encourageait par 
IfisP:. votr^ WBiplû? (vpiei du Cou^tifanO Pourçieî^ 
' Il Toifs . regarder comn» vai\if($i humilia fU' i^Ofi 

jl retraite volontaire , qui , en vous réconciliant 
f» ^"^l^ ^^^^ > f^roit >0i<îr^< tws Us plfii^ 
firs les pdus jktiri que Ton puilft goûter îd bas ^ 
i^e la pajx avec vous-même & de reftimc.dç- 
f» 1^ 8^ ^ ^^^^ Qu^e q^e fok là corr- 
y ruption dtr tourbiilen dont vous été» enviions 
.at ^4^t ^ croire, Madame 9 qu'il ait pi|. 
, 9 étoufèr tetaleoient tout fentinientr.de ReligioiK 
iy 4«^ns votre cœur. Dcfcêndcz-j un iaftant; & 
^ fi vous n'êtes i^fourdc k U VQix qui doit s'j; 

faire entendre, je ne doute pas que UiiaiicActtea: 
' „ VfBUX ne foyent rpropli? , & que je ne puifle 
^ prçBç^er po^ir mi^t)^ ^ peuple (fi»Ib fl?t- 
^ teric!) wn fcoi qui ne peut.* douter de mon re&; 
• ' ^ ,pça ^ ,nv)ii attachement à- If geifoi^c* 

Je fuis,. &C. 

• • • 

Jol iàvorîte étoit liqx%4§§.g99fls, SP \4 ^? ^^7. 

l^lonfeigti^ijr^ 
. Jevoia jivec plaifir (pas çon^fàii) vitrent» 



♦ 

1 
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9, m dites, je mis te mien auffi léel. Il eft vrai 

^ que je le lui prouve d'une manière d itfc rente , S^^J^ 
719 & peut-être plus propre à le perruajer ( c'<^ ' 
^, lïïr.)Je n'auroîs jamais imaginé (La Du Bar** 
^ 99 ry a raifon ) que vous vous fuffiez adrefifé à mot 
^ ^ pour opérer h rêvêlutio» que vous defirez. Y o* 
99 trc zelc /Ipofloliquô nït^riteroit , fans doute , le^ 
9^ plus grands éloges ^ s'il n'y muroiê aucun mo^ 
9, tif humain t mais je fuis d'autant mieux fou* 
^ dce à ne le pas croire tout-à-faic défmtércffé^ 
9» que je fuis inst&u its du pjiojbt que vous av^ 
yy de ttÀRixit k Roi avec une Ajlciiiduchbs* 
9, SE ; & }e lais que fi cette alliance réunUToit par 
99 votre entrentifé y elle vous procureroic f teemeu^ \ 
les plus grands avantages. Si je n*ai pas enco- • 
>i re le courage aéceflaire pour fëconder-vos pie»» * 
^ ftl intentions ; je vous avouera! du noin»^ 
„ Mgneirt , que votre lettre a fait une forte in>* 
9^ preffion fur moi; quofqifayent puf m'ëtt dire 
^ quelques perfonnes auicquelles je l'ai coromnni** 
^ quée. Ponr rafiurer ma confcîence aliarmëe9 
9, & mé perfuader 'que ^ tfe (iiis pas auffi crimi-» 
„ nclle que je crains de l'être, on veut me faire 
9^ croire que mes faufes les plus graves n'auroienc 
^ étC que des j^m^difl^Ssf , llj^avoia, commevbua^ 
„ MgneuT , l'avantage d'être dirigée par un de ces 
99 Théologiens fublimes ( les Jéfuftès 9 qui 9 par ki 

' Le bnii en courut en effet dans le tenu» 

lié ^ . 
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fçu vous faire pécher le plus joliment du mour 



^ é$ avec Midane de Moinui » fima qse pom 

^ la votre ame jlpoftoîkfke partieipût en rien aux 
' n fouillures thi corps. Enfin ^ Menfeigneur , quoii* * 
^ qu'il s'en faiUe de betvcoiip que l'aye comprit 
tout ce qu'on m'a dit à ce fujet, j'ai cependant 
^tVBLj apperceyojr qu'il eft y, poar entrer dans la 
^ voyt du 7k/ir# , un moyen plus facile & phia 
^ conforme i ma foiblefTe que celui que vous me 
-9» Si ^ft» m'obligerez beau*- 

^ ^ôQp de veuloif bien m'en ftire part. Se voua 
A, me verrez m'occuper férieufement de ma cm-^ 

Les perfebues à qui la^ favorite Comtefle dit 
«v:oir cammaniqué la lettre de rArchevêque^ibnC 
app a remm ent celles qui lui ont fourni let maté- 
riaux pour fa réponfc. On doit être très convain* 
eu qu'il ne s'eft jafDais rien paiSé que d'honnête 
dana la liaifim intime qui a eftâivemeiic ezifté en- 
tre l'Arclievêque & la de Moiran , Supérieure de 
la Salpétii^e. U eft viai que le monde eft biea 
.méchant ^ & qu'il eu a jugé différemment. Maia 
^uand il auioit eu raifon, il y a fi longtems qu'où 
wroit du l'oubUer t lia lettre de là Grandeot ne 
méritoit pâs fûrement une répoofe anât piquante. 
Le faint hiHnme d'Archevêque en fut fort afflig^» 
Mnii auffi y pourqud ne taiioit^il pas ? Poùvoit-- 
il fe promettre de faire revenir uu vieux pécheui ? 
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PwiTOÎt-îl fe flatter qu'une Courtîfafiue perdue de — ■ 
débauches y noyée dans les voluptés Se la crapu-CHAF,' 
le chercfterotc i en retirer fini royal amant par nn 
principe de Religion , ou par le noble motif de le 
rendre à l^i-mème & à l'Eut ? Hélas ! Que te Saint 
hoîDflie Chriftophe connoiflbit mal le cœnr ^ 9i 
du Sultan & de fa favorite! * * ^ 

Cependant Louis XV approchoit de fon termet ^ 
Depuis la mort dv Mtrqnh^de Chaévdin , celle d« 
Maréchal d'Arraentieres , fes compagnons dedébfiu* 
che, le -Roi écmt d'une mélaneoUe effrayanté. Ua 
swndit fermon prècbé devant lui , le Jeu'di^aînt ^ 
avoit porté le remords dans fon caur ^ & le Mo» 
aarcpe n'étmt pins hii-oêmcir 

L'anecdote du Sermon eft curîenfe. L'Abbc de 
Beau vais ^ d'une nailTance obfcure , avoit réfolu de 
fatie fomme pendant fa ftation , d- avoir an Evè* 
ché , ou d'être mis à la Baftille. Il prit à cet eC- 
&t une ronce trèa extraordinaire ; il ofa u>nner en 
chaire contré h vie fcandaltfnfe de Lovis XV ; il 
caractérifa fpécialement fa paiBon pour la Du Bar* 
ry f dans mne pdnturo énei^que ioM mœurs 4e 
Salomon, dont la comp«raifi« étoit fenfibk. — — « 

Ce monarque , difoit-il , raHallé de voluptés ^ 
^ ks d'avoir épuifé ^ poor réveiller iës fens flétris» 
jj tous les genres de plaifîrs qui entourent le trô- ^ 
^ nçy ânit par en chercher d'une efpece, nonveU 
yy le dans les vU$ rcflcs A ta cwmiftiOB fMh 
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Afadteo Da Bsrry fe reconniit crap bien dans 

ce portrait pour n'en être pas piquée. Elle écrî- 
' . vie le foir même cette lettre à l'aiicbicieux Pxédjr^ 

<* Vous venez, M. l'Abbé, de prêcher avec une 
^ infiàUnce ixirémt. An lien d'employer dans yo« 
^ tre fermon la (douceur , la charité , la modéra^ 
^ thn 9 vous avez eu la baràUgê de no/r^ir la 
^ vie de miitf^ Monarque aux 3^ttX de Ton peu» 
9, pie; vous n'avez attaqué que lui% quoiqu'il 

fut le /tel qne vous devieir ntinégêr » & dont 
^ votts deviex en quelque force excufer les fbihïe/^ 

f$s devant fes fujeu. C« n'ifi poiat t crayez^ 
^ moi , IsLcbariU Ckritiennê qtdif9Ui a injpird; itji 

l'ambicion & le dcfir de vous élever qui ont éH 
^ Ui'JMi mêlnla de vofrê soviuiic. A la plac^ 
^ dé S. M. je vous exilerois dans quelque villa* 
n éloigné , pour y apprendre à être plus c/r-^ 
yy €ên/pe» 9 & à ne i^us chercher à fiuUvét le» 

peuples contre les Princes que EMen-leiff a étm^ 
y, nés pour les gouverner. Je ne fais ce qu'elle 

fera, teis'voM avestrap crapté-Tnr fs^icmi. 
• Vous ne vous attendiez pas à recevoir de moi 

des régla poiff vous conduire • pigées dans 
^ le Chr^ianijktê & la M$raU : nais pour 

$re bitttj tâchez d'en faire y otx^ profit. Voilà 
9, màa firmon ; 30 fonliatlîe ^^il p«t|^ vcnis (m 

utile/* 

La favorite chercha par toutes, vojes poffii;^ 
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i iujifpo&r le Roi èontrc Thard! Prédicitteur. 

Mais Louis JtV écôîc bon, il ne fe fâcha pas^ il '^^J'* 
l^excui^ mêiiie^ f^ùoi qu'il aToii fait fon * 

' On raconte qu'ui^ jour^ où cet Abbc a voit par- 
lé avec véhémence ' contre les vieillards vicieux 
qui conférvent au milieu des glaces de l'âge de» 
j^ttx impure de la concupifcence, §. M. après Isf 
fermon y apoflircipluKit le Maréchal ds Richelievi, 
^li dit : ^ Eh bien Richelieu, il me femble que 
^ le Prédiça£eus ^ jecté biea des pierre d4ns vo^» 
^ trejardio: — Oui ,. Sibjb^ répoodit le Maré* 
^ chai , il lea a jectées & fortement , qu'il en eii: 
^ rëjaîUi iulSpies dans l^parc de Ver&ilies/' 
• Cet Abbé obtint ce qu'il deftroît.* L'Evêché 
4è Seoez écoic vacaBC; il y fut nommé au grand 
regret du [dus grand noiÉbre des Prélats^ Fib d'un 
Chapelier, & apprentif Chapelier lai-même, l'Ab*- 
Igé, qupiqâe diftin|;aé par un mérite éminenc, eut. 
da fe croire inbaUle (*) à l'Epifcopat. Sén frbnc> 
Si hardieile, fon impudence firent fa fortune. 

Cependant, approcboici^iifbint où Louis XV at^ 
loit être frappé de la &ulTt du trépas. S. M. dtoit 
d'un chagrin mortel ». manifeUoit une néiancoUa 



(f^ Ponr êtie BiFéqne ai FhDKr, il fint prcfque 

TC fes preuves, ain(î que pour être Chevalier de Mal* 
te. .Qu'on i^e quels obus il en doit séfulter ! Quelle 

iguïôrmittr qneUe inçpde^ qpiejte vices ^l|^. 
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— indicible. Les pefvers réfolurent de Tcn tirer pat 
CHAP. quelque orgie vive, capable de la diftr)ure & de* 
lui rappeller le goût du plaffir. On tint en coiK 
féquence un comité chez la maltrefle du MoDar* 
que, & m voyage à Trianoa ftt.propofll 

Ce fut ce malheureux voyage quj précipita la 
mort du Roi. Il avoit vu avec admiration S^on^ 
cnpifcence k fiUe d*un mennîer. La fimir|ce cmt 
qu'en lui fourniflant le moyen de fatisfaîre Tes de- 
firty on ïéudiroit peut-être à difiiper fa mélan» 
«olie, i rétablir la tranquillité dans fon efprît , an- 
moins à lui rendre un peu de gayeté. En con- 
^uence^ on fit venir cette jeçne fiUe qn*on m. 
pût engager à partager *h couche dn Monarque. 
êlafé qu'en l'intimidant par des menaces & en lui 
donnÀnt refpérance d'une grande fortune. S. 
n^anroit pu jouir complètement du plaifir qu'on lui' 
arsroît préparé, fi on ne l'eut aidé par des confor^» 
fattifs violons. Cette jouiAnce leur fut fonefte i 
tous deux : l'enfant étoit déjà malade de la peti- 
te vérole fans qu'elle le fçut^ & les r3rmptômes 
de cette maladie fe déclarèrent ches elle 9' le len- 
demain, de la maniafe la plus violente, au point 
qn'eUe mourut le troifieme jour. Le venin s'étant 
communiqué au Roi, il fe trouva inccmunodé^ 
fans qu'on pût prévoir encore quel étoit le genre * 
de la maladie. 

Louis XV s'alita dès le lendemain. Autre co» 
myi. Le premier projet des confeiliers de la fi^ 
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worlte ftt de lecenir le Roi àTriaiKm & de le cir- 
convenir ; mais La Martînîere , profitant de Pat- CTLAR 
CendaiK que luidonooit la foiblefle du Monarque , k 
àiktnAm à tecoarnfr à^YerfàiUes. On le lameM 

çn robe de chambre. 

- On s'apperçup bientôt que S. M. avoit bien dé^ 
eidemmenc la petite yérole. On avoit en foin 
çarter la faculté. La favorite avoit eu le talent 
A-inlpirer ai| &oi de la confiance dana fon Mééde^ 
«in y Bordeu ; c^eft lui qoi le foignoit en chçf t 
evec le Médecin Monnier , ami du premier. . " 

On voulut d'abord adminiftrer le Roî ; la D« 
Barry avoit le plus grand intérêt que cela ne fut 
pas. Bordeu , fon protégé , s'y oppofa forteinent, 
difant que cet appareil devenoit funefte aux trois 
quarts des malades. 

V£tat du Roi ne paroiffoit pas encore dange- 
teax^ .furtont patce qoe le Monarqiw n'en paroit- 

foit pas affeété. La Du Barry ne quittoit pas un 
ipftant le chevet de fon lit. On rapporte que 
Louis XV9 luxurieux jufque dans fon lit demort^ 
ignorant encore fon état, careiToit encore quelqu&- 
iois (amaltr^Ofe, faifoit paûèr les mains blanphee 
& délicates fur Tes boutons porulens , baifoic Ik 
gorge, & fe livroit aux autres impudicités que li4 
permettoic fafoibkflè. 

Cependant le mal empiroit, & le cinquième jour 
Je coup fut porté. On avoit avoué au Roi qu'ij 

evoic la petite vérole^ il a'en fr^p^a : il dit jo 
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„ a'ai point envie qu'on me faA renouveUer ici 
CH^. la fcene de Metz ; qu'on difei Mâe. h DucheC^ 

^* Jfe d'Aiginllon qu'elle me fera plaifir d'cmm&RflX 
^ dies elk ia Contdfe- du fiarry. ^ 

La mai trèfle partie, on adminijlra Louis XV^ 
î|tti ^ avant xie lecevoii k viatique y déd^ia pox Tor* 
fane île Ion GsaBd^Aomonier ^ qu'it fikki 

éTavoir domié du fcaniaU à fes fujcU , qu*tl tu 
muhU 9fiyr4 difêfmais pie pMtr U fmUéu M ^ 
' feîigion B U h^SêUr dê f4i ptupUt^ 

Les paroles d'un mourant ne doÎTéit pas in» 
^iécer : Us font tons iea mkmMj jnfqu'i œ iqu'ila 
foient revenus en fanté. Auffi k fiivoriae fe flatta» 
t-elle que fi le JS.oi avoit ce bonheur, ià fituatio^ 
* tîecSiangeToitpas. 

Il y eut un moment de mieuT. La Comtelfe 
4toic à Ruelle chez la Duçheffe d' AiguiUon. JLes 
^fitei le *Awç<def «ne fida fn^tn^on pendaat 
tout un jour. Le lendemain, la favorite en reçut 
' Il peine deux. Elle en augura mal : elle fut eup 
corc plus frappée , lorfqu'apièa avelff fait demaa» 
à l'Abbé Terray 300,000 livres , l'Abbé élu- 
aa de la fiitiaftire. Si le &^ en étoit revenu» la 
Comteffe fe promettoit bien d'avoir raifon de cçtte 



Mais ç'en étoit fait, le Roi mom^ni A Knfr 
tant toute la Cour partit de Verfailles & fe ren- 
dit à Ûbdfy. U ne tefta ànprès du cadavre qw 
1^ gens néceflaiies au fetvice. On ne remplit att<» 
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tme des fbtmalitës d'iira|;e. Au bout de- deux 



vr..^?i* vicigt*q^atrc heures, on tr^ufporu î^yec une ÇHAP. 
uès mesquine Iwce le roysd flia^Yr^ .4^0» un ca- 
ïQlTe de chaflfe. Les méchans dirent alors cjue 
!^^refipQ;rce avpic &ic courir h mort du même train 
qu'il les avoit menés fi foovent durant la Tîe. *^ 
On raconte à ce fujet deux bons mots, Tun 
d'an iyrogne & l'auaç de l'Abbé de Sce. Gene* 
▼îcve. 

L'ivrogne étoit dans un cabaret; on vouleit le 
£dre ibrtir. Pour s'en débarrafler , on lui dit que 
k convoi de Louis XV alloît paflfer ; on ne von^ 
loit plus lui donner à boire. Comment, s'é- 
^ crià-t-il , ce bongre-là nous a fait numrir de faim 
„ pendant fa vie , & il upui^ içxoit encore mou- 
^ rir de foif à fa mort ? 

L'autre bon mot, celui de ^Abbé , eft , que et 
Religieux fe trouvant plaifanté fur le peu de ver* 
tu de la Sainte dont on avoit découvert la chalTe » 
répondit : ^ Eh ! de quoi vons plaignez-vous , Mef* 
iSeurs , eft-ce qu'il n'cll pas mort ? 
Le Prince de Cond étoit à r£gUfe , où il ne fb 
trouvoit pas fouvent ; il aflîftoit comme les autres 
aux prières de quarante heures , à ia Paroifiè du- 
Teiiq>le , lorfqn'on .vint lui annoncer h mort de 
Louis XV. OubUant à Tinftantlc lieu où il dtoit - 
& la décence qu'il exigeait, il donna ordre dereiK 
fermer le Saint-Sacrement dans le tabernacle 4 com» 
me pour reprocher à Dieu rinucilité des prierç^ 
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qu'on lui adrefToit, au grand fcandafe do peuj^ 
. Perfonne ta monde ne jnftifia jamais mieux que 



F I N. 
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